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CoN^TENANT  VHtJîoire  & les  Anecdotes 
les  plus  finguüeres  de  l'Italie^-  ^ pt 
defcription  ; les  UJagcs  ^ le  Gouver- 
nement ) le  Commerce  , la  Littérature  , 
- , les  Arts  ^ V Hijîoire  Naturelle  y &Aes 
Antiquités  ; avec  des  jugemens  jur  les 
Ouvrages  de  Peinture  , Sculpture . Cf 
. ArchiteBurc , Cf  tes- Plans  de  toutes 
- les  grandes  villes  d' Italie.  : — 
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AVERTISSEMENT 

I 

DU  LIBRAIRE. 

T J £ Voyage  dont  nous  publions 
une  nouvelle  édition , revue  & au- 
gmentée par  l'auteur , parut  en  1 
. en  8 vûlumes_  ^ & il  fut  bientôt  con- 
-trefaiu  Depuis  ettte^ époque  , il' à 
fervi-  de  guide  'à  la  plupart  des  voya- 
geurs,^ Des  Italiens  même  s'en  Jont 
fervis  utilement , & en  ont  rendu 
un  témoignage  favorable.  Nous 
■croyons  ' qu  'il ^ nous  efl  permis  de 
: rapporter  celui  du  traducleur  d’un 
^ouvrage  anglois  : Les  Italiens,  ou 
IVtoeurs  Ôc  Coutumes  d’Italie  , ou- 
vrage traduit-  de  l’anglois  de  M, 
Barettî , à Paris  , chez  Collard  , 
1-77  ^ ^ « 2 ; 0/2  trouve 

^au  copimençement  de  la  préface  le 
.paf âge  fuir  ant, 

: , ju.ll  efl  fans  'doute  rare  de  trou- 

• • • * 

aiij  . 
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» ver  dans  un  ^ifloritn  de  voya~ 

» ges  la  jidèruè , la  JranchiJ^e, , le 
y>  défintérejement  & f impartialité  ^ 
» qui  fe  font  remarquer  dans  le 
» Voyage  d’un  François  en  Ita- 
»lie,  fait  dans  les  années  lyéj 
3»  & 1755.  T ai  été  frappé  du  ca- 
» racîere  de  vérité  qui  regne^  dans 
y^cet  ouvrage  } je  ne  fâche  pas 
■»  quHl  ait  encore  paru  jufqu  à pré- 
» fent  rien  qu*on  puiffe  lui  compa- 
» rer,  IJ  auteur , je  u avoue  j <i  fur- 
» paffé  mon  attente  y-  fans  jamais 
y> fatiguer  le  leüeur  par  des  détails 
y>  ennuyeux  j des  circonjîances  fri- 
» voles  P il  Tl  omet  rien  :de- touj,  ce 
» qui  peut  inflruire  ou  piquer^  fa 
5>  curio/îté.  U réunit  les  qualités  les 
» plus  défiréés  du  public  dans  ces 
y>  fortes  d’ouvrages  : l’exaclitude  de 
» la  narration  , la  beauté  Ô la  juf- 
» tejfe  des  deferiptions  , l*àbondanèe 
la  variété  des  matières , & un 
» mélange  agtéabU  de  traits  ét hij’- 
» toire , de  morale  p de  politique  Çf 
' a de  çritique. 
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» Mais  ce -qui  donne  à cette  hc- 
J)  turc  un  charme  inexprimable , c*e(l  ^ 
» que  l* auteur  parle  de  tout  en  mai^ 

» tre  : il  femble  pojféder  tous  les 
» arts  , tous  les  genres  de  connoij^ 

» fances  ,*  il  efl  à la  fois  peintre  , ar- 
y>  chiteÜe , fculpteur  , botanifte , /zâ- 
» turalilie  & philofophe.  Rien  de 
» plus  enchanteur  que  le  vajîe  ta.' 

» bleau  qu*il  préfente,  dlune  infinité 
» dû  objets  qu*il  a'  vus  tn  f crapuleux 
» obfervateur, 

» Ses  remarques  relatives  au  goût 
» & aux  moeurs  des  nations  Italienne 
» & Françoife  } les  comparaifons 
» intérejf antes  qu'il  fait  fur  le  génU 
» de  ces  deux  peuples , leurs  loix , 

» leurs  ufages  , leurs  coutumes  ; fes 
» réf  exions  qui  , comme  autant  de 
» maffes  de  lumière  , fervent  à gui* 

» der  le  jugement  du  lecleur  fur  des 
» objets  de  cette  importance , annon» 

» cent  un  efprit  jufle  , un  dif cerne- 
» ment  fin  , un  goût  exquis  , une 

» Jcience  profonde y trouve 
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» à chaque  p<2ge , le  langage  de  la 
» vérité , de  la  candeur , de  la  ma* 
» dejlie , ce  çaraclere  de  honne-foi  , 
» qui  prévient  favorablement  le  lec^ 
» teur  y (S*  entraîne  fan  conftntement. 
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PRÉ  F A C E. 

F.n  parcourant  Tltalie  avec  toute 
a curiofité  & le  plailir  imagina- 
bles, je  lifois  les  Auteurs  qui  en 
'avoient ' donné  des  notices,  je 
trouvois  leurs  ouvrages  défectueux 
& incomplets  , j’étois  fâché  que 
Ton  n^’eût  pas  imprimé  en  France 
une  defcription  de  cette  belle  par- 
tie du  'mônde  j propre  à en  fa- 
ciliter-le  voyage  aux'François , 
à le  leur  rendre  agréable  : je  mè 
propôfai  d’y  fuppléer. 

La  fatisfadtion  que  j’ai  trouvée 
dans  ce  ■voyagé  êft  telle , que  mé- 
iùe  après  n»on  réto’ur , je  trbuvois 
du  plaîfir  à me  la  -'rappeller , & 
en  mettant  pki*  écrit  tout  ce  que 
j’avéis  -vu  - de  • curi eux  en  Italie , 
je  prolongeois  les  = agrémens  d’un 
voyage!  que  j’âvbik  • ■trouvé' trop 
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De  retour  fous  fon  toît,  tel  que  l’airain  fonorc, 
Qu’on  ccflc  de  frapper  & qui  rcfpnnc  encore  , 
Dans  la  tranquillité  d’un  loilîr  ftudicux  , 

Il  repallè  en  efprit  ce  qu’il  a vu  des  yeux  j 
' Dans  cent  climats  divers  prcfent  par  la  penfcc, 
ScJhplailir  dure  encor  quand  fa  peine  e(l  paflce. 

• l.  . 4 

, Ce  qu'un  poëte  agréable  a dit 
des  "voyages  en  général,  on  dok 
le  dire  avec  bien  plus  de  raifon 
de  celui  d’lta|ie , où  les  chofes 
belles  j grandes , fingulieres , font 
.en  plus  grand  nombre  que  dans 
tout  le  • refte  de  rEurçpe.  Sans 
parler  des  reftes  prodigieux  de  l’an- 
tiquité, ôç  des  chefs-d’oçuvre  im- 
mortels qu'on  y trouve - dans  tous 
' les  arts , n’eft-ce  pas  en  Italie^qu'e 
nous  voyons  la  naturel  dans  toute 
fa  beauté  j’'  la  (végétation 'dans 
-toute  fa  vigueur',  la  culture ,^ans 
toute  fa  perfedion.-^Jc  ne.ieïAr? 
pas  que  les  délices  de  Tempé,  iî 
célébrés  dans  les  anciens  poêlés  f 
ni  le  fauxbourg  de  Daphné 

c> 
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PRÉFACE.  xj 
midi  d’Antioche)  dont' on  a tant 
parlé  , enflent  rien  de  plus  beau 
que  le  baflin  de-  Naples,  Ôf  les 
rivages  de  la  Brenta.  L’empereui: 
Conftantin  Paléologue  appelloic 
l’Italie  le  paradis  terreflre , en. 
parlant  de  la  plaine  dp  Lombar- 
die qui  commence  à Padoue,  ôc 
qui  s’étend  jufqu’à  Turin. 

Ce  ri’eft  pas  qu’il  n'y  ait  en 
France  des  chofes  admirables  dans 
tous  les  genres  : on  ne  trouve  pas 
en  Italie  de  capitale  immenfe  com- 
me Paris , ou  les  reflburces  de 
toute  efpece  abondent  ; je  dirai 
plus,  je  n’y  ai  pas  vu  de  plus 
grande  façade  de  palais  que  celle 
de  Verfailles  du  côté  du;  jiardin, 
de  plus  beau  péryftile  que  celui 
jdu  Louvre , de  plus  beaifx  jardins, 
que  ceux  de  Verfailles , des  Tui- 
leries * , de  Chantilly  & de  Marly  ; 
Je  n’ai  même  pas  vu  en  Italie  de 

* Le  jardin  des  Tuileries  a 67  arpens  de 
iupei%k  , chact^u  de  90-0  toi^ks  carrées. 
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xij  PRÉFACE 
maifons  aufli  agréables , aulli 
luptueufes , aufli  élégamment  dé- 
corées que  celles  de  plufieurs  par- 
ticuliers aux  environs  de  Paris. 
On  n’y  trouve  pas  de  colleûion 
de  tableaux  plus  riche  que  celle 
de  M.  le  duc  d’Orléans,  au  pa- 
lais Royal,  &c.  Ainfî  je  ne  prétens 
pas  ôter  à la  France  les  avantar 
ges  qu’elle  a fur  tous  les  pays  de 
l’univers  ; il  me  fufiît  pour  jufti- 
fier  renthoufiafme  que  j’ai  laifTé 
paroître  plus  d’une  fois  dans  cet 
ouvrage,  que  le  Voyage  d’Italie 
foit  regardé  comme  le  plus  agréa- 
ble ôc  le  plus  beau  de  tous  ceux 
qu’un  François  peut  faire  hors  de 
chez  lui;  ' 

• Un  étranger  écrivant  fur  l’Italie 
devroit  d’abord  fe  juftiiier  d’une 
entreprife  qui  paroît  téméraire. 
N’eft-ce  pas  à un  Italien  qu’il  ap- 
partiendroit  de  décrire  l’Italie  ; 
eft-ce  d’un  étranger  & d’un  voya- 
geur que  l’on  peut  attendre  des 
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connoiflances  fûres,  dfts  defcrip- 
tions  exactes  ? Ma  réponfe  eft  , 
qu"il  n'exifte,  même  en  italien, 
aucune  defeription  moderne  de 
ritalie  que  Ton  pût  traduire  pour 
l’ufage  des  voyageurs  : en  atten- 
dant que  les  Italiens  nous  la  don- 
nent , on  peut  la  recevoir  des 
étrangers.  D’ailleurs  , quoiqu’un 
François  en  décrivant  l’Italie,  mé- 
rite moins  de  confiance  à plu- 
lieurs  égards  qu*un  Italien  , qui 
connoîtroit  fon  pays  plus  à fond, 
il  eft  à préfumer  qu’un  François 
écrira  d’une  maniéré  plus  libre, 
plus  défintéreffée , moins  fufpedle, 
plus  utile  aux  voyageurs,  plus  cu- 
rieufe  pour  des  François , & plus 
à leur  portée;  il  fera  des  com- 
paraifons , des  remarques  relatives 
aux'goûts  & aux  mœurs  des  deux 
nations , Ôc  qu’un  Italien  n’eût 
point 'faites. 

• A mon  égard,  je  puis  ajouter 
qu’ayant  parcouru  toutes  les  def- 


Diif-iicd  tjï^Google 


objet  (je 
cet  Ouvrage. 


xîy  P R É F A.C  E. 
criptions  locales  des  Villes  dltalie 
qui  ont  été  faites  par  des  natio- 
naux , j’en  ai  fait  ufage  pour  ren- 
dre ma  defcription  plus  fûre  ôc  | 
plus  complété.  ‘ 

La  fociété  des  gens  de-  lettres 
que  j’ai  recherchés  & fréquentés 
dans  tout  le  cours  de  mon  voyage, 
m’a  mis  auffi  à portée  de  con-< 
noître  les  détails  du  pays  d’une 
façon  exaéle , & de  donner  à la 
plupart  des  voyageurs  beaucoup 
de  connoiffances  qu’ils  auroient 
peine  à fe  procurer,  en  féjour- 
^nant  beaucoup  plus  que  moi  .dans 
l’Italie, 

^ Enfin  une  correfpondance  de 
vingt  ans  avec  des  làvans  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Italie , m’a  mis 
a portée  d’ajouter  beaucoup  de 
chofes  intéreflantes  à ma  rela- 
tion ^ dans  cette  fécondé  édition, 

La  curiofité  avide  que  je  por- 
tqis  dans  ce  voyage , m’a  fait  éten- 
dre mes  recherches  à toutes  for- 
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.tes  d’objets  ; mais  Je  n’ai  pas  en- 
trepris de  les  épuifer,  ni  de  fa- 
tisfaire  en;  entier  les  curieux  de 
;tous-  les  genres  ; on  comprend 
affez  qu'il  faudroit  une  bibliothe* 
que  entière , Sc  mon  ouvrage  au- 
roit  été  inutile  à la  majeure  par- 
tie de  mes  lecteurs  ; mais  j’y  ai 
fuppléé  autant  qu’il  étoit  pofllble 
par  un  nombre  confid^rable  de 
citations;  il  y a peude livres  de 
quelque  importance  en  Italie  que 
je  n’aie- indiqué  , afin!  dé  mettre 
ines  le^urs  à portée  de  recourir 
aux  Iburces  ou  chaeim;  peut  trou-' 
ver  des  connoiffaiices  ultérieures/ 
Je  n entrerai  point  dans  de  grands 
détails, fur;  les  antiquités.,  i’hiftoiré 
paturellej,  Ou  , les  auïreç  fcienees  : je 
Pé  donnerai;  à mon  ;|etleur  .que 
ce  que  j aurois  voulu  qu’on  m’eût 
dâns;^  mon  voyage  ; je  lui 
appreiis  ce  que  j’ài  défiré  de  favoir, 
6c;^ce  que  j’ai  appris , ,ou  par  mob 
mêmeis  ou  pàj:  garnis,. ou pac 

mes  lectures. 
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XV)  ^ PRÉFACE. 

L*un  des  fruits  les  plus  agréa- 
bles d’un  voyage  en^  Italie,  eft 
de  fe  rappeller  l’hifloire  de  ces 
pays  fameux  , d’une  maniéré  plus 
facile , plus  fenfible  , plus  inté- 
reflante,  & qui  fe  retient  en- 
fuite  beaucoup  mieux  ; voilà  pour- 
quoi j’ai  toujours  réuni  l’hiftoîre 
à la  defcrîption  des  pays  dont,  j’ai 
- parlé  & dont  je  me-  fuis  rendu 
compte  à moi-même-:  je  fais  par 
ma  propre  expérience  que  cela  eft 
très-agréable  au  Voyageur, 

Je  me -fuis  auifi  -étendu  fur  là 
littérature’icalienne’,  d’autant  plus 
volontiers  qu'elle  eft'  encore  peu 
cultivée  à Paris  ; les  jourriàûx 
d’Italie  parviennent  à peine  juf^ 
qu’àmoüs-,  & les  mie'illôurs  livres 
italiens ' font  ffouvent-  ignorés  èii 
France.'’ i’;";-  ; c*o'  r ' --  r;.-) 

:~-,La  pêrfonne  qui-s^eft  lè-plui 
diftinguée  à Paris,  dans  ce  genre- 
d’érudition  , a été'>M.,  Flpnc'el-, 
aocjefois  féc^étaire  d’état-  daiis  la 

- I 
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principauté  de  Monaco , & en- 
fuite  premier  commis  des  affaires 
étrangères  : il  avoit  formé  une 
bibliothèque  de  plus  de  12  mille 
volumes  italiens  dans  tous  les  gen-  . 
res,  raffcmblés  avec  intelligence, 
avec  choix  , & de  la  maniéré  fou- 
vent  la  plus  difpendieufe  ; il  com- 
muniquoit  fes  livres  avec  plaifir , 

& il  y a peu  de  gens  de  lettres 
à Paris , qui  s’occupant  de  ces  , 
matières , n’aient  eu  recours  à M. 
Floncel  ; je  lui  ai  moi  - même  à 
cet  égard  une  véritable  obliga- 
tion. .C’en,  à lui  que  M.  Çonti 
dédia  en  17^1,  le  Lucrèce  de 
Marchetti  ; fa  réputation  dans  ce 
genre , l’avoit.  fait  adopter  par 
vingt  - quatre  académies  d'Italie  , 

& j’ai  vu  dans  ce  pays- là,  des 
perfonnes  qui , de  tous  les  favans 
de  Paris , ne  connoiffoient  que  M, 
Floncel. 

J’ai  quelquefois  parlé  de  tradi- 
tions populaires , Ôc  de  fuperfti- 


xvlij  PRÉFACE, 
tions  ridicules  ; elles  rendent  cer- 
tains endroits  plus  remarquables  > 
elles  peuvent  intéreffer  les  voya- 
geurs , ou  du  moins  les  divertir  ; 
pourquoi  la  fontaine  fortie  d« 
terre  à Milan  par  la  puiflTance  de 
S.  Barnabé  auroit-èlle  moins  de 
^ privilège  que  le  lac-  de  Curtius 
ouvert  à Rome  par  un  prodige , 
& dont  on  parle  encore  dans  tous 
les  livres  ? Enfin  , j*ai  tâché  de  rafr 
fembler  en  tout  genre , la  note 
des  objets  qui  font  dignes  d’at- 
tention y ou  qui  ont  de  la  célébrité 
en  Italie. 

On  trouvera  dans  la  table  des 
^latieres , fous  les  noms  de  villes  y 
habitans  y églifes , peintres , poè- 
tes , mathématiciens , ftatues , tré- 
fors  , places  y lacs , fleuves , rois , 
livres,  bibliotlieques , arcs,  tem- 
ples antiques,  minéralogie,  hif- 
toîre  naturelle  , théâtres  , pof- 
tes,  &c.  un  extrait  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  en  Italie, 
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ôc  des  principaux  objets  qui  font 
traités  dans  cet  ouvrage  : quel- 
quefois Texplication  des  termes, 
ou  d'autres  objets  néceflaires  à 
l’intelligence  de  l'ouvrage. 

Je  n'aurois  point  ofé  porter  des 
jugemens  fur  les  ouvrages  de  pein- 
ture & de  foulpture  qui  font  en 
Italie  ; j'aurois  renvoyé  mon  lec- 
teur à ceux  de  M.  Cochin.  àc 
\ ^ 

de  quelques  autres  ^miûes  qui  en 
ont  parlé,"  6c  je  n'aurois  pas  cru 
que  l'on  dût  s'en  rapporter  même 
aux  jugemens  de  M,  l'abbé  Ri- 
chard , ou  des  autres  voyageurs 
dont  je  pai'lerai  ci -après  *.  Mais 
dans  le  temps  où  l'on  commen- 
qoit  l’impreffion  de  cet  ouvrage,' 
j'ai  eu  communication  d’un  ma- 
nulcrit  qui  m’a  mis  à portée  de 
compléter  ma  defcription  à cet 
égard.  ^ . -i. 

i ■ t î. 

* De  Piffore , Sculptore  & Fiffarenifi  anifcx 
judiçare  non  potejl.  PÎin.-jun.  t.  I.  Epift.  lo. 
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Manufcrtn  de  Feu  M.  Tabbé  Gougenot: 

grand  confeil,  & ho- 
noraire aflbcié  libre  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  peinture  & de 
fculpture , avoit  partagé  fon  temps 
des  la  jeunefle  entre  les  affaires 
■&  les  arts.  Ses  lumières,  fon  ap- 
plication , fon  amour  pour  la  juf- 
tice , la  vérité  & la  candeur  de 
fon  caraélere  , lui  avoient  mérité 
reftime , l’amitié.  & la’ confiance 
de  fa  compagnie.  Il  ne  trouvoit 
de  clélaffement  que  dans  les  arts', 
qu’il  cultivoit  avec  fuccès  ; il  eut 
des  liaifons  intimes  avec  les  ar- 
tiftes  les  plus  habiles  de  la  capi- 
tale , à qui  il-  eut  fouvent  le  plai- 
fir  d’être  utile  par  fes  confeih  & 
fes  lumières  ; il  avoit  formé  de- 
puis long-temps  le  projet  de  voir 
par  lui-même  les  chefs-d’œuvre, 
les  modèles  en  tout  genre  dont 
ritalie  eft  remplie  ; il  exécuta  fa 
réfolution  au  mois  de  feptembre 
lyyy.  Il  fuffit  de  nommer  fon 
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compagnon  de  voyage  pour  avoir 
une  jufte  idée  de  fon  goût  ; c’é- 
toit  M.  Greuze  * , ce  peintre  char- 
mant de  la  nature.  Aiuii  M.  Gou- 
genot  rendoit  fon  ■yoyage  plus 


' iM,  Gréazc  eft  ne 
ànîTournus’ les 
bords  de,  la  Saône  j il 
droit  venu  à Paris  , gui- 
dé fpar  un  talent  nacu 
re:l  « mais  avec  une 
vacité  qui  ne  lui  per- 
mecréic  pas  de  Ce  fixer 
aux  f levons,  , d’aucun- 
maître  s il  avoif  fuivii 
récole"  de'dèflîn  , fans' 
s’aflujettir  à mettre  à 
aucun  prix  : ignoré  des 
maîtres  , ayant  .peu  à 
de  louer  de  resebrapa- 
Cnçjj^^i*  il-  s’etoit  per- 
KÛibnné  d ans  le.  file n- 
ce  & dans  rpbfcuiîté, 
;mais  au  point  qup  M. 
Pigalle,  ayant  -vu  un, 
jour  de  lès  ouvrage?, 
•jugea  jqa’il  pouvoir  fc 
préfenter  à l’académie. 
Il  fut  chargé  de  faire 
le  portrait  du  direâeur 
oui  étoitM.  Sylveftrc, 
fous  Us  jcu}(  meme  de 


l’Académie  ; il  y réut- 
fit , & l’on  trouva  que 
ce  portrait  étoit  fort 
dans  le  goût  de  Vaa- 
dyk;  il  y joignit  de* 
yblcaux  qui  repréfen- 
tcntTEcôlicr  qui  s’en- 
dort en  étudiant  fa  le- 
çon., l’Aveugle  trompé, 
6c  le  Perç  de  Famille 
qui  lit  la  Bible  à fes 
enfans  : à la  vue  de  ces 
deux  genres  de  tajens  » 
il  fut  aggrcé  d’une  voix 
unanime.  0.105  l’expo- 
firioti  qui  Ce  fit  au  Sal- 
.lon  en  17^  f , le  publir 
ne  carda -pas  à confir» 
|m’er  le  choix  qu’a'voic 
|fait  l’Académie,  par 
les  applaudiilcmensqal 
furent  donnés  , à ces 

Îiuatre  tableaux  , ôc  la 
uite  des  ouvrages  de 
M.  Greuze  , n’a  fait 
qu’ajourer  à fa  répu- 
tation. 
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utile,  en  mettant  M.  Gréuze  à 
portée  de  puifer  de  nouvelles  con-' 
noiflances  dans  la  partie  des  arts/ 
Mais  il  ne  s’en  tint  pas  au  fecours' 
de  M.  Gréuze  dans  fes  recher- 
ches; il  étoit  toujours  aeçompa- 
gné  à Rome  par  un  peintre , un’ 
fèulpteur,  un  archite£le  '&  un  anr^ 
tiquaire.  Tous  les  artiftes  Fran^ 
qois  & même  Italiens , enchantés 
du  goût , du  difcernement , dé  la 
douceur  des  mœurs  & de  la  no- 
blefle  des  procédés  de  M.  l’abbé 
Gougenot , fe  faifoient  un  plai- 
fir  de  fe  joindre  à lui;  pour  ap- 
précier enfemble  les  difFérens  mor- 
ceaux de  peinture  , de  feuillure 
& d’architeêhire  qni‘fe;préfenterif 
en  foule  dans  les  principales  villes 
d’Italie.  C’eft  d’après  ' les  obferva- 
tions  de  tant  d’habiles  gens , réu- 
nies aux  Tiennes,  que*  M,' Gou- 
genot écrivoit.-  Son  jugement  eft 
‘d’autant  plus  impartial  qu’il  ne 
deftinoit  point  fon  ouvrage  à l’im- 
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ireffion  ; M,  Gougenot  de  Croifly 
on.  fîrere , me  communiqua  le 
manulcrit , & j^cn  ai  fait  ulàge 
dans  tout  le  cours  de  mon  ou- 
vrage , à commencer  par  Tarticle 
4gTiaÿi  dans  le  premier  volume; 
aînfi'^^-efque  tous  les  Jugemens 
qu’on  y trouvera  en  matière  de 
peinture,  de  fculpture  ôc  d’archi- 
te£lure , appartiennent  à M.  l’abbd 
Gougenot,  à moins  que  ^e  n‘ indi- 
que les  artiftes  d’après  lefquels  j’èa 
ai  parlé. 

Le  voyage  pittorefque  de  M. 
Cochin , imprimé  en  lyjS,  fe 
trouvera  cité  quelquefois  dans  mon 
livre  : la  réputation  de  cet  auteur 
eft  le  plus  sûr  garant  qu’on  puifle 
avoir  en  pareille  matière  ; & la 
feule  chofc  qu’on  y défireroit , . 
c’eft  la  notice  des  belles  peintu- 
res de  Rome  , dont  il  n’a  point 
parlé  : au  refie  M.  Cochin  qui  fe 
propofe  de  retourner  en  Italie , 
comme  la  plupart  des  curieux  qui 
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ont  fait  une  fois  cet  agréable  voya«^ 
ge,  m’a  dit  qu’il  vouloit  refaire  ibji 
ouvrage  en  entier. 

Quelquefois  le  jugement  de  M. 
Gougenot  étoit  tort  différent  de 
celui  de  M.  Cochin , & 
pouvoir  les  rapporter  l’un  *1  au- 
tre ; il  y en  a un  ’ exemple  dans 
le  tableau  de  Jpb , par  le  Guide 
( Tom‘  ’ II  J pag.  ). 

^ Ces  jugemens  critiques  fur  les 
tableaux  d’Italie  m’ont  paru  né- 
ceffaires  dans  mon  ouvrage,  pour 
fervirde  corre£tifà  l’enthoufiafme 
avec  lequel  les  Italiens  parlent  de 
tout  ce  qui  fe  voit  chez  eux , ôc 
qui  régné  dans  leurs  defcriptions 
imprimées.  Vafari  qui  nous  a don- 
né avec  plus  de  détail  ôc  plus  de 
foin  que  perfonne  , les  vies  des 
peintres  d’Italie  , eft  aulTi  le  plus 
outré  de  tous  les  louangeurs  ; Mal- 
vazfa,  quoique  Italien  lui-même, 
lui  en  a fait  le  reproche , Safari 
chi  tutti  loda , ciiandio  i minimi , 
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lànto  i pià  fublimi  ( Malv.  Part. 

p.  24P  ).  Il  eft  fur-‘tout  in- 
ipportable  quand  il  s’agit  de  cé- 
:brer  les  Tofcans.  Voilà  pour-  ' 
uoLi’ori  trouvera  ici  moins  d’é- 
>ges  que  de  critiques;  & celles- 
i font 'les  plus  étendues  pour  les 
ibleaux  qui  -ont  le  plus  de  répu- 
ition  ou  de  mérite. 

Oniis’eft  plaint  beaucoup  en 
:alie  .de  ces  jugemens  & de  ces 
ritiques  j’aurois  défiré  qu’elles  v 
uflent.  être:  revues  ' 6c  difcutées 
ar  dés  cormoifleurs  ; mais  je- n’ai 
U me  procurer  qu’un  petit  nom- 
re  d’inftruélions  à cet  égard. 

Pour  étudier  avec  ^plus  de  fruit 
2S  chefs  r d’œuvre  . de  l’antiquité 
n .-Italie.,'  il  faudroit  lire  fur-tout 
Hifîoire  \de  l’art  de  L' Antiquité  y 
ar  Winkelmann , traduit  de  l’al- 
imand,  par  Huber,  en  3 vol. 
1-4°,  imprimé  à Leipzig,  en 
781.  Elle  fe  trouve  à Paris,  chez 
ielin  ; j’en  ai^parlé  T,  IV, ^p.  78. 
Tôrm  i,  b 
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. ' Cette ,hiftoire  de  l’art  contient 
l’origine  < de  la  fculpture  ^ ;de  Ma 
gravure. , ôc  de  la  peinture , chez 
les  ^Egyptiens , les  Etrufques,  les 
Grecs , les  , Romains  ;-  le  cârac-> 
tere -des:/ ouvrages  Me  chaque  na-i 
tion  L&  de.  chaque  fiecle  ; les  vriia-» 
tieres  , les  procédés , le  goût>  les 
formes  de  tout  jgenre.  . 

Mais  l’art  des  Grecs  eftde  prin- 
cipal but,  de,  cette  hiftoiré  , ôc  il 
occupe  feul . tout  le  fécond  vo* 
iume  ; l’auteur  y traite  de  la  beauté 
dans  chaque  genre  J & il  difcute 
à ce  fuiet'les  plus  beaux- monu- 
' mens  de  l’antiquité.  11  parle  dé 
l’exprenTion  -,  des.  proportions  de 
çhaque  partie , des  habillemens  , 
des  draperies,  des  ornénrens , de  la 
partie  mécanique  de  l’art,,  de  fes 
progrès  -ôc  de  fa  • décadence , ôc 
des  matières  qu’on  employoit.  ' 

Dans  ma  defcription  des-ftatues 
antiques i de  Rome , . j’avois  été 
tenté  de  rapporter  tous  les,  paffa^i 
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;es  de  cet  habile  antiquaire,  mais 
oici  ce  qui:  rn'en  a détourné  : 
L Falconet,  célébré  fculpteur  j 
reproché  à Winkelmann  , qu’il 
’écoit  point  aflez  artifte , affez 
onnoiffeùr  dans  la  peinture  ôè 
: deflin , & l’on  en  peut  juger^ 
ar  ce  qu’il  dit , en  faveur  ‘ de 
lengs,  fon  compatriote  & foii 
ni  : V Apollon  fur  fon.  char  , du 
uide,  ejl  à H Apollon  au' milieu 
■S  Mufes , dé  JAtngs  f à ia  villà 
\lbani , ce  qu* un  valet  ejl  à fon^ 
aitre.  On  fait  auffi  que  Cafà- 
)va  lui  avoit  fait  prendre  pour 
tiques , des  peintures  dont  lui-:’ 
ême  étoit  l’auteur , & que  Win- 
Imann  fit  graver^  dans  fon  hif- 
ire  de  l’art;  ainfi'faurois  craint 
donner  à mon  ledeur  un  guide 
)p  peu  fur  pour  le  mérite  réel 
s ouvrages  ; * cependant  j’ai  rap* 
rté  fon  avis  fur  les  plus  belles 
tues  de  Rome'  & de  Florence , 
caufe  de  la’ célébrité  dé  l’ou- 
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yiage  de.Winkelmann  , & de  la 
part  que  Mengs  dut  y avoir,  La 
première  édition  parut  en  aile-* 
mand , à Drefde,  en  17(^4.;  la 
fécondé  édition  qu’on  a traduite 
en  françois,  avoit  déjà  été  tra-, - 
duite  en  italien  fous  ce  titre  ; 
Storia  d&lle  çirti  del  dejîgno  prejfo 
gli  antichi , di  Giovanni  W^inkel^ 
mann  ^.tTodo^ta  dd  Tedefco  y con 
note  originali  degii  editori  y in  Mi^^ 
lano  I77p.  7-  vol* 

On  peut  ajouter  à cet  ouvrage 
tes  Œuvres  de  le  chevalier  uin^ 
laine  - Raphaël  Mengs,  A Paris  y 
chez  -PilTot,  1781 , 248  p.  in-8% 
Les  Penfées  fur  la  beaiité  & furj^ 
goûty,i2^ns  la  peinture,  qui  avoient; 
paru  en  17^23  çn  allemand.  Les 
heures  familières  de  M,  WinkeU, 
mannifdnoiz  Couturier  fils  , près 
des  grands  Auguftins,  1781,  2, 
vol,  in-8®.  ).  Enfin  les  Recherches- 
Jâr  les  beautés  de  la  peinture , & 
fur  mérite  des  plus  célébrés  pem^^. 
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^es  ^ anciens  & modernes,,  par 
)aniel  W’ebb , traduit  de  l’anglois 
ar  M.  B.  A Paris , chez  Briaffonÿ 
T 6 y 2.2^  pag.  in- 12.  ■ 

Le  livre  anglois  de  Webb  fur 
i peinture,  In  to  the  antknts pic^ 
ires , a été  fortement  critiqué  par  ^ 

1.  Falconet , & il  nous  apprend 
ependant  que  c’eft  un  vol  fait 
M.  Mengs,  XEuvres,  d Etienne 
dlconet y 1781,  Tom.  II.  ^ 

J’ai  dit  au  commencement  de  ^ut  eiirs  qui  1 

T>  / /»  9 onc  ccri.s  < 

la  r réiace , qu  en  partant  pour  ritaUc.  î 

Italie , je  n’avois  pu  trouver  au-  ; 

un  livre  qui  fatisfîtma  curiofité/  j 

: qui  me  parût  fuffifant  pour  un  - * 

oyageur  : de' retour  en  France  , 
n 17(55  , jVi  vu  paroître  la  Def^ 
iption  Hiflorique  & Critique  de 
Italie  y par  M,  P abbé  Richard' y 
n 5 volumes.'  Cet  ouvragé  m'a 
aru  bienfait.  M.  de  Boùrbohne-; 
réfident  à Mortier  au  parlement 
e Dijon  , qui  étoit  accompagné 
a Italie  par  M.  l’abbé  Richard  ^ 
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lui  avoit  ouvert  toutes  les  por- 
tes ; il  avoit  contribué  par  fa  for- 
' tune  & par  fes  lumières  perfon- 
nelles  à la  bonté  de  ce  livre*,  6c 
j’ayoue  que  Ci  j’eulfe  été  inftruit 
du  projet  de  M.  l’abbé  Richard, 
je.me  ferois  épargné  la  peine  d’en- 
treprendre mon  ouvrage  ; mais 
lorfque  fon  livre  a paru , les  ma- 
tériaux du  mien  étoient  raflem- 
blés;  le  plus  difficile  étoit  fait, 
& je  n’ai  pas  cru  devoir  y renon- 
cer. D’ailleurs,  il  y a beaucoup 
d’endroits  dans  l’Italie  dont  le  li- 
vre de  M.  Richard  ne  parle  point; 
tels  font  Ravenne , S.  Marin  , 
Arrezzo , Péroufe,  Affife,  Cor- 
tone;  il  n’a  point  vu  Modene, 
Reggio,  Lucques  , Padoue , Ri- 
mini , quoique  tous  ces  endroits 
foient  très  - dignes  de  curiofité. 
pans  les  endroits  même  qu’il  a 
vus  , il  y a certaines  chofes  fur 
lefquelles  nous  ne  fommes  point 
du  même  avis  ; ôc  il  eft  bon  que 
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chacun  dife  le  fien.  -Enfin  il  n’a 
3as  àfTez  confulté  les  peintres , 
k l-dn  s’eri  apperçoit  dans  fes  ju- 
^emens  fut  ies  arts,  fur -tout  à 
Rome  , où  le  livre  de  -M.  Cochin 
le  pouvoir  plus  lui  fervir. 

Je  n!aidu  que  quelques  petites 
parties i du  livre  de  M.  l’abbé  Rî- 
:hard  ; je.  ne  voulois  point  faire 
le  double  emploi , ni  profiter  de 
es  lumières;  peut-être  ferons- 
lous  foDvent  en  contradidion , 
3eut*être  nous  rencontrerons-nous 
lans  quelques  articles',  parce'  que 
lôus  aurons  puifé  dans  des  fouf- 
:es  communes  i je  m’en  fuis  ap- 
)erçu  une  fois  ; je  n’ai  pas  fait 
l’autre  vérification. 

La  meilleure  defcription  de  l’I- 
allé  ,-  la  plus  étendue  & la  plus 
;xa6ïe  eft  -celle  - de  Bufching 
' talia,  Geogrnjîco  -'Stonco-Politicà 
li  Ant.  Federico  Bufching^  di  molto 
ccrefciuta  y corretta^e  ornata  di  Ra~ 
ni  y con  M!i  appendice,  in  V ene^ 
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jia  J 1780,  6 vol,  in-8®.  Cettô 
tradudion  bien  fupérieure  à l*o- 
liginalj  eft  de  M.  l’abbé  Jagéfr 
mànn bibliothécaire  de  madame 
la  ducheffe  de  Saxé  Weimar.  Un 
ouvrage  aufli  complet  auroit  pu 
me  décourager  de  publier  cette 
fécondé ' édition  du  miem;  mars 
beaucoup  de  chofes  fur  ies  fcien- 
ces,  la  littérature , les. arts  ^ qui 
le  caraQérifent m’ont  déterminé 
à donner  encore  cette  édition. 
Mon  livre  contient  d’ailleurs  plus 
de  détails  fur  ies  grandes  villes  , 
& celui, de  Bufching  .n’eft  point 
encore  traduit  en  françois. 

M.  Jagermann,  ^qui  a pafTé  quinze 
ans  en  Tofcane,  & qui  .s’.y  eft 
chargé  de  traduire  la.  géographie 
,de  Bufching , a étudié  fpéciale- 
.ment  la  Tofcane',  '&  en  a .donné 
,u'ne  defcription  géographique  en 
allemand  .,  en  177^5  4Ô0  pages 
in-8“.  Il  a aulTi  donné, un  vol;  de 
lettres  fur  l’Italie  en  ..allemand., 
en  1778.1 
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Il  me  refte  à parler  de  quel- 
ques voyages  d’Italie  moins  im- 
portans  ; celui  de  Miflbn , réim- 
primé tant  de  fois,  & qui  eft  en- 
core entre  les  mains  de  tout  le 
nonde,  n’eft  autre  chofe,  comme 
il  le  dit  lui  - même  , que  fes  ta- 
blettes , imprimées  avec  beaucoup 
3e  confufion.  Cet  ouvrage  eft 
rempli  de  partialité  & d’inexac- 
ritude;  il  eft  incomplet  dans  tous 
es  genres  , & d’ailleurs  il  eft  ac- 
iuellement  trop  ancien  pour  être 
itile  à un  voyageur. 

L’ouvrage  intitulé  les  Délices 
le  l* Italie  qui  a paru  en  4 volu- 
nes  m-12,  n’eft  qu’une  rapfodie 
le  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les 
liêtionnaires  fur  les  différentes 
’illôs  d’Italie;  les  plans  de  villes 
[ui  y font  leur  reffemblent. 
•oint  ; & plufieurs  villes  inté- 
effantes  y font  totalement  ou-' 
•liées.  , 

Lé  voyage  hiftorique  & pc^i-  • 
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tique,  en  SuiflTe , en  Italie,  & en 
Allemagne,  3 vol.  in- 8°.  Franc- 
fort , 1735-43  , contient  quelques 
articles  intéreflans,  mais  en  pe- 
tit nombre. 

Le  voyage  de  Keyfler , imprimé 
3’abord  en  allemand , ôc  qui  a paru 
enfuite  en  anglois  en  4 volumes 
i/z-8®,  eft  fort  ample,  & il  palTô 
pour  être  auiïl  fort  exaêt;  mais  je 
ne  le  connoiffois  point , en  par- 
tant pour  ritalie , & je  n’ai  voulu 
lire  a mon  retour  que  des  au- 
teurs Italiens  ; . tous  les  étrangers 
me  paroiffoient  fufpeêls , & je 
craignois  de  mêler  leurs  fautes 
avec  les  nriennes. 

. Il  y a plu  fleurs  Voyages  d’Italie 
compofés  par  des  Anglois.  Le  cé- 
lébré Burnet , fl  connu  en  An- 
gleterre , par  fon  fiiftoire  de  la 
réformation  , & par  d’autres  ou- 
vrages de  religion  & de  politique 
fut  obligé,  par  les  troubles  qui 
s’élevèrent  en  Angleterre  vers  le 
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temps  de  la  révolurion  de  i588  j 
ie  fortif  d’Angleterre , où  le  parti 
républicain  n’étoit  pas  le  plus  fort  ; 

1 parcourut  la  France  y la  Suiiïe, 
’Allemagne^Ôc  Tltalie , comme  un 
)olitique  & un  obfervateur.  Ses 
emârques'ont  été 'imprimées  en 
m petit volume  j qui  a poiir  titre, 
3ishop  Burmts'  trayels  ihrough 
’^rance  , Italy  , &c,  London  prin~ 
îd’fér  T:  Paync’y  iTwyo.  îl  parle 
veç  la  liberté  d’un  Angîois , 
les  gouvernémens.,  des  gens  qui 
tbrent  en  place,  des  eccléfiafli- 
ùes  , fur-tout  des  religieux.;  mais 
ùoiqu’il  y ait  dans  fon  livre  beau*, 
oiip  de  chofes  intéreflantes  , il 
’y  en  a giieres  qui  foient  d’ufage 
6iuéllement  : le' fort  de  cette  ef- 


éce  dfe  livres éft  de  vieillir  très-  ’ 
romptement.  Il  faùt  auiïi  fe  dé-' 
er  un  peu  des  inclinations  pro- 
îftantes  de  cet  auteur’  : parmi  fes  ' 

, • . - - I . f » 

xagérations  , pn' .peut  compter 
e qu’il  dit',  queiès  Jéfuites  poffé- 
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dent  prefque  la  moitié  de  la  Fouil- 
le, que  les  eccléfiaftiques  ont  les 
quatre  cinquièmes  des  richeffes  du 
royaume  de  Naples  , & beaucoup 
de  chofes  contre  les  mœurs  de 
tVenife. 

' Le  voyage  d’Adiflbn  eft  à-peu- 
près  de  la  même  étendue  , mais  il 
contient  plus  de  littérature  que  de 
politique. 

Le  Voy^e  d’Italie  écrit  par 
M.  Wright  en  ànglois  (gros  vo- 
lume in-^°  y du  prix  d’une  guinée 
ou  24  liv.  ) , eft  le  plus  eftimé  en 
Angleterre  : j’ai  oui  dire  à un  con- 
noijGTeur,  qu’il  renferme  d’excellen- 
tes chofes;  mais  je  ne  l’ai  point 
lu.  J’en  ai  vu  citer  deux  autres  : 
The  grand  T our , containing  an 
exaB  defcription  ôf  mo(l  of  the 
cities  townf  and  umarkahle  places 
ôf  Europe,  London  , . 1 74P  , 4 vol, 
i/z-i2  ; le  troifieme  volume  n’eft 
^e  pour  ritalie.  Travels  trough 
t rance  and  Italy  hy  J’,  Smolktt. 
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1 vo\*  London,  i']66.  Ce  der- 
iier,eft  rempli  de  fatyres , d’inju- 
res , de  calomnies  contre  les  Fran- 
çois ôe  les  Italiens  ; la  ville  dei 
Mice  eft  feule  exceptée,  & il  peint 
:e  féjour  des  plus  belles  couleurs^ 
L^auteur,  malheureux  en  Angle- 
erre  , imélancolique  & malade  ÿ 
Dortoit  fa  mauvaife  humeur  par - 
:out  ; & il  faut  croire  que  ce  fut 
i Nice  où  il  recouvra  la  famé 
le  jugement.-  On  trouve  dans 
bn  livre  des  obfervations  météo- 
ologiques  faites  à Nice  pendant 
1 8 mois. 

11  a paru  aufli  eh  des  let- 
res  de  M.  Sharp  fur  ritalie , rem- 
)lies  également '*d’inexa£titudes  ôc 
le  mauvaife  .'humeur.  M.  Barettî  ^ 
Italien , qui  vit- à Londres , le  re* 
eva  en  1768  fur  plufieurs  chofes: 
/in  account  of  the.  manners  of  lt<i- 
y,  2 vol.  i/i-8ilM.  de  Frevi  le 
2n  -a  donné  un  extrait' en  fran-^ 
'pîs,  . • ...«  ...  V---  ■ — 
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, Mais  le  livre  de  M.  Baretti'i 
eft  auffi  plein  d’exagérations , que 
celui  de  Sharp  , contre  lequel  il 
écrivoit.  Voyez  T.  VIII , p. 

. J'ai  oui  parler  d’un  Voyage  d’I- 
talie , par  M.  Blainville , en  an- 
glois , avec  beaucoup  de  plan- 
ches , dont  les  premiers  cahiers 
ont  p^ru  à Londres  in  - 4®.  en 
1 7 & 1 7<^7  i omen  faifok  beau- 
coup de  cas.-  , : ' - ; 

Les  Lettres  -d’un  voyageur  aii- 
glois  j -par  M.  de'Sherlok  , chez- 
Duehefne  , 1780,  ont  eu'  de  la^ 
réputation.  . ' 1 . 

. Le  voyage  du- comte  d’Orrery, 
lait  en  1 7J  ^ '5 . a.  paru  en  angloîs^ 

1774  J l’auteur  paroît  avoir  tefté: 
long-temps  .en  Tolcane.  ' J*'-  î ^ 

, Il  y a encorej.dés'  Lettres  de- 
Moore  j fur  1 Italie  : yîview  ' of 
Society  and  Manner  ^ in  Italy  ^ hy 
John  Moore  M.  ’ D.  2 ivot-  in-8°.^ 

La  fécondé!) édition  .eû  d'e  h 78 1 ^ 
Enfin  Mlle,  de  Keralio  a don-?- 
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é èn  lySf,  Ja  traduflion  d’un 
'oyage  de  Naples  & de  Sicile, 
ar  M.  Swinburne,  in-8o,  dont 
ai  oui  dire  beaucoup  de  bien. 

Il  parut  en  I7<î8,  un  ouvrage 
d il  y a beaucoup  de  chofes  fur 
Italie  , relativement  aux  arts  ; il 
\ intitulé  : Mélanges  Hi/loriques  « 
n tiques  , àe  Phyjique  , de  Litté^ 
Mure  & de  Poéfîe  s par  M,  le  mar-- 
lis  d’OrbeJfan^  préfident  à Mortier 
i parlement  de  Touloufe  , conte~> 
mt  Le  Voyage  d*Italie,  Le  pre-. 
lier  volume  eft  un  recueil  de. 
ttres , où  les  faits  auffi  bien  que; 
s noms  font  écrits  de  mémoire, 
i par  conféquent  il  fe  trouve 
inexaditudes.  Il  y a-des  cbo-.. 
s intérelfantes,  mais  rien  n’y  eH. 
)profondi  ni  détaillé  ; c’eft  un, 
amine  d’efprit  qui  raconte  fesi 
nufemens  en  Italie , dans  un  vo^ 
me  d’environ  4éo  pages. 

On  peut  dire  à-peu-près- là  mê-^.- 
V chofe  des  Lettres  de  Madame. 
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du  Boccage  fur  Tltalie,  qui  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  Tes 
ouvrages  , où  elles  occupent  la 
moitié  d’un  volume  ; elles  font 
mêlées  de  vers  & de  profe  comme 
le  Voyage  de  Bachaumont  & la 
Chapelle  ; mais  écrites  de  la  ma- 
niéré la  plus  intérelTante  & la  plus 
propre  à faire  délirer  la  vue  de  l’I- 
talie. 

Le  livre  de  M.  Grofley , qui  a 
pour  titre  , Obfervations  fur  1*1- 
mlU  y par  deux  gentilshommes  Sui^ 
dois  y eft  un  ouvrage  qui  fut  reçu 
avec  applaudilTement  du  public  en 
117^4,  & que  je  lus  avec  beau- 
coup de  plaifir.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1774,  4 vol.,’  ^ 

& fon  en  ajouta  un  cinquième,' 
lùr  les  moeurs  des  Italiens,  tra- 
duit de  l’anglois  ( à Paris , chez 
de  Hanfy  ).  L’auteur , qui  ne  vou- 
loir que  s’amufer,  ne  s’eft  pas 
donné  la  peine  d’approfondir  ni 
de  décrire  ; il  raconte  beaucoup 
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’anecdotes  qui  lui  font  perfon- 
elles , & fur  lefquelles  il  ne  fau- 
rdit  pas  affeoir  des  jugemens  gé- 
léraux;  ôc  j’ai  pris  la  liberté  d’être 
[uelquefois  d’un  avis  contraire  au 
ien  Mais  avec  tout  cela  , je 
oudrqis  qu’il  m’eût  été  polTiblc 
le  rendre, mon  ouvrage  aulTi  amus- 
ant que  le  fien.  ■ ■ } 

Mon  Voyage  fut  impripié  à Pa** 
is  èn  17^9  , & contrefait  la.  mêr 
ne  année  à Yverdon , & enfuite 
i Liège  ; l’on  annonçoit  que  cette 
fdition  d’Yverdpn -avoit  été  cor- 
igée  & augmentée,  par  un  favant 
jui  avoit  "VU  l’Italie  en  17^7  ; ce- 
:>endant  il  parbît  par  un  journal 
le  Venife,  Europa  leueraria^  que 
’édition  d’Yverdon  n’avoit  pas 


* On  peut  voir  auflî 

]uelc]ues  notes  efiti- 
:|ucs  fur  Ton  ouvrage  , 
lansûnc brochure  dont 
voici  le  titre  : Remar- 
ques fur  un  livre  inti- 
’.uléi  Obfexvations  fur 


P Architecture , de  M. 
Vabhé  Laurier  , par  M. 
G.  architeAe,  à Paris, 
chez  de  Hanf^'*,  Te 
jeune , libraire,  176Ï, 
in-8<^,  * 
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'grand'avantagé  fur  celle  de"  Paris. 
.Le  même  journalifte  me  Tçprd- 
thbit  d’avoir  ' fouveiit  parlé'  fer  de 
témoignage  de  gens  mal  - înfor- 
rnés  ; il  finit  cependant  pa'r  ^dîré 
que  ce  livre  étoit  le  meilleur 
qu  on  eut  fur  ritalie.  M.  dé  Felice 
m’écrivoif  en  1771  , qû’il  - étoit 
fâché  de  voir  les  pitoyables- re- 
marques dé  ’M.  Bertrand  & 
qu’il  en  adroit  retranché  les  troVs 
quarts  , s’il  les  avoit  lues  avant 
l’impreflion. 

Il  a paru  èn  allemand  une  tra- 
duêtion  libfe  'de  mon  voyage , 
avec  des  additions , par  M.  Volck- 
mann,  imprimé  à Leipfig,  en 
1771  & 1778,  Hiflorifch  Criti/: 
ch'e  Nachrichten  von  Italian  ^ - 
chez  Fritfch , en  s yol  in-8°.  m! 
Bernoulli  a publié  en  1777,  chez 
le  meme  libraire,  deux  volumes 
, cn^  allemand",  d’additions  aux  re- 
lations les  plus  modernes  de  l’I- 
talie, où  il  renvoie  aux  pages  dû  ' 
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-livré  de  Volckmann,  Ces  deux 
ouvrages  contiennent  des  correc- 
tions pour  mon  ouvrage  ; mais  M. 
Bernoulli , m*en  ayant  envoyé  la 
valeur  de  deux  volumes  manuf- 
crits  en  François  , 6c  dont  j’ai  fait 
ufage , j’ai  été  difpenfé  de  recou- 
rir aux  deux  voyages  allemands, 
dont  je  viens  de  parler^ 

Dans  le  Mercure  allemand  de 
on  trouve  des  lettres  très? 
intérefîantes  fur  l’Italie  , qui  font 
citées  par  M.  Bernoulli. 

Il  a paru  en  Hollande  un  ou- 
vrage utile  intitulé  : Gtrardi  Hur^ 
kens  y notabilium  libri  IL  Gro-^ 
ningx  y 175^,  in-i  2.-  Il  contient 
beaucoup  d’érudition  fur  les' bi- 
bliothèques d’Italie. 

On  annonçoit  à Péroufe  en 
17^^  9 un  ouvrage  en  plufieurs' 
volumes  in- 4° , de  M.  Cefare  Or- 
landi , intitulé  Bnve  Storia , e Def- 
cri^ione  di  tuttè  U eitià  d'halia  , 
avec  beaucoup  de  planches.  Le 
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plan  de  cet'  ouvrage  jétoit  à-peu- 
près  le  même  que  le  mien,  & 
il  devoit  être  plus  détaillé.  Il  en 
a paru  quelques  volumes  ; maïs 
on  m écrit  que  l’auteur  n’a  pas 
été  bien  fécondé  par  fes  corref^ 
pondans. 

On  a auHl  publié  à Florence 
une  defcription  de  l’Italie  y en  S 
vol.,  qu’on  m’a  affuré  être  une 
tradu£Hon  de  la  mienne  , Defcn-^  - 
:[lone  iftorica  c critica  dcÙ  Italia 
,I7B2. 

La  promenade  utile  & récréative 
'de  deux  Parifîens,  Paris,  ; 
b.  vol.  in- 12  , eft  l’ouvrage  de  M, 
Bruflcl,  auditeur  des  comptes;  U 
eft  en  vers  & en  profe. 

^ DiBionnaire  hijtorique  & géogra^ 
phique  portatif  de  Mtalie , en  2. 
vol.  in-8“,  chez Lacombe,  1775*, 
dans'  lequel  on  a fait  un  ufage 
fréquent  de  mon  livre,  & quelques 
obfervations  fur  les  changemens 
arrivés  depuis  mon  voyage. 
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Manuel  de  V étranger  qui  y&yngc 
fn  Italie , chez  DucheCie , 3 liv. 

Lç  comte  de  Lemberg  a pu-; 
blié  en  1774,  des  lettres  fur  1*1* 
taliej  fous  le  titre  de  Memorial 
, dun  mondain , en  2 Il  y a 
des  anecdotes  eurieufes,  ' 

. Lettre^  contenant  le  journal  Xun 
voyage  fait  à Rome  en  1773  j à 
paris , chez  Cuche,trï785  j 2 vol. 
în^i2.  Je  çrois  cet  ouvrage  dé 
M.  Guidb 

, Voyage  en  Italie  & en  Hollan^ 
de  , Paris  , i77î  j l*abbé 

Coyer , 2 vol.  in^S® , chez  la  veuve 
JDuchefne.  L’auteur  eft.mort  en 
J 782.  On  fait  combien  il  étoit  ob^ 
Cervateur , & amufant,  . 

Lettres  écrites  de  Suifle^  d’L, 
talie  , de  Sicile  ■&  de  Malthe,’ 
en  1776-1778,  chez  Morin  ^ 
1789,  6 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
éft  de  M,  Rolland  de  la  Platiere  ^ 
Je  l’ai  cité  plu  (leurs  fois;  quoi- 
qu’on puiffe  lui  reprocher  de  l’hu-j 
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tueur  & des  inexaditudes. 
ç II  y a aulïi  un  voyage  de  M; 
de  Silhouette  ; & un  de  M; 
PDnclos,  qui  doit  bientôt  paroî- 
tre.  ^ 

f.  Après  a^oir  parlé  des  ouvrages 
compofés  fur  Tltalie  par  des  étran- 
gers , je  parlerois  ici  de  ceux  que 
l'on  trouve  dans  le  pays,  fi  je  n’a- 
vois  pas  eu  ^and  foin  de  les  ci- 
ter dans  ma  delcription , de  même 
que  les  meilleurs  auteurs  natio- 
naux. * ‘ 

On  trouve  un  catalogue  des 
auteurs  Italiens  dans  chaque  gen- 
re^ en  1.5’  pages,  dans  les  Etren- 
nes  Italiennes  de  M.  l’abbé  Ben- 
cirechi.  A Paris,  chez  Molini/ 
1785. 

. Il  y a une  calleéHon  des  plus 
célébrés  auteurs  Italiens , “réim- 
primés à Paris , qui  /e  trouve  chez 
PifTot  & Barrois  le  jeune. 

; < Quant  à l'hiftoîre  d’Italie  , fur 
laquelle  un  voyageur  doit  avoir 
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[uelqu^  .çpnnoiffances  , peut 
ire  les  Révolutions  (T Italie^, par 
Dt/fi/2c2>, traduites  par  M.  labbé 
fardin , à Paris , chez  le  Jay  , 8 
irql.  ' 1 77  J , ôc  VHifloire  général^ 
(T Italie  , par>M,  Targe,  à Paris  , 
chez  Monory. , • , . ; 

Je  citerai  aufll  des  voyages  ma-- 
nufcrits  que  j’ai  lus  avec  plaifir  y 
& dont  j’ai  fait  quelque  ûfagc* 
L’un  eft  de  M.  l’abbé  de  Vougny, 
eonfêiller  au  parlement,  qui  fit 
lA.yoyage  d’Italie  avec  M.  Ber- 
tier,  depuis  le  13  mars  1730, 
jufqu’au  avril  1731.  C’eft  M, 
Amèlot , miniftre  d’état,  qui  vou- 
lut bieh  en  17(^7,  me  commu- 
niqter  ce  journal  de  M.  de  Voug-r 
ny , foh  oncle.  ‘ ' 

- Le  fécond  manufcrit  en  deux 
volumes  in-4® , eft  celui  de  feu 
M.  de  Brofles  , premier  préfident 
du  parlement  de  Bourgogne , & 
membre  de  l’académie  Royale  des 
Infcriptions  Ôc  Belles-  ^Lettres  de 
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Paris  / (jui.  avbit'  fait  ce  " v6ya^ 

en  i7'40V  ' ‘ ; ■ / ' . 

- M.  le  baron  de  Caftille,  qui  a 
^ fait  en  1778  , un  journal  en  deux 
volumes  de  fon  voyage  d Italie  j[ 
a 'bien  voulu  me  le  ■ confier. 

Feu  M.  Rozierj  frere  du  cé- 
lébré phyficien  de  ce  nom , avoit 
fait  Italie,  en  177?  3 u/i  grand 
nombre  de  notçs  dont  j'ai  tiré  di- 
vers articles.  **  ' 

■ M.  Watelet  à' écrit  8'jol.  de 
(bn  voyage  en*  Italie  ; ) ai  fait 
mes' efforts  pour  en  avoir  cofn- 
munication , mais  1 auteur*-  efpére 
les  publier  lui-même. 

Si  j’eufîe  pu  prendre  fur  moi 
(de  lire' encore  pendant  quelques 
^ années , de  confulter  plûs  de  per- 
fonnes,  ou  de  faire  moi-mêrne  un 
fécond  voyage  en  Italie,  avant  que 
de  publier  ma  defcriptioii  , - elle 
eût'  été  plus  complète  ; mais  je 
n*ai  que  trop  de  regret  d’avoir 
dérobé  un  ft'  long-temps  à des 

^ étude? 
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.^&udes  plus  férieufes,  & nécefTai- 
res  à mon  état;  d’ailleurs,  comme 
difent  les  Italiens  : Chi  guarda  ad 
6gni  ptnna  non  fa  mai  letto  ; des 
•perfonnes  qui  auront  plus  de  loi- 
fir  , enrichiront  nos  connoifTan- 
Ces  de  mille  autres  détails  cu- 
rieux. 

Cependant  j’ai  pris  bien  des 
foins  pour  perfedlionner  cette  fe- 
éonde  édition  : j^'ai  confulté.  un 
grand-nombre  de  gens  inftrùits , 
ou  Italiens,  ou  établis  dans  cha- 
que endroit,  ôc  bien  des  voya- 
geurs François  ; je  vais  les  citer 
ibit  par  reconnoifiance  , foit  pour 
donner  plus  de  confiance  à me? 
ledleurs.  Aufii  - tôt  que  le  livre 
parut  , en  i75p,  M.  Bofcovich , 
qui  jouit  en  Italie  de  la  plus 
grande  confidération , envoya  dans' 
les  différentes  villes  d’Italie  , 1er 
articles  refpettifs  , pour  les  faire 
examiner  ôc  corriger  fur  les  lieux.' 
' 'M.'de  la  Condamine  , que  j’ai-‘ 
Tome  y.  c 
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mois  & que  je  regrettç  comme^  ^ 
un  pere  9 qui  avoit  vu  Tltalie  avec 
beaucoup  de  curiofité  ôc  de  fruit , 
eut  la  complaifance  de  lire  l’our 
vrage  entier , la  plume  à la  main  , . 
& d’y  faire  des  notes , en  177*5 
de  même  que  M.  l’abbé  Bencire-r 
chi,  Tofcan,  qui  enfeigne  l’ita- 
lien à Paris , d’une  maniéré  dif*. 
tinguée. 

J’ai  cité  les  notes  très-amples 
de  M,  Bernoulli , dont  j’ai  fait 
ufage  dans  toute  l’étendue  de  moa 
livre. 

' M,  Henri  de  Kicheprey , qui 
a voyagé  en  1778  , comme  un 
connoiffeur,  & fur-tout  comme 
un  politique , m’a  fourni  divers 
mémoires  très-étendus  fur  le  Mi- 
lanez , la  Tofcane  , & le  royaume 
de  Naples,  J’ai  eu  des  correct 
tions  fur  l’ouvrage  en  général 
par  M.  de  la  Tapie,  aeadémicieir 
de  Bordeaux  , qui  avoit  fait  des 
riotes  marginales  fur  tous  Içs  VQ^ 


Dtgilized  by  ::;I( 


PRÉFACE.  ÎJ 

lûmes,  en  1775’  , en  faifant  le 
lOur  de  Tltalie.  M.  Chalumeau, 
qui  voyageoit  en  i77<^,  avec  M, 
de  Laval , ainfi  que  M,  Brak  , en 
1784. , avec  M.  de  Miromenil,  Ôc 
M.  Clouet,  en  1784,  avec  M.Se- 
nac,  ont  eu  la  mêmecomplaifance. 

Je  vais  indiquer  maintenant 
pour  chaque  ville  , les  perfonnes 
de  qui  j*ai  reçu  des  inftru£tions  , 
& des  mémoires  particuliers  fut 
les  lieux  de  leurs  habitations  ref 
pe6Hves, 

Turin,  M.  le  baron  de  CAof- 
feul , ambaffadeur  de  France  ; M. 
Bartoli , célébré  antiquaire  ; M, 
Scarampiy  ex-Jéfuite. 

- CoNi , M.  Beraudo , deflina-^ 
teur , ôc  phyficien  , T.  I,  p, 

Milan,  le  P.  la  Grange  y ex^ 
Jéfuite  de  Maçon  , qui  a demeuré 
long'temps  à Milan  ; M.  le  comte 
Giulini  y le  P.  Tirabofchi , M.  de 
y olta  y phyficien  céjebre. 

. Pavie  , M.  ' le  marquis  Luigî 

c îj 
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Malajpina,  de  S^nnazaro  ; 
rnarquis  Jeap  Bdlijomi  m’a"^ 
envoyé  un  plan  dç  çette  villes 
IVl.  de  V'oLta  y le  P,,  Roiibe , pro*» 
felTeur  de  philofophie, 

• CrEmoi^e,  Iç  V » Çattaneo 
c . ^ , ingénieur  habilç  ; M.le- 

chanoine  Froinond\' 

Parme,  M,  de  IÇeralioi  h P, 
Carminati, 

. Modene  , M,  Troili,  ; , 

; JBologne  , M.  le  cardinal  Bondi, 
compagni  ; M,  Camer:^ani , fecré-,  ■ 
taire  de  rinhitu^  - ' ‘ 

Florence  & la  Tofcane^  M. 
Tabbé  NiçcoU,  qui  étoit  chargé, 
i^es  afîàires'du  grand  duç  à Pa-^; 
ris;  M,  Favf,  qui  i’eft  aauelle^' 
ment  de  ^celles  de  Ragufe  M.  ^ 
JCimcne^ , ex- Jé fuite,  premier  in-r 
génieur  de  la  Tofcane  ; M.  Fa^' 
kroni , attaché  au  Mufée  de  Flo-. 
rence  ; M,  MamprtF^  jurifconfulte  • 
de  Pife.  - ^ 

; Luqquesj  m,,  , Çonti  y 

w » ’ •* 
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*^éc'  Mi  Attilio  Arnoljlni, 

' Rome,  M.  le  prélat  Sifnorietii 
d’Ofimo,  'qui  m’a  donné  un  grand 
'nombre  ' de  notés  * importantes  J 
M*  Pierachi  & depuis  irt- 

•ternoncè  en  France;  ^*ÉôJtovich\ 
•le  Pï  Jacquiér  ; M.  le  prélat  Gaé~ 
■tani  ; M.  le  prélat  Stay  ,* 
Bcrgeret , Receveur  général  deà 
'b lances  ( M*  de  Quincy  , M.  de 
, Sci/fe  , fcuipteur  ; M.  Norry , at- 
chiteàe  , M.  d’Afîrique  peintre. 

N ÀPLES  , Mde.  Ardinghdli  Crtf'^ 
po  i M.  Poli  J M.  le  düc  de  BeU 
^ortê^  M.  F~êfpû.lidni  ; M.  Diodati  ; 
le  P.  dtlla  Torre  ; M.  le  dofteuc 
■'Serrâo  ; 'M.  Michel  T orcia  ; M* 
Vito  Carâ-velli  , habile  aftro-, 
tiome  9 Mo  Andria. 

Arezzo  , M.  ^le  chevalier  GiuA 
dicié  , 

Anconk  , M.  le  comte  GcLi 
rampu 

- PesarÔ,  m.  OlivitrL 

Rimini,  "hAAtcornttGarampiy 
^ ■ • • • 

c llj' 
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M.  Serafîno  Calindri , ingénieur 
qui  m’a  envoyé  le  plan  manufcrit 
de  la  ville. 

V , Foru,  M.  Toderini  , ex- Jé- 
fuite. 

Ferrare,  le  P.  Lecchii  le  P. 
^Huffart'y  M.  Tefîa^  habile  méde- 
. cin  , & M.  Containi  Cofîabili^  no- 
ble citadin  de  cette  ville. 

Venise,  M.  Gradenigo  , lecré- 
. taire  du  fénat  ; M.  Toaldo  , célé- 
bré agronome  de  Padoue;  M.  de 
f^illoifon  , fur  la  littérature. 

Padoue  ,M.  Toaldo M.  Pabbé 
Gcnnari , de  Pacadémie  dePadôue. 
Roveredo  , M.  Vannmu 
ViCENsE,  M.  ’itzn  ArduinQ  I 
qui  m’en  a envoyé  le  plan. 

Bassano  , M.  Kerciy  & M.  Bof- 
çovich, 

Mantoue  , M.  Pellegrino  Sa- 
landri , fecrétaire  de  l’acadénjie  ; 
M.*Gaetano  Bettinelli\  fon  frere 
M.  Bettindli , ex-Jéfuite.,  & M. 
le  comte  Zac harie  Bati^  de  Vé- 
rone. 
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Vérone,  M.  Cagnoli , habile 
^ inathématicien  ; M.  le  chevalier 
Lorgna  y ingénieur  célébré;  M. 
lé  comte.  Zacharie  Betti  ; M.  le 
chanoine  comte  Dionifi , & M« 
Crifliani, 

Brescia^  M*  Crifliani  y 6c  M; 
Tabbé  Cafparo  Turbini  y qui  ont 
eu  la  complaifance  de  m’envoyer 
chacun  une  defcription  complété 
de  la  ville;  6c  M.  le  do£teur  Don 
Baldaflare  Zamboni  y archiprêtre 
de  Calvifano. 

Bergame  , M.  le  prévôt  UlilTe 
de’  Conti  di  Calepio  ; M.  le  comte 
Jofeph  Bdtramdli  y ôc  M.  To^ 
rdlu 

Genes  , M,  Correard  y ex-Jé- 
fuite  Fran(;ois;  M.  le  marquis 
Jacques  - Philippe  Dura^:^o< y M. 
Jean  - Baptille  Grimaldi , fils  de 
Pierre-Fran(;ois  ; M.  dQ  Cdcfia-y 
le  P.  Crofay  6c  M.  Codeviola. 

Savone,  m.  Belloro, 

Nice,  M.  de  Raymondis y an- 

c iv 
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cien  lieutenant  général  de  Bourg 
en  Brefle. 

Telles  font  les  perfonnes  obli- 
geantes & inftruitcs  * , dont  j’ai 
emprunté  les  fecours  pour  per- 
' fcvidionner  cette  defcription , Ôc 
pour  tacher  de  la  rendre  utile  ôc 
agréable  aux  voyageurs, 

Abrégé  de  la  route  cTItalie  ^ 
des  dijîa/îces  itinéraires  ^ 

Pour  faire  complètement  Iç 
voyage  d’Italie , ce  n’eft  pas  aflea: 
de  voir-  les  capitales  , & de  fui- 
vre  les  grandes  routes,  il  faut 
faire  des  excurfidns,  & choîfir  les 
points  de  départ , afin  qu’elles  ne 

^ M.  Vahbê  de  Plai-  de  ne  pouvoir  en  faire 
_ ne  , dodtcur  de  Sorbo-  ufage. 
ee  de  Chalignyï,  m»a  Les  Kcucs  dont  je 
envoyé  de  Verdun  fur  me  fers  font  de  15  au 
, Meufe  ,un  grand  nom-  degré,  ou  de  118  j toi- 
bre  de  notes  intéref-  Tes  de  Paris.  A l’é- 
(ântes;  mais  elles  font  gard  des  mille»  dTta- 
arrivees  trop  tard  , & He  , voyez  Tom.  II , 
. pai  eu  fc  ddfagré»ent  p, 
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foieiit  pas  plus  longues  qu’il  ne 
faut  : je  vais  placer  ici  un  petit 
détail  de  l’ordre  le  plus  naturel 
& le  plus  commode  à fuivre,  pouf 
paffer  une  année  en  Italie,  ôc  la 
bien  voir;  le  leéleur  y trouvera, 
en  abrégé , le  plan  & la  diftribu- 
tion  de  ce  voyage. 

En  partant  de  Paris  au  mois 
d’août , l’on  pafTe  d’abord  \ Lyon  , 
qui  ell  à lieues  de  Paris,  en- 
fuite  au  pont  de  Beauvoifin,  à 
Chamberi , Montmélian  , S.  jean 
de  Maurienne , & à S.  Michel , 
qui  eft  à moitié  chemin  de  Lyon 
à Turin,  335  lieues  de  l’un  & de 
l’autre  , fuivant  la  rnaniere  de 
compter  du  pays,  & à 26  lieiies 
en  ligne  droite;  ' 

De  S.  Michel  on  va  à Moda- 
ne , à Lanebourg  , qiii  eû  au  pied 
du  Mont-Cenis , à la  "Novaleze  , 
qui  eft  de  l’autre  côté  , à Suze  , 
à Turin. 

•Tin  quittant  Turin  l’on  va  à 
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Verceil  & à Milan,  qui  eft  à 30^^ 
lieues  de  Turin,  en  ligne  droite. 
Delà  on  va  voir  les  îles  Borro- 
mées  , qui  font  à une  journée  de 
Milan  ; Crémone  , Côme  , Va- 
arefe , & plufieurs  belles  maifons 
de  campagne  des  environs  de 
Milan. 

Il  y a des  perfonnes  qui  vont 
de  Milan  à Venife,  éloignée  de 
60  lieues  ; mais  je'  préféré  de 
commencer  par  la  route  de  Ma- 
ifignano , Lodi , & Plaifance , pour 
arriver  à Parme , qui  eft  à 2 y 
lieues  de  Milan. 

On  s’arrête  à Parme  pour  voir 
Colorno , & les  ruines  de  Vel- 
leia , ancienne  ville,'  découverte 
à quelques  lieues  de  Parme. 

De  Parme  on  va  à Reggio,  à 
Modene , qui  eft  à 1 2 lieues  de 
Parme , &•  à Bologne , qui  eft  à 
huit  lieues  de  Modene. 

Florence  eft  à 1 8 lieues  de  Bo- 
logne, Ôç  à $2  de  Rome  : en 
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pliant  de  Bologne  à Florence,  on 
pafle  à Pietra  Mala , où  il  y a 
un  feu  extraordinaire  qui  mérité 
d’être  vu. 

De  Florence  on  fait  une  excur- 
Bon  à Arezzo  ; une  autre  à Prato , 
à Piftoia  , Lucques , Maïïa  : on 
peut  revenir  delà  à Pife  , à Li- 
vourne , & à Siene  , qui  n’eft 
qu’à  12  lieues  de  Florence  , & 
à 40  de  Rome. 

De  Siene  on  arrive  à Acqua- 
pendente , à Monte  Fiafcone , ^ 
’ d’où  l’on  fait  une  excurfioii  à Or- 
viete , qui  eft  à trois  lieues  de 
Bolfena , où  il  y a un  puits , à 
double  rarppe , où  les  ‘ chevaux 
inontent  & defeendent  fans  fe 
rencontrer.  . . 

De  Monte-Fiafeone  Ton  Va  ià 
Viterbo,  d’où  l’on  peut  aller  voir 
les  beaux  châteaux  de  Cspraroja 
& de  Bagnaia.  ' 

On  va  enfuite  à Ronciglione  i 
* d’où  l’on  peut  voir  Sutri , où  il! y 

c vj 
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a un  théâtre  fingulier,  creufé  dans 
le  tuf;  à Bracciano  , à la  Tolfa^*’ 
où  font  les  mines  d’alun , qui  • 
fournilfent  prefque  toute  l’Euro- 
pe , à Civita-Veechia,  & enfin 
a Rome. 

’ De  Romé  on  fait  des  excurfions 
à TivoU Frafcati , Albano  , Su- 
biaco  , Rocca  di  Papa,  Monter 
Cavo,  Riccia,  Genfano,  Nettu»- 
no , Porto  , Oftia  ,,  Fiumicino- 
Ifola  Sacra. 

• De  Rome  à Naples,  il  y a 
lieues;,  on  pafle  à Valmontone, 
Anagni,  Ferrentino , Frozinone,. 
Ifola  di  5ora , Arpino , patrie  de 
Cicéron  ^ S.  Germano , Monte 
,Cafino,  Capua  & Caferta,  Naples 
eft  à 2po  lieues  de  Paris , en  lir 
'^ne  droite  , mais  à 340  par  la 
route  de  Turin  & de  Rome. 

De  Naples  on  fait  des  excur- 
fions  j au  Véfuve,  à Portici,  à ' 
la  Torre  dell’  Annunziata , à Pom- 
peii , Caftel)amare , MalTa,  Prol: 


Diÿiiized  by  Coogic 


PREFACE.  ixj 
cida  , Ifchia  , NUida  , Mifeno , 
"Baia  , Cuma  , Pozzuoli  ; à Pœ(^ 
tum  J où  font  les  relies  d’une  très- 
belle  ville,  ôc  à la  foire  de  Sa^. 
lerne  , qui  fe  tient  au  mois  d’oc- 
tobre ; je  ne  parle  pas  du  relie  du 
royaume  de  Naples  , qui  nentra 
point  dans  mon  plan^ 

De  Naples  on  s’en  retourne  pat 
mer , dans  une  felouque  , à Gaë- 
- ta  , a Terracina  ; on  peut  remon- 
ter rUffente  jufqu’â  Sezze,  pouf 
voir  les  marais  pontins,  & les  ref- 
tes  de  la  voie  Appia.  On  peut 
aulli  faire  la  route  par  terre  , com^ 
me  je  l’ai  indiqué  dans  mon  VF; 
volume. 

De  Sezze  on  fait  des  incurlîonsv 
à Norba,  a Ninfa,  où  font  les 
ruines  d’une  ancienne  ville,  6c  à 
Sermonetar 

, Pour  aller  de  Sezze  à Rome, 
on  palTe  à Cillerna  ôc  à Foglia- 
■ no , où  fe  font  les  chalfes  6c  tes 
, pèches  les  plus  amwfantes , à Ve,- 
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letti , à Manno,  & on  arrive  à 
Rome.  . 

De  Rome  on  va  à Citta  CaG- 
tellana,  à Narni  voir  les  reftes 
du  beau  pont  d’Augufte;  à Ter- 
ni, où  il  y a une  cafcade  célé- 
bré ; on  fait  une  excurfion  à Cefî  , 
& une  à^Rieti,  en  allant  voir  la 
cafcade. 

Après  Terni  Ton  trouve  Spo-* 
lette , & Foligno. 

De  Foligno  on  fait  une  excur- 
lion  à Aflife , à Cortone , à Pe- 
rugia,  au  lac  de  Trafymene,  à 
Gubio  où  font  les  célébrés  tables  , 
dont  l’interprétation  a tant  exercé 
lesfavans;  une  autre  excurfion  aux 
bains  de  Nocera. 

En  partant  de  Foligno  Ton  va 
7L  Café  Nove , Colfiorito , où  il  y 
a un  lac  fur  la  montagne  ; Sera- 
valle,  Ponte  la  Trave,  Valcimara, 
Tolentino,  Macerata;  ce  n’eft  pas 
un  chemin  de  pofte,  je  ne  l’ai 
point  fuivi.  On  laifie  Camerino 
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s.  Severino  à quelque  diftance 
de  la  route. 

De  Macerata  à Afcolî , Porto 
d’Afcoli , Ripa  Tranfona,  Fer- 
mo , Porto  di  Fermo  , Porto  dî 
Racanati , Monte  Santo , Villa 
Buonacorfi,  Loreto. 

De  Loreto  on  fait  troi  sexcur- 
fions  , à Sirolo , à Ofimo  & k 
lefî. 

DeLoretto  on  va  par  Ancône  ^ 
Sinigaglia,  Fano,  FofTombrone, 
Furlo  , Urbino , Pefaro  , la  Ca^ 
tolica  & Rimini, 

De  Rimini  on  fait  une  excur- 
fion  à Cezena , Cezenatico , Cer- 
yia , & une  à S.  Marino  , petite 
république  fur  le  fommet  d’une 
montagne. 

De  Rimini  à Ravenne , Forli  ; 
Faenza,  Bologne  & Ferrare,  qui 
eft  à 10  lieues  de  Bologne, 

De  Ferrare  l’on  fait  une  excur^ 
lion  aux  vallées  de  Commachio, 

^ De  Ferrare  l’on  s’embarque  fur 
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le  Pô  poüï  aller  à Venife,  qui  en 
eft  à 10  lieues , en  ligne  droite. 

• De  Venife  on  va  quelquefois 
à Maeftra  , ou  Meftre  , à Trevifo,’ 
à Balfanoj  où  eft  la  célébré  im- 
primerie de  Remondini  ; ôc  delà 
dans  le  Frioul. 

Lorfqu’on  revient  de  Venife  , 
On  va  voir  les  belles  maifons  qui 
font  fur  la  Brenta  , enfuice  Pa-» 
doue,  Vicenfe  , Verone  , Man-, 
toue  Ôc  Andès,  patrie  de  Virgile  ; 
de  Mantoue  Ton  fait  une  excur- 
fion  à Guaftalla , célébré  par  la 
bataille  que  gagnèrent  les  François 
en  1 734  ; de  Mantoue,  on  revient 
à Caftiglione , Brefce  , Bergame , 
ôc  Milan. 

De  Milan  on  va  à Pavie  , à 
Tortone,  à Gênes,  ôc  Ton  re- 
vient jufqu’à  Antibes  dans  une  fe- 
louque qu’on  fait  relâcher  à Sa- 
vone,  à Final,  à S.  Remo',  à 
Vintimîglia,  à Monaco,  à Mort- 
jalbaa;  à Villefranche  ôc  à Nice. 


PRÉFACE,  ■ Ixir  ■ 
' J’ai  fuppofé  qu’on  étoic  parti 

France  au  mois  d’août,  pour 
traverfer  la  Savoie , le  Piémont  ôc 
la  Lombardie  pendant  l’été,  & fe  ' 
trouver  à Naples  pendant  Thiver  ; 
dans  ce  cas-là  on  peut  revenir  h 
Rome  pafler  le  carnaval  &la  fe- 
maine  fainte  ; le  carnaval , parce 
, que  c’eft  le  temps  le  plus  agréa- 
ble pour  les  plaifirs  ; la  femaine 
fainte , à caufe  des  cérémonie» 
qui  font  alors  les  plus  pompeufes. 
On  va  enfuite  à Venife  pour  voir 
la  fête  du  Bucentaure  le  jour  de 
l’AfcenlIon , & l’on  revient  en 
France  avant  le  temps  des  grandes 
chaleurs  d’Italie  ; c’eft  ainfi  qu’on 
peut  diûribuer  une  année , quand 
on  la  confacre  toute  entier e à un 
voyage  d’Italie, 

La  route  que  j’ai  fuivie  cfl:  d’envî^ 
ron  700  lieues  à compter  de  Paris. 

On  peut  Voir  les  diftances , ôc 
d’autres  détails  fur  les  routes , 
dans  un  fort  bon  ouvrage,  ind-. 


!xvj  PRÉFACE 
tulé  : Itinéraire  des  routes  les  plus 
fréquentées , ou  Journal  de  ipluficur'i 
voyages  aux  villes  principales  de 
V Europe  y depuis  17^8  , /ufquen 
1785,  par  M,  D'utens' y 1785  , 
în-8®.  Chez  Théophile  Barrois  , le 
jeune. 

PourparcourirlTtalie  d’une  ma- 
niéré plus  inftru£live  , il  eft  utile 
d’avoir  une  grande  carte  de  l’Ita- 
lie y comme  celle  de  M.  d’Anville, 
en  deux  feuilles^  ou  même  des 
cartes  particulières  des  difFérens 
'pays  que  l’on  veut  traverfer,  telle 
eft  pour  le  Piémont  la  ^grande 
carte  dédiée  à Madame  Royale. 
Pour  ,1e  refte  de  l’Italie , on  3 
les  cartes  particulières  de  Roflî, 
dont  on  trouvera  le  catalogue  à 
la  Calcographie  de  Rome  : In- 
' dice  delle  Stampe  intagliate  in  Rame 
■ a bulino  e in  acqua  forte  y efiflenti 
nella  gia  Stamperia  de  /.  de  RoJJly 
ora  nella  Calcografa  délia  R,  Ca- 
méra Apojt» 
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' Voyez  aufli  VAnalyfc  Géogra- 
'y>hiquc  de  l* Italie  ^ par  M.  d’An- 
. ville  f géographe  ordinaire  du  Roi , 

in*4®.  17^4. 

Etats  de  Savoie  & de  Piémont , 
par  Jaillot,  fîx  feuilles  , 6 1.,  chez 
Gogué  ôc  Née  de  la  Rochelle. 

Belle  colleBion  de  cartes  fur  l'I~ 
talie^  par  Jaillot^  chez  ÎDézau- 
Che>  rue  des  Noyers. 

Parmi  les  cartes  d’Italie , il  n’y 
en  a pas  de  plus  détaillées  que 
le  Recueil  de  60  cartes  publiées 
par  Fabio  Magi/zi , d’après  les  ma- 
tériaux raflemblés  par  fon  pere, 
Gio.  Ant.  Magini,  profeflfeur  de 
Bologne , mort  en  léiy. 

Il  y a aulîi  un  grand  Recueil 
de  cartes  & de  plans , intitulé 
Novum  ItaliaTheatrum  f (îve  ac- 
curata  defcripiio  ipfius  Urbium  ÿ 
Palatiorum  , facrarum  ædium , &c» 
Tomus  J,  Lombardiam fcilicet,  Rem^ 
publicam  Genuenfem,  Monferratum  ^ 
£)ucatus  Mediolani , Mirandults  , 
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P arma,  Mutinæ,  & Maniua , Prlti^ 
eipatum  Trid&ntinum  , Ref public àé 
R'enetan  <S*  Lucenfem , IVlagnum 
Etruriæ  Ducatum  ; juxta  ddinatid- 
nés  Di  Joannis  Blaeu  j Confulis 
,&  Senatoris  t/rbis  y4mfîelodami  viti 
celeberrimi  ob  eximis  illos  Atlantes 
& Urbium  Theatrd  quce  in  publia* 

■ eum  edidit.  Atque  omiïia  juxta  Jck^ 
ttographiam  ibidem  exhihitani  cum 
tabulis  quarum  aliquæ  dum  viverct 
ejus  cura  e^eclce^  plurimce  verb  accu^ 
ratioris  delineationis  ergoRomce  ex  a* 
ratœfunt.  Q^uibus  accejfetunt  multcë 
Urbes^  PottUs^ÆdesJacrce  & ali  a 
: Ædificiâ  juxtd  Archetypa  Roihcd 
dej^cripta , &c,  Omni  a in  ordinem 
digefta,  Hagœ  Comitum,  fumptibus 
& curâRutgeri  Chriflophofi  Aiberts» 
MD CCX X I gr^nd  in-folio. 

Le  fécond  volume  Contient  Td- 
tat  de  1 églifcé  Quant  au  royaume 
‘de  Naples  J il  n’eft  point  dans 
.ces  deux  volumes;  mais  il  y ert 
.a  une  grande  ôc  belle  carte  mp- 
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^rne  5 publiée  à Paris,  par  M,- 
Zanpni, 

. Parmi  toutçs  les  cartes  que  nous 
avons  des  différens  états  d’Italie, 
il  n’y  en  a aucune  qui  ait  été  le- 
vée géométriquement  & afTujcttic' 
aux  oblçrvations  agronomiques , 
fl  ce  n’eft  une  partie  de  celle  du 
P,  Bofcoviçh  5 qui  fut  faite  à l’oc- 
cafion  de  la  mefure  du  degré  en 
Italie  : elle  ne  comprend  que  l’é-  • 
tat  eccléliaftique  ; on  en  peut  voi^j 
les  fondemens  dans  le  grand  ou-  • 
vrage  intitulé  : litteraria  e^Xf  ' 

pçditione  perpontifiçi^ni  diùonem  ad  ' 
dinietkndos  duo^  Mcridiani  gra-^ 
d^s  5 à PP,  Chriflophor^  Maire  • 
& Rogerio  Jofepko  Bofçovich,  Ro->  j 
mœ , , -iriT^®,  traduit  en  • 

frarrcofs  en -1770,. 

; C’eft  dans. cet  ouvrage  que  l’on* 
trouve  la  valeur  du  degré  entre 
* 42  I & 4.^  I degrés  de  latitude  , ' 
$•§919  toifes,  dont  il.  faut  prêm  • 
.dre  via  foixantierne^  partie  pour  »- 
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avoir  la  valeur  du  mille  géogra-^ 
phique  d’Italie  y employé  a6luel-^ 
lement  par  les  mathématiciens  d’I-^ 
talie  , c’eft-à-dire,  pjo  toifes. 

J’ai  joint  à mon  ouvrage  les 
plans  de  2 y villes  principales  d’I- 
talie, dont  plufieurs  n’avoient  ja- 
mais été  gravés , ou  fe  trouvoient 
difficilement.  Je  les  avois  deftinés 
à être  placés  dans  chaque  volume  , 
mais  leur  groffeur  nous  oblige  à 
donner  ces  plans  en  un  volume 
réparé.  Je , lais  par  expérience  , 
qu’un  voyageur  voit  avecplaifiry 
la  fituation  6c  les  diftances  des 
lieux  qu’il  doit  vifiter  dans  cha- 
que ville  ; on  aime  à préparer  fes 
courfes' fur  le  plan,  comme  à y- 
voir  le  chemin  qu’on  a fait. 

L’article  des  mefures  d’Italie  , 
étant  un  de  ceux  auquel  j’ai  mis 
le  plus  de  foin,  j’ai  voulu  don- 
ner aux  étrangers  une  idée  du 
pied  de  Paris  ^ Ôc  je  l’ai  fait  gta-’ 
ver  fur  la  plupart  de  mes  plans 


Digitize*;; 


PRÉFACE.  Ixx? 
maïs  le  retrecilTement  du  papier 
y'  produit  des  différences  dont  je 
dois  avertir  ; voici  celles  que  j’ai 
obfervées  fur  des  épreuves  an^ 
eiennes. 

Le  pied  qui  eft.fur  le  plan  de 
Naples,  eft  trop  court  de  cinq 
fixîemes  de  ligne. 

- Sur  le  plan  de  Venife,  il  eft 
exa£l  ou  trop  court , tout  au  plus 
d’un  cinquième  de  ligne. 

Sur  celui  de  Florence  , il  eft 
trop  court  d’une  demi-ligne , ou  dq 
deux  tiers  de  ligne. 

Sur  celui  de  Rome,  trop  court: 
d’une  ligne  & un  tiers. 

J’en  ai  déjà  parlé  T,  VI , p. 
1 8 1 , mais  alors  j’avois  trouvé  la 
différence  beaucoup  moindre  ^ 
probablement  c’étoit  fur  du  pa^j 
pier  différent. 
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Dis  heurts  Italiques. 

^ La  maniéré  de  compter  les  heu- 
res en  Italie  , eft  fouvent  embar- 
raflante  pour  les  voyageurs , & 
c’ell  ici  le  lieu  d’en  parler.  Les 
Italiens  comptent  24  heures  de 
fuite  , depuis  un  foir  jufqu’à  Vau- 
tre. La  24^  heure , qu’on  appelle 
fouvent  VAve  Maria,  ionnç,  une 
‘demiphcure , ou  trois  petits  quarts- 
d’heure  après  le  coucher  du  fo- 
leil  5 c’eft- à-dire  , à nuit  tomba n-^ 
te,  6c  lorfque  l’on  commence  à 
ne  pouvoir  lire  qu’avec  peine.  Si 
la  nuit  dure  lo  heures  & le  jour 
I4  heures , on  dit  que  le  foleil 
£e  leve  à 10  heures^  Ôc  le  midi 
arrive  à 17  heures  d’Italie. 

Les  Italiens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  falTent  commencer  leurs  jours 
au  coucher  du' foleil;  cet  ufage 
qui  ayoit  lieu  autrefois  chez  les 
Juifs les  Athéniens,  ôc  autres 

peuples 
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peuples  Orientaux , fe  pratique  en- 
core chez  les  Chinois. 

Les  étrangers  ne  peuvent  com- 
prendre ce  qu*il  y a de  naturel  & 
de  commode  dans  cet  ufage  ; ils 
trouvent  qu’il  eft  étrange.de  n'a- 
voir pas  toujours  le  midi  à la  mê- 
me heure  ; mais  fi  l’on  examine 
la  chofe  , fans  préjugé.  Ton  trou- 
vera que  la  méthode  Italienne  feflr 
peut  - être  la  plus  naturelle  ; car 
avant  qu’mon  eût  trouvé  des  machi- 
nes pour  mefurer  le  temps , on  ne 
pouvoir  partir  d*un  point  plus  fen- 
fible  à tous  les  yeux,  que  la  chûce 
du  jour,  ôc  finir  fes  occupations 
plus  naturellement  que  par  la  fin 
de  la  lumière,  * 

Les  François  difent  que  leur 
maniéré  eft  plus  commode,  en  ce 
que  l’on  n'eft  point  obligé  de  cal- 
culer quelle  heurè  il  eft  lorfque 
le  foleil  eft  au  méridien  ; les  Ita- 
liens répondent  qu’ôn  eft  tous  les 
jours’ obligé  de  faire  chez  nous. un 
Tome  L d 
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iemblable  calcul  pour  favoîr  à 
quelle  heure  le  foleil  fe  leve  & fe 
couche,  chofe  qui  cft  bien 'plus 
importante  dans  la  fociété  , que 
de  Tavoir  quand  le.  foleil  eft  dans 
le  méridien. 

Les  ufages  de  la  focidté  civile 
n’ont  pas  été  fixés  dans  le  prin- 
cipe par  les  perfonnes  .qui  dor- 
ment le  jour  ôt  qui  fe  divertiffent 
pendant  la  nuit,  mais  par  des  peu- 
ples laborieux  , qui  fîniffo lent  leurs; 
travaux  lorfque  la  lumière  leur 
manquoit.  Lorfqu’en  Fraiîce  un 
laboureur  au  printerhps  quitte  fa 
charrue  à fix- heures  , ce  n’eft  pas. 
parce  qu’il  y»  a fix  heures  que  le 
foleil  a paflé  par  le  méridien , c’efL 

farce  que  le.  foleü  n’eft  plus  fur 
horizon , ou  parce  qu’il  n’y  a plus 
de  jour  : il  faifoit  la  même  chofe  ^ 
en  hiver,  & il  le  fera  encore  en 
été.  S’il  étoit  en,  état  de  réfléchit 
fur  notre 'maniéré  de  calculer  le  . 
temps,  ôc  qu’il  fût  tout-à-f ait  libre 
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du  préjugé  de  fon  éducation , il 
.trouveroit  ridicule  qu*on  lui  dît  en 
hiver,  il  eft  quatre  heures,  &^eii 
été  il  en  eft  huit  j il  ^ous  répon-r 
droit  avec  raifon  qu*il  eft  toujours 
la  même  heure  pour  lui , puifqu’il 
eft  Theure  de  s’en  aller,  de  revoir 
fa  maifon , de  prendre  fon  repas , 
& de  Te  préparerpar  lefommeil  à re* 
commencer  une  nojuvclle  journée. 

Le  principal  inconvénient  de  ta 
méthode  Italienne , c’eft  que  les 
jours  ne  font  point  égaux  entre 
eux,  & qu’on<  eft  obligé  de  chan- 
ger les  horloges  pour  les  mettre 
à Theure  de  racourfcir  ou  d’^r 
longer  le  pendule  , lorfque  l’hor?* 
loge  fonne  trop  tôt  ou  trop  tard  ; 
mais  ne  pourroit-on. pas  dire. là 
même  chotè  du  temps  vrai  dont 
nous  nous  fervons^^ans  la  Ibçiété  ; 
les  horloges  ne  peuvent  le  Tpi- 
vre  (a) , fon  inégalité'  h’éft  à ja  Vé- 

■ (a)  Auflî  les  Angipisj  qu’ils  appellent  tempe 
^réfiûnt-ils  le  tetiips  I moyen . o»  ' uniforme , 

■ ‘-d  ij  ' 
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rité  que  d’un  quart  - d’heure , ôc 
par  confëquent  beaucoup  moindre 
que  celle  des  heures  italiques, 

' mais  quand  îl  faut  changer  la  mar- 
che d’une  horloge , il  importe  ^eu 
que  ce  foit  de  lo  minutes  ou  de 
30  (a);  ce  font  les  befoins  delà 
fociété  qu’il  faut  c©nfulter  à cet 
égard  : dans  un  pays  qui  feroit 
fitué  fous  l’équateur,  l’inconvé- 
nient dont  je  parle  n’auroit  pas 
lieu  5 la  méthode  italique  feroit 
inconteftablement  6c  à tous  égards 
préférable;  6c  Je  ne  fuis  point 
étonné  qu’elle  fe  foit  établie  la. 
première' dans  les  pays  méridio- 
naux de  l’Afie. 

irrai,  & ils  ne  Ce  ftnrcnt  des  roncs  annuelles  ; 
des  méridiennes  ou  avec  des  courbes , qui 
des  cadrans  folàires»  allongent  le  pendule 
qu’en  appliquant  l’é-  ou  le  raccourci/Teni^, 
quation  du  ttmps,  qui  pour  lui  faire  fuivre  lé 
va  jufqu'à  ic6  minutes;  temps  du  Ibleil.  On 
pa  cnpeutvoir  lacaulè  pourroic  en  faire  de 
(9c  les  détails  dans  mon  pareilles  pour  les  vhof- 
^Jlronomie.  , loges italic^ues,  la  cour- 

(a)  On  iait  quelque*  bure  feroit  lèulcmenf 
^t2Îs  dans  Us  horloges,  trois  fois  plus  forte. 
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À Turin,  à Parme , à Florence^ 
on  a adopté  les  heures  Françoi- 
fcs  s & peut  être  que  cet  ufagc 
plus  général , & le  goût  de  Tuni- 
formité,  entraînera  peu- à-peu  le 
relie  de  l’Italie.  Mais  en  attendant 
j*ai  cru  faire  plaifir  aux  Voyageirrs, 
même  aux  Italiens , en  leur  don-* 
nant  ici  une  table  générale  des 
heures  italiques,  pour  les  cinq 
latitudes  principales  de  lîtalie  \ 
ellefervira  làns  erreur  fenlîble  pour 
les  pays  intermédiaires  (a).  On  y 
voit  pour  les  difiérens  temps  de 
Tannée,  quelle  heure  d’Italie  on 


(a)  Le  P.  Riccioli , 
avoit  déjà  calculé  une 
table  pour  Tbeurc  du 
midi,  de  (îxen  fîz  jours, 
en  Hippofant  que  les 
14  heures  commenccDt 
Une  demi-heure  apres 
le  coucher  du  Ibleil} 

Quelquefois  on  fe  fèrt 
e cette  table , 8c  d’une 
méridienne  , pour  ré- 
gler l'horloge  Italique  3 
mais  II  l'on  trouve  que 


le  midi  dok  ctro  à i é 
heures  , on  fait  mar« 
quel  à l'horloge  15  b. 
trois  quarts  , au  mo- 
ment que  le  fbleil  pafe 
fur  la  métidicnne,  afin 
que  les  I4  heures  Ibn- 
nent  trois  quarts  d’heu- 
re après  le  coucher  du 
foleil , plutôt  que  de 
(bnner  une  demi-heure 
après  le  coucher  ) com- 
me le  Tuppofe  ma  table* 

Q il) 
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compte  lorfqu  il  eft  midi , en  fup- 
pofant  que  les  24  heures  itali- 
ques finiffent  exaàement  30  mi- 
nutes après  le  coucher  apparent 
(du  centre  du  foleil.  Par  exemple  ^ 
le  premier  janvier , à Venife , 011 
compte  ip  heures  P minutes  quanci 
il  eft  midi , parce  que  le  foleil  fe 
eouchant  le  3 i décembre  au  foir 
à 4 heures  2 i minutés , fuivant 
notre  maniéré  de  compter  en 
France , V Avc-Maria  fonne  à 4 
heures  $i  minutes,  ou  7 heures 
ÿ minutes  avant  minuit  ; donc 
minuit  arrive  pour  les  Vénitiens 
à 7 heures  p minutes , & le  midi  , 
douze  heures  après  , c eft-à-dire  , 
à ip  heures  p minutes.  Cette 
table  fervira  auffi  à trouver  l’heure 
du  coucher  du  foleil  en  heures 
Françoifes  ; car  il  fuffit  de  pren- 
dre ce  qui  s’en  manque  pour  al- 
ler à 24  heures,  & d’en  ôter  30 
minutes;  ainfi  de  ip  heures  p 
minutes  à 24  heures,  il  y a 4 
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heures  minutes»  fi  l’on  en  ôte. 
30  5 il  refte  4 heures  21  minutes, 
c’eft  le  coucher  du  foleil  qui  a 
précédé  le  midi  du  premier  jan- 
vier , à Milan  ôc  à Venife. 

J’ai  fuppofé  dans  cette  table, 
que  le  coucher  du  foleil  étoit 
toujours  a 23  heures  ôc  demie; 
mais  dans  les  éphémerides  de  Mi-  > 
lan  pour  ?an  1775  , page  9 1 , il 
y a une  table  des  heures  italiques , 
où  l’on  fuppofe  le  coucher  du  fo- 
leil 23  heures  o'  en  été , 25  . 
heures<3o'en  hiver,  ôc  dans  les  au-  . 
très  temps  à proportion. 
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DE  L’HISTOIRE' 

NATURELLE 

i ' r‘ 


. DE  L*  I T A L I e'  " 

JF  E n*aî  pas  né^gUgé  > dans  mon  voyage  ÿ 
les  obfervations  d’hiftoire  naturelle  , & 
ipécialement  les  obfervations  minéralogi- 
ques , toutes  les  fois  que  j’en  ai  eu  l’occa- 
fion  (a)  ; mais  j’ai  cru  devoir  aulli  faire 
ufage  d’un  grand  mémoire  fur- la  minérale,- 
gie  de  l’Italie  qui  fe  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Mimoires  fur  différentes  parties! 
des  fclences  & des  arts  , par  M.  Guétard  -^ 
1768 , 1785  ,in-4'.  chez  Onfroy.  M.  l’abbé' 
Guénée , aâuellement  inftituteur  des  enfant 
de  France  , dans  un  voyage  d’Italie  qu’il 
fit  en  1761  y s’occupa  fpécialement  delà’ 
minéralogie,  de  l’infpedion  des  montagnes  ^ 
de  leur  nature  , de  la  qualité  drs  terres  , des 
pierres  & autres  minéraux  de  l’Italie  , & il 
rapporta  à M.  Guétard  un  grapd  nombre 
de  notes  intérelTantes  que  cet  académicien 

(a)  Il  r a un  ouvrage  pl\is  plantdt  ,ire.  icônihux  iU 
ancien  fur  l'hi  loir*  natu-  Ivprdntur.  Londini,  vjci  , 
rtlle  de  T'calic  • intitulé:  Jî^.  J’en  ai  cité  pl«. 

Jo.  Jae.  Sxheuthjeii  iti-  (ieuts  autres  dans  le  conta 
nera  Jlpina  tria  t in  fui-  de  roo»  oum^e. 
int  f incol» , tnimaiia , 

d V ■ 
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a liées  dans  Ton  ouvrage  , avec  les  travaux 

3‘  u’il  avoir  déjà  publiés  fur  la  minéralogie , 
ans  les  mémoires  de  l*acadénüe  pour  1753  , 
1756,  1758  & 1765. 

Ultalie  eft  peut  - être  un  des  pays  fur 
lequel  il  eft  le_  plus  difficile , dit  AL  Gué- 
tard  , d’établic  un  plan  minéralogique  : elle 
a été  fi  bouleverfée  par  les  volcans  , que 
tout'  y paroît  être  dans  un  état  de  conrii- 
flon  qui  a dérangé  l’ordre  & la  fuite  des 
montagnes  V M.  Guétard  n’a  pas  laifle  d’y 
trouver  des  indices  du  fyftême  général 
de  minéralogie  , qu’il  s’eft  formé  ' d’après 
une  fuite  d’obfervations.  Suivant  ce  fyf- 
tênie  , l’Italie  devoir  être  un  pays  calcaire 
8c  faire  partie  dVne  bande  métallique  ; il 
l’avoit  annoncé  dès  fon  premier  mémoire 
fur  la  minéralogie  , fans  être  en  état  pour 
lors  de  le  prouver  v mais  les  obfervations 
de  M.  l’abbé  Guénée , & celles  de  M. 
lioniy  de  Turin  , de  M.  Spada  , de  Vérone  , 
l*ont  mis  en  état  de  reconnoître  que  l’Italis 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  un 
pays  marneux,  ou  formé  de  pierres  calcaires  y 
8c  que  ce  pays  confine  à un  terrein  rem- 
marbres  i car  il  faut  mettre  quelque 
^fférence  entre  les  marbres  & les  pierres 
calcaires  communes.  Ce  pays  des  marbres 
eft  borné  par  les  hautes  montagnes  qui  font 
la  bande  fchiteufe  ou  métallique. 

Cette  bande  métallique  fe  divife  encore 
dans  fa  hauteur  *,  car  on  diftingue  les  mon- 
tagnes à filons  & les  mohtagnes  à couches  y 
les  unes  que  M.  de  Buftbn  regarde  comme 
le  produit  du  feu  y les  autres  qui  lui  pa-' 
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rolflent  avoir  été  formées  par  l’eau  j car  le 
feu  & ^Peau  font  fouvcnt  les  agents  des 
«lômes  phénomènes  8c  des  mêmes  mixtes. 

Le  pays  des  pierres  calcaires  ordinaires , 

, commence  dès  le  Piémont  Sc  communique 
même  avec  celui  de  la  France  v car  on 
'trouve  ces  pierres  calcaires  vers  Lyon', 
Grenoble  y Marf?ille  8c  Toulbn  j dans  la 
Savoie  & dans  les  environs  de  Turin  , oiX^ 
on  les  emploie  à faire  de  la.  chaux  > elles 
fe  voient  encore  depuis  Montcallier  jufqu’à 
Cafal  y & dans  pluAeurs  autres  endroits 
de  Pitalie , fur-tout  dans  le  volfinage  de 
l’Apennin.  Si  le  Piémopt  n’eft  pas  .tout  en- 
tier dans  la  bande  niarneufe , iî  y eft  du 
moins  en  grande  partie  ■,  M.  Guétard  en 
'juge  par  Poridographie  du  Piémont,  qu’a 
donnée  M.  Allioniy  où  l’on  voit  des  corps 
marins  *foflilcs,  trouvés  dans  toutes  les  par- 
ties du  Piémont } ainfi  le  Piémont  eft  réel- 
^ lemcnt  calcaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dans  le 
. .Montferrat,  puifque  Bourguet  a trouvé  à 
Monta  fia  des  corps  marins  fofliles  \ M.  Gué- 
née  en  a remarqué  à Franca-villa  , & Novi; 
lu  même  bande  calcaire  a été  auHi  recon- 
nue à Pife  , à Livourne  , à Velletri  , à 
Sczze  , à Terracine,  à G.icte  8c  jufqu’à* 

. Salernc  , dahs  le  royaume  de  Naples. 

L’autre  côté  de  l’Italie  , fitiié  fur  la  mer 
adriatique,  eft  également  calcaire  •,  là  pierre 
des  environs  de  Lorete  & • d’Ancône  eft 
calcaire  , ainfi  que  la  montagne  fur  laquelle 
eft  bâtie  la  ville  de  S.  Marin , & celles  où 
font  Padoue , Vérone  , Brefcia.  Amft  ü 

/ d 
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eft  trèf-probable  que  dans  l’iîitérîeur  de  1*1- 
talie  ^ de  même  que  fur  fes  côtes  , k* 
pierres  les  plîis  communes  font  calcaires  , 
oc  aue  la  plus  ^-an.-le  partie  de  ^Apennin 
elt  de  pierres  calcaires.  ' 

Le  marbre  eft  encore  une  forte  de  pieifc 
calcaire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans 
. 1 Italie  ; mais  il  paroît , dit  M.  G.  que  les 
marbres  font  placés  dans  des  endroits  plus 
TCMiins  des  hautes  montagnes  j que  la  pierre 
calcaire  commune.-'  On  les  trouve  fur  tout 
près  dii  lac  de  Côme  ^ à Roveredô  , à Vé- 
rone , à Trente  , à Padoue  , le  long  des 
montagnes  du  Tirol  ; & enfuite  en  Iftrie 
en  Dahnatie , en  Albanie  ' c»eft-à-dire  de 
1 autre  côté  du  golfe  adriatique.  ( V.  Donati 
Effai  fur  Vhift.  natur.  de  la  mer  Adriatique  \ 
La^  bande  fchiteufe  & métallique  efî 
formée  par  les  hautes  montagnes  qui  font 
derrière  les  montagnes  de  marbre  ; en 
eftet  les  granités  & les  fehites  s’obfer- 
yent  près  des  hautes  montagnes  , fur-tout 
du  côté  du  Tirol.  On  trouve  le  fehite  bril- 
wnt  aux  îles  Borromées  , & du  côté  de 
Trente , de  Colman  y de  Brixen  , & juf- 
qu  a Infpruck,  qui  eft  du  Tirol  : ce  môme 
canton  donne  aufli  du  granité  (M.  Giié- 
terd,  pag.  41Ô  & 4^6  ).  Les  montagnes 
du  Dauphine  & du  Languedoc  , aulTi-bien 
que  ceUes  d*Iftrie  & de  Dalmatie , contien- 
' nent  des  fehites,  des  granités,  & des  mé- 
taux de  toute  efpece. 

Les  montagnes  de  Gênes  contiennent 
beaucoup  de  fehites  & d*ardoifes  ; dans 
celle  de  la  Superga  près  Turin  il  y a du 
gramte,  des  fehites,  du  quartz  & dufpath. 
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-■'Il  y a fur-tout  beaucoim  de  'granité  aa 
. nord  de  Milan  , mais  il  eft  à gros  grain  , 
mal  lié  , rempli  de  pailletés  talqueufes  ^ & 
de  parties  noirâtres  ; il  eft  moins  beau 
que  celui  de  plufieurs  provinces  de  France. 

Les  volcans  indiquent  ordinairement  un 
terrein  qui  n*eft  point  calcaire  , aufli  les 
environs  desilacs  de  Vico  & d*Albe,  du 
côté  de  Rome renferment  des  granités  ou 
des  fehites  talqueux  ; j’ai  trouvé  moi-même 
beaucoup  de  parties  talqueufes  dans  les  ma- 
tières du  Véfuve.  Si  ces  montagnes  tal- 
queufes font  ft  près  de  celles  qui  con- 
tiennent des  pierres  calcaires  , M.  G.  con- 
jeâure  que  c’eft  parce  qu’elles  font  te 
refte  de  quelques  chaînes  de  montagnes 
détruites  par  les  fecoufles  des  tremblemens 
de  terre , qui , par  leur  deftruélion  , ont 
probablement  donné  lieu  à l’introduâion 
des  eaux  de  la  mer  qui  ont  formé  la  Mé- 
diterranée. 

Le  royaume  de  Naples  eft  en  grande  par- 
tie dans  la  bande  métallique*,  en  effet,  Da- 
vity  parle  de  beaucoup  de  mines  qui  font 
dans  II  Calabre*,  mines  d’or,  d’argent-,  de 
fer,  d’aimant,  de  plomb  ,*d’a«ur  , de  vermil- 
lon , de  foufre,  de  poix  , de  fcl , d’albâtre  y 
de  cryftal  (Voyez  M.  Gnétard.  p.  438).  - 
. Il  faut  aufli  renfermer  dans  cette  bande 
métallique  quelques  autres  endroits  de  l’I- 
talie où  l’on  trouve  des  mines  ; tels  font 
la  Tpfeane,  la  Marche  Trevifane  qui  four- 
nît de  très-bon  acier  ; & le  Frioul , où 
l’on  trouve  de  toutes  fortes  de  métaux , 
les  mines  d’Idria  ) fameufes  par  lé  mercure 
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qu’elles  fourniflent  -,  .le  pays  He  Vicenfe  , 
de  Brefce  & de  Bergame  qui  çontient  auïTi 
des  mines  ; le  Plail'antin  'où  il  y a une 
fource  de  pétrole-,  une  partie  du  Piémont, 
où  il  y a du  fchite  , de  l’ardoife  &:  des 
» mines  -,  la  vallée  de  Lucerne  & de  Lens  où 
il  y a des  mines  d’argent  , de  vitriol  8c 
dfalun , & divers  endroits  dit  cPlémont  , Où 
l’on  trouve  du  fer  & ’ même  de  l’or.  ' 

. Ces  trois  bandes  .partagènt  l’îtalie  ; la 
première  eft  la  bande  calcaire  ou  ma rnfeufe,  ' 
la  fécondé  comprend  les  marbres , la  troi- 
fieme  renferme  les  granités  , les  fchites , 

& les  métaux;  toutes  . trois  paroiffent  fe 
prolonger  jufque  dans  les  îles  de  la  Médi- 
terranée : la  Sicile  & l’île  de  Caprée  pa- 
roiflènt  calcaires  ; la  Corfe  & la  Sardaigne 
pourroient  bien  n’appartenir  qu’à  la  bande 
métallique,  oun’avbir  qu’une  petite  partie  des 
deux  autres  bandes.  Quand  on  aura  fuivt  le 
progrès  de  ces  trois  bandes  , & qu’on  aura 
déterminé  leur  pofition  en  un  grand  nombre 
de  points  , on  fera  en  état  de  tracer  une 
carte  minéralogique  de  l’Italie.  M.  Guétard 
fe  propofoit  de  nous  la  donner  ; i’avois  tâché 
d’y  contribuer  moi  - même  , en  recueillant 
avec  foin  les  minéraux  de  tous  les  endroits 
de  l’Italie  , où  j’avois  pafTé  : je  lui  remisa 
mon  retour  tous  les  échantillons  que  j’en 
avois  rapportés  , mais  il  vient  de  mourir. 
Janv.  1700. 

Je  dois  citer  principalement  un  livre  très- 
intéreflànt , & le  meilleur  qu’il  y ait  fiir 
cette  matière  : Lettres  fur  la  minéralogie  , 

& far  divers  autres  objets  d’hifloire  naturelle 
de  FItalie  , écrites  pür  M,  Ferber  à M.  de 
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Born,  traduites  par  M.  le  baron  Dietrîch', 
a itrasbourg  1776,  507  pages  in-8°.  Ces  ' 
i^ettres  d un  favant  mine'ralogifte  Suédois 
lurent  imprimées  à Prague  en.  1771  -,  elles 
avoient  été  écrites  en  1771  & de  * 

Milan,  Venife  , Florence  8c  Naples,  elles 
' détails  très-inftruélifs  fur 

rhiltoire  natufelle  , & fpécialement  fur  la 
naineralogie  de  l’Italie  , fur  les  marbres  an-  » 
tiques , fur  les  naturaliftes  Italiens  & fur 
leurs  cabinets , fur.les  ancien^  volcans  ; on 
^ trouve  quelques  critiques  de  mon  livre  , 

J aurois  voulu  en  faire  un  extrait  , mais  il 
m auroit  fallu  trop  de  temps , & j’aurois 
trop  augmenté  l’étendue  de  mon  ouvrage. 

M.  de  Sauffure  , célébré,  phyficien  d« 

Geneve , qui  parcourut  l’Italie  en  1774 
comme  un  véritable  obfervateur  , a donné 
une  efpece  de  tableau  lithologique  de  1*1- 
falîe  , dans  le  journal  de  phyfique  de  1776  j 
je  1 ai  cité  plulleurs  fois;  mais  je  vais  joindre 
Kt  une  notice  qn’H  a bien  voulu  m’envoyer  , 
des  montagnes  & des  produâions  de  l’I- 
talie. 

' \ » 
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Par  M.  DE  Saussure: 

T J E s principales  n>ontagnes  de  l’Icalid 
Ibnt  les  Alpss  qui  la  bornent  au  nord  & 
au  couchant , & l’Apennin  qui  la  divife 
fuivant  fa  longueur  dans  fa  partie  méri» 
dionale. 

Les  Alpes  forment  la  plus  haute  chaîne' 
de  montagnes  de  tout  l’ancien  continent. 
La  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  eft 
comprife  entre  le  mont  S.  Gothard  & le  petit 
S.  Bernard , & delàjufques  à la  Méditerranée 
au  midi , & jufques  dans  le  Tirol  au  nord- 
eft  , les  Alpes  s’abaiflent  continuellement. 

Cette  chaîne  a -40  ou  50  lieues  de  lar- 
geur en  ligne  droite.  Elle  eft  compofée  de 
plufteurâ  chaînes  parallèles , qui  font  cou- 
pées çà  & là  par  des  vallées  tranfverfales. 
Ces  vallées  different  beaucoup  des  vallées 
longitudinales  , qui  réfultent  du  parallélifme 
des  chaînes  particulières.  Celles  - ci  plus 
longues  y plus  régulières  , plus  profondes  , 
paroiiTent  aufli  anciennes  que  les  montagnes 
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elles*>mêmes  j quoique  les  eaux  & les  té* 
volutions  que  la  terre  a fubies  ayenc  pu 
y apporter  des  changemens  confidérables.. 
Xes  vallées  tranfverfales  <Jui  font  pour 
l*ordinaire  tortueufes  8c  beaucoup  moins 
profondes  y paroiffent  avoir  été  creufées  de- 
puis la  formation  des  montagnes  par  les 
eaux  des  pluies  & des  neiges  fondues.  Je 
dis  que  celles-ci  font  beaucoup  moins  pro* 
fondes  ; en  effet  il  eft  bien  remarquable  , 
que  dans  toute  l’étendue  des  Alpes  qui 
renferment  l’Italie  depuis  le  Tirol  iufqu^ 
Nice  y il  n’y  ait  aucune  vallée  tranfverfale  , 
c’eft-rà-dire , aucun  pafTage  par  lequel  on 
puUTe  traverfer  cette  chaîne  de  montagnes  , 
fans  être  obligé  de  gravir  à la  hauteur  de 
6 ou  .7  cens  toifes  y au-delTus  du  niveau 
de  la  mer  ; tandis  que  les  vallées  longitu- 
dinales qui  font  au  pied  de  ces  paflages, 
n!ont  fouvent  que  deux  ou  trois  cens  toifes 
au-'icflbus  du  même  niveau. 

Quant  à la  nature  même  des  montagnes 
donc  les  Alpes  font  compofées  , on  peut 
dire  en  général  qu’elle  varie  en  raifon  de 
leur  diflance  à la  chaîne  centrale  y qui  eft 
communément  la  plus  large  & la  plus  haute. 
La  chaîne  extérieure  la  plus  baffe  y la  plus 
éloignée  du  centre",  eft  compofée  tant-  du 
côté  de  l’Italie  que  du  côté  oppofé-', 
de  collines  qui  ne  font  aujtre  chofe  que 
des  lits  ou  des  amas  de  débris  des  chaînes 
intérieures  ; ce  font  des  fables  , des  argiles  , 
des  grès  , des  poudingues , des  cailloux 
roulés , & même  de  grands  blocs  détachés 
des  hautes  montagnes  ^ & entraînés  par  les 
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eaux  dans  les  grandes  révolutions  de  la 
terre. 

Après  ces  amas  de  débris  ,.les  premières 
chaînes  que  l’on  rencontre  en  pénétrant 
dans  les  Alpes  font  du  genre  de  celles  que 
les  naturalises  nomm'ent  fécondaires  on 
de  fécondé  formation  : elles  font  compofées 
de  pierre-à-chaux , de  ferpentine  ou  pierre 
ollaire  & de  fchites  de  diverfes  efpeces. 

Enfin  la  chaîne  centrale  renferme  les 
montagnes  primitives , ïavoir  , les  roches 
feuilletées  , quartzeufes , & les  granités. 

C’eft  dans  la  -jondion  des  fécondaires 
'aux  primitives  & dans  les  lignes  extérieures 
de  ces  montagnes  primitives  , que  fe  trouve 
pour  l’ordinaire  les  mines  métalliques  j les 
marbres  fe  rencontent  plus  fréquemment 
vers  le  bas  des  chaînes  fécondaires 

Mais  cette  diftribution  générale  eft  fu- 
jette  à un  grand  nombre  d’exceptions  ; les 
granités  fe  montrent  quelljuefois  tout  près 
des  plaines  , comme  à S.  Anübroife , fur 
la  route  de  Turin  ; & la  pierre  calcaire 
occupe  en  quelques  endroits  le  centre  de 
la  chaîne  ; tels  font  les  fchites  micacés  , 
calcaires  , qui  compofent  le  haut  du  mont 
Cenis. 

L’Apennin  , que  l’on  peut  confidérer 
, comme  un  rameau  des  Alpes  , fe  détache 
de  celles-ci  eqtre  Gênes  & Turin,  & defcend 
delà  jufques  à l’extrémité  méridionale  de 
ITtalie , ' en  fe  rangeant  plus  près  de  la 
côte  occidentale  que  de  l’orientale.  Il  eft 
i comme  les  Alpes  , bordé  par  en  - bas  de 
i collines  compofées.  de  jfables  , de  grès  8c 
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d’autres  débris  , mais  moins  abondans  &; 
d’un  moins  grand  volume  que  ceux  des 
Alpes.  Le»  mdntkgnes  de  l’Apennin  font 
prefque  toutes  de  iWonde  formation  , cal- 
caires , ollaires  , fehifteufes  *,  il  y a ce- 
pendant quelques  places  oi^  le  granit  percé 
au-travers  de  ces  pierres  fécondaires. 

On  peut  regarder  comme  une.  branche 
de  l’Apeanin  les  collines  du  Mont-Ferrat, 
qui  commencent  auprès  de  Turin paffent 
à l’oueft  de  Parme  & de  Plaifance  , & 
vont  fe  réunir  à l’Apennin  dans  le  duché 
de  Modene.  Leur  nature'  eft  en  général 
la  même  que  celle  de  l’Apennin  , & on 
y trouve , comme  dans  celui-ci  6c  dans* 
les  Alpes  , des  mines  & des  marbres. 

Daas  toutes  ces  montagnes  & ces  col- 
lines on  rencontre  en  grande  abondance 
un  genre  de  pierre  que  la  nature  a pro- 
digué en  Italie , plus  que  par-tout  ailleurs , 
& qui  s’obferve  , par  exemple , beaucoup 
plus  fréquemment  fur  le  revers  méridional 
des  Alpes  , que  fur  les  pentes  feptentrio- 
nalês.  C’eft  U ferpéntine  ou  pierre  ollaire  ,• 
connue  en  Italie  fous  les  noms  de  gabbro  , 
gabretto  , gejfo  di  farto  , &c.  Cette  pierre 
qui  eft  la  matrice  de  l’amianthe  , fe  trouve 
ou  pure , ou  mélangée  avec  la  pierre  cal- 
caire. Ses  variétés  font  innombrables  & 
^our  la  couleur  & pour  la  dureté  ; il  y 
en  a qui  eft  dure  comme  le  jade  , ( le  plus 
dur  de  tous  les  cailloux  après  les  pierres 
précieufes  ) & l’on  trouve  de  la  ferpentinc 
* qui  a la  molleffe  de  la  craye.  Le  gypfe  eft 
aufli  extrêmement,  commun  en  Italie  ; il 
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y en  a des  montagnes  entières  dans  les 
Alpes,  au  mont  Cenis  , par  exemple, 
ailleurs.  Les  beaux  marbres  fe  trouvent 
aulTi  fréquemment  en  Italie  ; ceux  de  Suze, 
de  Carrare  , de  Seravezza , de  Siene  , thé*- 
ritent  la  célébricé  dont  ils  jouiffent.  L*al-- 
bâtre  de  Volterta  eft  aufli  juftement  ce* 
lebre.  Enfin  l*on  trouve  dans  la  Tofcane 
êc  dans  les  collines  de  Mont-Feruat  des 
jafpes  , des  agathes  & des  calcédoines 
qui  ne  font  pas  de  beaucoup  inférieures, 
aux  orientales. 

L’Italie  n*eft  pas  moins  remarquable  par 
(es  plaines  que  par  fes  montagnes.  La 
plaine  de  Lombardie  eft  une  des  plus 
belles  & des  plus  riches  qu’il  y ait  au 
monde. 

Une  autre  jolie  plaine  eft  celle  de  li 
Campanie  heureufe , renfermée  par  le  golfe 
de  Naples  & par  lés  Apennins  : Ion  ex*> 
trême  fertilité  , fa  population , fa  fitoatioa 
charmante  la  rend  vraiment  digne  du  beau 
nom  qu’elle  porte. 

Au  nord>eK  de  cette  plaine,  de  l’autre 
côté  des  Apennins,  on  trouve  dans  la 
Fouille  I fur  le  golm  de  Mànfredonia  de 
grandes  & belles  plaines  qui  font  aulll 
très-fertiles. 

Toutes  les  plaines  , & même  les  collines 
de  l’Italie  ont  été  recouvertes  par  les  eaux 
de  la  mer  , dans  des  temps  antérieurs  à 
tous  les  momimens  hiftoriques , mais  pour* 
tant  pt^érieurs  à la  formation  des  mon* 
tagnes  & aux  premières  révolutions  de 
notre  globe.  C’e»  ce  qu’attefte  l’immenfe 
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quantité  de  coquillages  marins  parfaioe> 
ment  confervés  , & qui  font  même  quel-* 
quefois  encore  colorés  , que  l’on  trouve 
épars  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  & 
de  la  Tofcane,,&  jufques  fur  les  col- 
lines du  Mont>-Ferrat  & Uir  les  baffes  mon- 
tagnes de  l’Apennin.  On  voit  en  pïufieurs 
endroits  du  Piémont  , de  la  I.ombardie  & 
la  Tofcane  des  champs  abfolumcnt  blanchis 
par  les  coquilles  dont  ils  font  couverts  , 
d’autres  dont  elles  empêchent  la  culture 
par  leur  nombre  & par  leur  volume  , pref- 
que  toujours  difpofées  par  familles,  comme 
on  les  trouve  au  fond  de  la  mer  ; la 
plupart  paroiffent  avoir  été  abandonnées 
par  une  retraite  tranquille  de  fes  eaux  ; 
car  on  trouve  très  - fréquemment  les  bi- 
valves , les  huîtres  , par  exemple , dans  leur 
0tuation  naturelle , 8c  les  deux  valves  en- 
core appliquées  l’une  fiir  l’autre  , . quoi- 
qu’elles ne  foient  point  adhérentes  & que 
la  -plus,  légère  fecouffe  eût  pu  les  féparer. 
Quelques-uns  de  ces  coquillages  ont  leurs 
analogues  vivans  dans  les  mers  qui  baignent 
aâuellement  l’Italie , d’autrés  n’ont  leurs 
analogues  connus  que  dans  les  mers  des 
Indes  il  y en  a 'enfin  dont  on  n’a*  point 
encore  trouvé  les  analogues.  Oh  peut  en  dire 
autant  des  poiffon^  pétrifiés  du  mont  Bolca 
•dans  le  Véronois  ( Tome  IX,- page  153  ). 
- Les  bpis  pétrifies  , font  très-communs  en 
Italie  , & lur-tout  dans  le  Piémont.  On 
trouve  aufli  dans  la  Tofcane  des 
ont  été  changés  en  charbon  de  pierre. 
£nfin  les  offepiens  d’animaux  exotiques  ^ 
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d’Hypopotamesj  & fur-tout  d’éléphans,  font 
fl  fréquens  dans  quelques  parties  de  l’Italie  , 
& principalement  dans  la  Tofcane  , le  long 
des  bords  de  l’Arno  , que  la  plupart  des 
laboureurs  les  connoilfent , & que  aans  cer- 
tains endroits  , par  exemple,  à Caftel- franco 
di  foprà , ils  aflurent  qu’ils,  ne  labourent 
jamais  un  champ , fans  que  la  charrue 
n’amene  quelques  fragmens  offeux.  ’ On  y 
trouve  des  défenfes  d’éléphans  de  tout  âge  , 
ce  qui  femble  indiquer  qu’ils  ont  été  an- 
ciennement fauvages  dans  ce  pays  - là  , 
puifque  ces  animaux  ne  multiplient  point 
dans  l’efclavage.  Ces  olfemens  d’éléphani 
fe-  trouvent  là  , comme  en  Amérique  & en 
Sibérie  , mêlés  avec  des  cailloux  roulés  , 
des  fables  & des  argiles  qui  ont  été  cha- 
riés’^&  accumulés  par  les  eaux. 

L’Italie  préfente  aufll  un  grand  nombre 
de  veftiges  de  l’aâion  des  feux  fouterrains. 
Si  * l’on  n’en  trouve  pas  dans  le  centre  *des 
Alpes  , ce  n’ell  pas  la  mafle  de  ces  mon- 
tages , ni  l’étendue  de  leurs  sacines , fous 
les  plaines  roifines  qui  les  en  a préfervées  , 
puifque  les  Gordillieres  bien  plus  hautes 
que  les  Alpes  font  remplies  de  volcans  , 
jufques  dans  leur,  centré.  On  croit  que  le 
voiiinage  de  la  mer  eft  néceflaire  à l’em- 
brafement  des  matières  inflammables  ren- 
fermées dans  le  fein  dé  la  terre.  Les  Alpes 
en  fourriiroient  un  exemple  •,  car  dans  les 
lieux  où  elles  s’approchent  de  la  mer  adria- 
’tique^^eÿdans  le  vicentin  , par  exentple , 
on  a trouvé  des  vertiges  confidérables  de 
pojeans.  MM.  Jean-Arduini , Jérôme  Fef- 
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tari  ont  décfit  les  amas  de  bafaites  , & les 
autres  produâions  volcaniques  du  Val  d’A- 
gno  & d’autres  parties  des  Alpes  Vicen- 
tincs.  Non  loin  delà , dans  les  plaines  du 
Padouan  , font  les  collines  Euganéennes  , 
entièrement  volcaniques  , renfermant  aufli 
— des  bafaites  y des  granités  à demi fondus 
& d’autres  fingulieres  produâions  des  feux 
fouterrains',  qui  ont  été  très  - bien  dé- 
crites par  M.  Strange.  Voyez  T.  IX,  p.  90. 

Mais  dans  'toute  ,1a  chaîne  des  Alp^s 
qui  s’étend  depuis  le  mont  ‘Bal do  près  de 
Vérone  inclufiy.ement , jufques  à la  mer 
entre  Gênes  &Nice  , on  n’a'  trouvé  aucun 
-indice  certain  de  l’aâion  des  Volcans.  Les' 
montagnes  déügnées  comme  des  Volcans 
dans  quelques  cartes  des  Alpes  de  la' 
SuilTe  n’ont  rien  de  volcanique , &'  les 
indices  que  quelques  obfervateurs  inexaâs' 
avoient  cru  en>appercev(»r  dans  ce^  mêmes' 
Alpes,  fe  font  aum  troavés  abfolument  faux.' 
On  peqt  en  dire  autant  de  ceux  que  le  P.  Bec-  < 
caria  a cru  voir  fur  le  Monte -barone  & 
dans  le  voifinage  d’Yvrée  ( Gradus  Tau- 
rinenfis  ,p.  tjx),  c’étoient  des  pierres  quart- 
zeufes  ou  des  pierres  ollaires  qu’il  avoit 
prifes  pour  des  laves  (a). 

L’Apennin  même  ne  montre  aucun  vef- 
tige  de  volcans  dans  le  voifmage  des  Alpes  ; 


(a)  M.  le  chevalier  de  ' 
Lamanoa  croit  cependant 
«voir  découvert  tout  nou* 
vellemeat  un  ancien  vol- 
can fut  Ict  hautes  Alpei 
du  Dauphiné  ; mais  les  na< 
uiralifici  de  cette  piorince 


ne  font  pas  tous  de  cet 
avis}  au  relie  « nous  ne 
difons  pas  qu'fl  n’y  a point 
de  volcaas  dans  les  hautes 
Alpes,  mais  qu’on  iCett' 
tonnçît point  cnso'e,  ; 
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car  les  pierres  noirâtres  du  |feflage  de  la 
Becquette  fur  la  route  de  Turin  à Gênes  , 
que  l’on  a dit  être  volcaniques  , font  des 
pierres  ollaires  qui  n’ont  jamais  été  tou- 
chées par  le  feu.  Les  veftiges  connus  des 
anciens  volcans  les  plus  voilins  des  Alpes  , 
que  l’on  rencontre  dans  l’Apennin  , font  für 
le  mont  Traverfo  entre  Bologne  & Florence. 
Depuis  - là  ils  deviennent  continuellement 
plus  fréquens,  àRadîcofani,  Acquapendente , 
Bolfena  : le  lac  même  dont  cette  derniere 
ville  porte  le  nom , eft  entrérement  en- 
touré de  laves , & de  bafaltes. 

' Les  environs  de  Rome  font  aufll  tout 
volcaniques  les  catacombes  fous  la  ville 
même  ont  été  creufées  dans  une  efpece  de  tu- 
fa  ou  de  pouzolane  rougeâtre  , qui  ell  évi- 
demment une  produâion  de  volcan.  Les  lacs 
de  Vicb  J de  Bracciano  & de  Caftel  Gan- 
dolfo  ne  paroiflent  être  que  des  cratères 
d’anciens  volcans.  Mais  les  eaux  ont  aufli 
exercé  leur  aâion  fur  le  fol  & fur  les  en- 
virons d&  cette  ville  famëufe  ; on  a trouvé  ■ 
de  grands  olTeiOiens  de  poiffons  dans  ces 
mêmes  catacombes;  & le, monte  Mario', 
de  même  que  d’autres  collines  voifines  de 
Rome  , préfentent  des  alternatives  fingu- 
liéres  du  travail  de  l’eau  & de  celui  du 
feu.  . 

La’  routé  de  Rome  à Naples  pa(Te  pref- 
que  par-tout  fur  dés  veftiges  de  volcans  . 
éteints  ; & les  environs  de  Naplès  n’oiFrent 
que  dés  produdions  volcaniques^  Les  îles 
vpifines  , telles  que  Procida  , Ifchia  , Ven- 
totiene , Monte  Crifto , font  entièrement 

volcaniques  i 
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To!cahîques;  mai5..Çaprée,eÆ  çalcaire  , de 
ïnême  que  le  cœur'  des  Apennins.  A l’o- 
rient de  Naples  , au  milieu  de  tant  de 
volcans  éteints  , le  Véruve  eft  le  feul  dont 
les  feux  foient  encore  allumés.  Je  ne  parlç 
point  du  feu  de  Pietra  Mala  , qui  n’eft  point 
un  volcan  , mais  la  flamme  légère  d’une 
vapeur  çombufHble,  & quant  à l’Etna  8c 
aux  volcans  des  îles  Eoliennes  , ils  n’ap- 
partiennent pas  proprernent  à l’Italjie. 

Les  grandes  fie  belles  plaines  de  la  Lomr 
bardie  , les  collines  du  Montferrat  fie  les 
bords  de  l’Adriatique  ne  renferment  aacun 
vertige  connu  de  l’aâion  des  feux  fouter- 
rains  , excepté  les  collines  Euganéenneç 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  en  ert  dç 
même  des  plaines  de  Lucques  , de  Pife  , 
de  Livourne , de  celles  de  la  Fouille  8c 
des  Maremmes  de  la  Tofeane  8c  de  l<i 
Romagne. 

Il  ne  s’enfuît  pas  que  ces  plaines  n’ont 
réellement  jamais  été  ravagées  par  les  feux 
fouterrains  -,  peut-être  ique  les  fables  , les 
graviers  & les  atterriflemens  qui  les  re- 
couvrent , dérobent  à nos  yeux  les  vertiges 
des  anciennes  opérations  de  ces  feux  •,  c’ert: 
ce  que  l’on  voit , du  moins  dans  la  Cam- 
panie heureufe;  le  fond  de  cette  plaine  ert: 
tout  volcanique,  mais  il  eft. entièrement 
recouvert  d’épailTes  couches  de  fable  , de 
gravier  8c  de  galets  chariés  par  les  eaux  8c 
mêlés  môme  encore  de  coquillages.  Enfin  dans 
les  lieux  même  que  les  volcans  femblent 
avoir  le  plus  refpeûés  , on  trouve  fré- 
quemment d’autres  indices  de  l’aélion  dçc 
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feux  fouterrains  , tels  que  des  fonrce» 
chaudes  , des  vapeurs  enflammées  , des 
bullicames  ou  fontaines  qui  paroiiTent  bouil-» 
lantes.  If  eft  donc  biçn  vraifemblable  , 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  belle 
contrée , récele  dans  Ton  feln  de  grands 
amas  de  matières  inflammables. 

Quant  à la  nature  des  produdjons  voir 
caniqueg  que  l’Italie  renferme  f leur  va-- 
Hété  eft  ^mmenfe  ; on  fe  contentera  d’inT 
diquer  les  clalfes  fous  lefquellcs  on  peut 
les  ranger. 

1°,  Les  laves  proprement  dites  , qui 
font  des  pierres  ou  des  terres  vitrifiées  , 
ou  du  moins  fondues  par  l’adion  des  feujp 
fouterrains.  Cette  clafTe  peut  fe  fubdivifer 
en  laves  informes  , lavçs  à formes  régUT 
lieres  , oi)  bafaltes  , laves  poreufes  , laves 
ifilamenteufes  ou  pierres  ponces,  débris  atr 
ténués  de  ces  différentes  efpeces , ou  pour 
zolanes  , &c. 

Z®.  Les  terres  ou  pierres  qui  n’ont  été 
^u’à  demi-fondues  & qui  ont  confervé 
en  partie  les’  formes  & Jes  caraderei 
qu’elles  avoient  avant  d?étre  attaquées  par 
le  feu.  Tels  font  les  granits  volcaniques 
des  collines  Eugancennes  , dont  eft  pavée 
en  grande  partie  la  ville  de  Venife  , & dans 
iefquels  on  reconnoît  encore  les  cryftaux  du 
feld  fpath  , les  fragmens  de  quartz  , &c. 

‘ 5 **.  Les  pierres  qui  ont  entièrement  fur-? 
monté  ou  éludé  l’adion  des  feux  voir 
cani^ue5  > celles  par  exemple  qui  ont  été 
^ncees  par  des  explofions  fouterraines  , fan^ 
ÿvoir  fubi  auçune  altération  : cqitune  çe§ 
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fifagiitens  de  marbre  que  l’on  trouve  Ipari 
fur  les  flancs  du  Véfuvc , &c. 

40;  Les  mélanges  de  terre  , de  pierres 
& de  laves  brifées,  qui  ont  été  vomis  par 
les  volcans . fous  la  forme  d’une  bouillie 
aqneufe , & qui  ont  actiuîs  enfuite  une 
plus  ou  moins  grande'coniiftance , tels  que 
le  tufa  de  Naples  , le  peperino  de  Romç^ 
telle  fut  encore  la  matière  qui  engloutie 
ïlerculanum- 

5°.  Les  laves  ou  autres  pfoduSions  dé 
volcans  qui  ont  été  décompofées  par  l’ac- 
tion y foit  de  l’eaù  ^ foit  de  l’air  , foit 
des  fumées  fulfureufes  , comme  les  lavea 
blanchies , & les  argilles  de  la  folfatare. 

60.  Lei^  matières  qui  ^ après  être  fortics 
des  volcahs,  fous  quelqu’une  des  forme* 
précédentes  , ont  été  diffoutes  par  les  eaux 
& enfuite  cryftalKfces  ou  agglutinées  fous 
des  formes  entièrement  nouvelles  , comme 
les  hydropales  de  Vicence  j les  breches 
volcaniques  du  Val  d’Agrto,  & les  matières 
cryftallifées  qu’on  trouve  dans  les  laves. 

La  température  de  l’Italie  n’eft  point 
uniforme  dans  toute  fon  étendue  ; elle  eft 
même  fu jette  à des  exceptions  locales  , 
extrêmement  remarquables.  Il  femble  pour- 
tant que  d’après  les  produâions  propres  à 
chaque  contrée , on  pourrait  divifer  ‘l’I- 
talie en  quatre  climats  qui  aufoient  cha- 
cun deux  degrés  en  latitude.  Le  climat 
feptentrional  qui  comprend  toute  la  Lom- 
bardie & une  partie  ae  la  Romagne  ,’juf- 
ques  aux  pentes  de  l’Apennin  du  côté  do^ 
Florence  & qui  fe  termine  ainfi  vers  le,. 
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i degré  de  latitude  ne  produit  nî  oîî- 
\tiers  y ni  agrumi  ( ce  font  en  général  touf 
les  arbres  du  genre  des  orangers  , citro- 
liicrs,  &c.)  Dans  cetts  partie  (a)^  les  froids 
en  hyver  font  aflei  rigoureux  le  thermo- 
mètre y defeend  fréquemment  jufques  aü 
dixième  degré  ) au  - delTous  de  la  con- 
gélation. 

Le  fécond  climat  renferme  Florence , 
Rome  & fes  environs  jufques  àTerracihej 
Il  eft  par  conféquent  compris  à-peu-près 
entre  les  degrés  43  | fie  41  | de  latitude, 
là  les  oliviers  & les  orangers  fauvageff 
àrancî  forti  réfiftent  aux  froids  de  rhyver  ; 
mais  les  oranges  douces  y les  citrons  , les 
bergamottes  ne  peuvent  point  profpérer  en 
plein  air. 

Le  troifieme  climat  comprend  la  moitié 
feptentrionale  du  royaume  de  Naples  , de- 
puis 41  7 jufqu’à  39  -J.  Dans  cette  latî-_ 
tude  les  agrumi  de  toute  efpece  y réufliflTehC 
en  plein  air  fans  aucun  abri  ; mais  il  gèle 
pourtant  encore,  même  dans  les  lieux  pen' 
élevés , au-deffus  du  niveau  de  la  mèr  j & 
Ton  y voit  à Naples  , par  exemple  , le 
termometre  defeendre  jufques  à deux  ou 
tfois  degrés  au-delfous  de  zéro. 

Enfin  dans  le  climat  le  plus  méridional 
celui  de  la  Calabre  ultérieure  , - comme 
dans  la  Sicile , il  eft  infiniment  rare  d^  voir  , 
même  dans  les  . hivers  les  plus  froids  , le 
termometre  defeendre  au-delTous'  de  zéro  \ 

(a)  Exceptas  dabt  dei  abris  privilégiés  y tels  <][Be  la' 
eSte  de  dues , fie  kj  botdc  du  lies  dSiLuicano,  de 
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jf,  ti.  neige  , ôu  n’y  paroît  point , ou  n’y  prend 
aucune  confiftance.  Non-feulement  les  agru- 
mi , mais  le  palmier , le  grand  aloës  , le 
:i;  grand  figuier  d’Inde  profperent  en  plein 
JJ,  champ  , ces  deux  dernieres  plantes  leur 

JJ  fervent  même  de  clôture  •,  on  fait  des  toiles 

avec  le  fil  de  l’aloës  , & le  fruit  du  fi- 
guier d’Inde  fert  en  quelques  endroits  de 
nourriture  àu  peuple  , mais  cette  tempéra- 
ture ne  régné  qu’au  bord  de  la  mer , ou' 
dans  des  lieux  peu  élevés  au-delTus  de  fon 
niveau  -,  car  là  , commet  fur  tout  le  refte' 
du  globe , l’air  fe  refroidit  à mefure  que 
l’on  s’tleve  , toutes  les  montagnes  fc' 
couvrent  de  neiges  en  hyverj  & l’on  en 
trouve  même  en  été  fur  l^tna , malgré  I3 
chaleur  du  foyer  qu’il  recèle  (a).  ’ 

L’Italie  eft  peut-^tre  le  pays  le  plu» 
fertile  de  toute  l’Europe  , parce  qu’elle 
eft  très-anciennement  cultivée , & fur-toüt 
parce  que  les  Alpes  & l’Ai^fnnin  verfenc 
de  tous  côtés  des  eaux  qui  l’arrofent  avec 
abondance  *,  enforte  que  l’on  y voit  les  plus 
belles  prairies  , & les  plus  beaux  ombrages- 
avec  la  chaleur  & les  produâions  des  pays- 
les  plus  méridionaux.  On  ne  laiffe  pas  re-‘ 
pofcr  la  terre  ; on  voit  prefque  par-tout; 
la  chartfiie  fuîvré  pa  à-pas  les  motffoneurs; 
& rendre  à la  terre  fa  fertilité  , en  variant 
habilement  les  récoltes  ^ fur-tout  au  moyen 

< , 

' * 

(a)  Maisaufll  if  a 1703 Imé,  a rjn  tdfcs  tle  hao*  . 

toi  CS  de  ha  reur  ( T.  1 ,|tcHr,  luiyait  -M. 

pag.  y8  1 , le  mon!  Velino  , j-b  .rgh  >•  É croit  que 

14  Ücifcs  a»  W.  O*  4(  &.o.^U^lai,hauti:  do  -peiuiinf*  ^ 
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des  lupins , qui  renverfés  par  la  cîldrrué*' 
avec  leur  tige  & leur  feuilles  fucculentes  , 
fourniflent  à la  terre  un  excellent  engrais. 

La  Lombardie  produit  une  quantité  con- 
fidérable  de  riz  que  Ton  exporte  à dos  de 
inulet  au-travers  des  Alpes  , en  Suîfle  & 
en  Allemagne.  Les  prairies  nourrîflent  tme 
quantité  de  beftiaux , dont  les  fromages 
font  aufli  l'objet  d'un  commerce  & d'une 
exportation  confidérables  , & cette  contrée 
eft  la  feule  de  l'Italie  qui  jouilTe  de  cec‘ 
avantage. 

Toutes  les  plaines  de  l'Italie  Ibnt  fertiles 
en  blé , & en  produisent  fort  au-delà  de 
ce  quHl  en  faut  pour  la  confommation  in- 
térieure. On  y cultive  dîverfes  efpeces  de' 
blé  y & deux  fur-tout  fort  dilHnûes  *,  Tune 
a Ifr  grain  plein  y arrondi , blanc  y tendre 
& donne  un  pain  extrêmement  délicat  & 
d'une  gratKie  blancheurv  mais  ce  grain  ne 
pouvant  ni  fè  conferver  long-temps  , ni' 
fupporter  le  tranfport  fe  confomme  ert 
entier  dans  le  pays.  l'autre  y d'une  forme 
allongée^  dur,  rougeâtre,  demi  - tranfpa- 
rent , contient  beaucoup  de  matière  glu- 
tineufe  , fe  tranfporte  au-dehors  , foit  en» 
nature  , foit  fous  la  forme  de  différentes’ 
pâtes , & peut  fe  conferver  ptufieurs 
années.  . î 

La  Gaie  eft  de  toutes  les  produâiôns  de 
l'Italie  celle  qui  y fait  entrer  le  plus  d’àr^ 
genc;  Dans  les  provinces  méridionales','  elfe 
eft,pî  ns  forte  , m As  n’eft  point  anllî  ,fihè'  ' 
tiî.  auffi  doue'  Sc  aiiffi  brillame^que  dans 
lés  pays  feptentriortaiix  de  l’£urope.  Celi 
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Tient  de  ce  que  dans  la  Calabre  de  même 
que  dans  la  Sicile  , les  vers  ne  font  pa» 
nourris  comme  en  France  de  la  feuille  de 
mûrier  blanc  , mais  de  celle  du  mûrier 
noir  , qui  étant  plus  épaifle  & plus  dure  y 
ne  donne  pas  un  aliment  auitl  délicat  y 
mais  réfifte  mieux  à la  chaleur  du  climat.; 
On  ne  planre  des  mûriers  blancs  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  nourrir  les’  vers  pendant 
qu’il  ne -font  pas  encore  alTez  fwts  pour 
entamer  la  feuille  du  mi'rier  noir.  1 

Les  vins  de  l’Italie  n’ont  pas  le  feu  ni 
la  délicatelte  de  ceux  de  Champagne  & 
de  Bourgogne  *,  mais  ils  font  pleins  de 
corps  & de  force  ^ lorfque  les  vignes  qui 
les  produifent  , font  baffes  & cultivée» 
comme  en  France.  Car  ceux  qui  viennent 
de  ces  fameufes  vignes  chantées  par  les 
poëtds , dont  les  magnifiques  guirlandes 
fe  répètent  à trois  Ou  quatre  étages  juf^ 
ques  à la  cime  des  peupliers  (a)  , ne  peuvent 
plaire  qu’à  ceux  qui  y font  accoutumesj 
Les  raifins  ne  parviennent  point  enfemblo 
à une  pleine  & entière  maturité  v'ies  grappes 
les  plus  baffes  commencent  à pourrir  ^ 
lorfque  lès  plus  hautes  ont  à peine  changé 
de  couleur  , & ce  mélange  produit  de» 
vins  aigre-doux  qui  paror^nt  déteftable»; 
aux  étrangers.  1 

Les  huiles  d’Italie  n’ont  pas  Ta  finoiTbs 
de  celles  de  Nice  & dé  Provence  attlïïr 
les  Italiens  trouvent  celles-ci  trop  fades  5 
ils  vèulent  que  l’huile  ait , comme  ils  difciit  j. 

Crnc  font  ghiî  des  ormei  coimr.e  aiitrcfovi*  ’ 
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le  goût  du  fruit  -,  mais  il  a lieu  de  croire 
que  cette  différence  tient  a la  maniéré  de 
les  extraire  & de  les  conferver  -,  car  quel^ 

3ues  particuliers  de  Naples  qui  ont  efîayé 
e préparer  leurs  huiles  , fuivant  la  méthode 
ufitee  en_  Provence  , difent  en  avoir  ob- 
tenu de  tout  aufli  douceç. 

Ce  n*eft  gueres  que  fur  la  cAte  de  Gêner 
& dans  la  Calabre  ultérieure  que  le» 
oranges  , les  citrons , les  bergamotes  , 8c 
les  autres  agrumi  fe  recueillent  en  affei 
grande  abondance  , pour  que  ces  fruits 
& les  eflénces  que  l’on  en  retire  ,,  faffenc 
un  objet  d’exportation  & de  commerce  j. 
la  chaleur  du  climat  n’eft  pas  la  feule 
condition  nécefiaire  pour  la  produûion  de 
ces  fruits;  il  leur  faut  de  plus  des  arrofe- 
mens  confidérables.  Ils  ne  réufllfTent  point 
à moins  qu’on  ne  puiffe  les  inonder  en- 
tièrement. Les  plus  magnifiques  jardins  de 
ce  genre  font  dans  les  environs  de  Reggio 
en  Calabre  ; tous  les  arbres  de  ces  jardin» 
ont  autour  de  leur  pied  un  creux  revêtu 
de  terre  y 8c  l’on  fait  entrer  dans  chaque 
jardin  un  ruHreau  , qui  par  des  conduit» 
pratiqués  avec  art , vient  remplir  ces  creux 
une  ou  deux  fois  par  jour.  Le  rulfleau  qui 
appartient  au  feigneur  lai  fait  un  revenu 
confidérable  ; parce  qu’il  en  loue  les  eaux 
aux  poffelfeurs  des  jardins  à un  très-haut 
prix  , proportionné  au  nombre  de  minuteS' 
pendant  lefquelles  ils  en  jouiffent. 

La  manne,  les^  figues  , les  raifins  fecs 
& les  amandes  font  encore  des  produâions 
de  l’Italie  méridionale,  dont  U.  fe  fait,  uft® 
«xpoxtaûoxL  ayantageufe. 
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Naturelle.  ‘c^ 

'*  La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  ritalier 
i eft  extrêmement  poïfTonneufe  -,  & en  géné- 

i ral  la  nature  a été  tellement  prodigue  de 

fes  biens  en  faveur  de  l’Italie , fur-tout 
.dé  l’Italie  méridionale  , que  le  plus  léger 
i'  travail  fuffii  à l’homme  pour  lui  procurer 
fa  fubfiftahcej  c’efi  à plufieurs  égards,  le 
pays  le  plus  délicieux  de  l’univeri  (a)  ^ 
mais  l’infalubrité  de  prefque  toutes  les  \ 

campignes  dans  les  plaines  , excepté  celles 
de  la  Lombardie , le  danger  des  tremble^ 
mens  de  terre  , la  pareffe  du  paiple  , & 
les  maux  qui  en  font  les  fuites  , font  deà 
compenfations  fuffifantes  pour  confoler  leS 
habitans  des  pays  envers  lefquels  la  naturte 
a été  moins  libérale. 

^ fa)  0«  verra  dani  ce  liyte  , que  fiialie  crt  pluj 
pléc  que  la  France, T.  VI  , p-Iia.  ALucques  la 
jrence ci't  ttèi-foice,  T.  111 , p.  254»  ‘ 
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' ADDITIONS  ET  CORRECTIONS* 

Préface , page  Ivj.  Ajoutez  ce  qui  fuit* 

Lorfqu’on  fînifiToit  iMnipreffion  de  ce  Li-» 
vre,  j’ai  reçu  de  M.  Tabb^ Fortunato  Be- 
tiigni , Hiftoriographe  & Cènfeur  de  l’Acà- 
demie  de  Montecchio , dés  Mémoires  fort 
étendus  fur  cette  ville  de  Montecchio  (VIII, 
^44  ) ? & fur  la  fociété  Georgique,  qui  de- 
puis 1775  , y remplace  avec  fuccès  l’ap* 
/ ' cienne  académie  des  Sollevati.  M.  Benigni 
m’a  procuré  aulTi  des  notes  fur  Ofimo  , Af-i 
^ coli , lefi , Sanfeverino  & Sanginefio  ; j’eC« 
pere  en  faire  ufage  dans  une  autre  occa- 
lion.  Je  .dois  aufii  à la  même  fociété  de 
Montecchio,  le  plan  de  la  ville  d’Ancône, 
qui  îufqunci  n’avoit  point  été  gravé  , mal- 
gré l’importance  &la  célébrité  de  cette  ville. 
J’ai  fait  ufage  aulfi.  d’un  plan  du  port,  que 
M.  le^  marquis  Benincafa  a fait  lever  pour 
moi  à la  follicication  de  M.  le  comte  Ga- 
rampî. 

Tome  I , page  57 , pour  Chamouni , au 
lieu  de  toifes  ,■  lifez  ’yxô. 

^ Tome  V , p.  41 1 , dans  la  note  de  Janus  , 
ajoutez  : voyez  la  table  au  mot  Janus. 

Tome  V , jp.  5^0,  ligne  ô , au  lieuL  de 
dcfpotifme  , lifez  pouvoir.  J’ai  voulu  défigner 
un  pouvoir  abfolu  , mais  on  m’a  fait  obfer- 
ver  , que  le  mot  de  dcfpotifme  pourroit  être" 
pris  en  mauvaife  part. 

Tome  VII , p.  143  & 600.  La  Sicile  n*a 
qu  un  mUlion  & demi  d’habitans  , &:  le 


If 
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cvrj 

rSyaume  de  Naples  quatre  &:  demi,  fuivanc 
des  notes  que  j’ai  reçues  depuis  l’impreflion 
de  ce  Vojume.  Cela  réduit  le  nombre  des 
habitans  à 1 150  pour  chaque  lieue  carrée,  ce 
qui  eft  bien  plus  approchant  de  la  France, 
Au  refte  , on  voit  dans  les  endroits  cités  , 
que  je  doutois  déjà  des  trois  millions  d’iia- 
Mtans. 

Tome  VITI,  p.  371.  C’eft  au  palais  Pifani 
de  la  place  S.  Paul , N°  "jr  du  plan  , p.  404  ^ 
qui  eu  le  tableau  de  la  famille  de  Darius  , & 
non  au  palais  Pifani , près  de  S.  Fantino, 
N.®  29 , de  la  papire  inférieure  du  plan  , ^ 
de  S.  Stefano  , N°  3 j. 


\ 

1 


Digitized  by  Google 


APPROBATIO]^. 


ous  CommiflTaires  nommés  par  l’Afletn- 
blée  de  MM.  les  Leéleurs  & ProfelTeurs 
Royaux  , avons  lu  le  Voyage  en  Italie  , par 
M-  DE  XA  Lande  , fécondé  Edition,  cor- 
rigée & augmentée  , & nous  l’avons  jugée 
digne  de  Fimpreflion.  A Paris  , le  5 Février 
1786. 

^igné  BOUCHAUD , BOSQUILLON. 


U l’Approbation  cî-defluS,  je  foufligné 
Doyen  de  MM.  les  Leâeurs  & Profefleurs 
Royaux,  certifie  que  la  Compagnie  a ac- 
cordé à M.  dé  la  Lande  , fp'n  privilège  en 
commandement , pour  l’imprelTion  dudit  Ou- 
vrage. A Paris, le  5 Février  , 

Signé  LE  MONNIER,  Som-Doyen. 
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EN  ITALIE', 

FAIT  DANS  LES  ANNÉES 
176')  & 1766. 

CHAPITRE  PREMIER. 

• Di  la  Savoii  & des  Alpes, 

X J E voyage  d’Italie  commence  par 
la  Savoie  ; l’entrée  en  eft  difficile , mais 
inter efîànte  : les  montagnes  que  l’on  tra- 
verfe  prcfentent  mille  objets  de  curiofité  ; 
ceft  un  fpedacle  fi  différent  de  celui 
de  la  plaine  , fi  varié  , fi  étonnant  dans 
certaines  parties , qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’en  être  fortement  & agréablement 
occupé. 

Les  fommets  des  montagnes  & la 
profondeur  des  abyraes  , les  vents  , les 
Tome  I.  A 
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nuages  , & les  tonnerres  qui  s’y  for- 
ment; les  neiges  , les  glaces,  les  tôr- 
rens , les  cafcades,  les  lacs  ; les  mines 
les  volcans , les  carrières  ; les  forêts , leà 
ombres  & la  lumière  ; tout  y fait  fpec- 
tacle  , toyt  y annonce  la  variété  & le 
mouvement  de  la  nature  , qui  enfante 
dans  les  montagnes , au  milieu  de  l’agi- 
tation & des  obftacles , fes  produéHons 
les  plus  compliquées  & fes  merveilles 
les  plus  Cngulieres  (a).  Rien  ne  prête 
plus  aux  réflexions  du  philofophe  que 
ces  lieux  folitaires  où  il,  peut  méditer 
fur  ce  qu’il  voit , fans  diftradion  & fans 
trouble , dans  le  filence  de  la  nature. 
Il  efl:  vrai  que  le  féjour  des  ours  , des 
bouquetins , des  chamois  n’efi:  point  aufli 

f»euplé  , aufli  riant , aufli  découvert  que 
es  provinces  fertiles  qu'arrofent  la  Seine , 
la  Loire  & la  Saône  ; mais  les  montagnes 
ont  un  genre  de  beauté  qui  leur  eft 
propre , & qui  attache  également  ; on 
obferve  même  ,que  les  habitans  des  mon- 


( a ) Voyez  Dionifîi  Sal- 
yagnii , Boeffli  equitis  , 
(hoi(fie\i  ) jjtptem  mira- 
cula  Delphinatus,  Gratia- 
nopoli,  1656  Scheu- 
chzer  , Itin.  Alp,  d’Ar- 
envillc  , ^nuinerationis 


fojpilium  qux  in  omnihua 
Gallix provinciis  reperiun' 
tur  Tcnta/nitia.in-S'^.iT^Tj 
chez  Barbou.  Defcriptiou 
du  Dauphiné  , par  M. 
Guettard  & M.  Béguillec  j 
,1781,  in-folio. 


C H A P.  1.  De  la  Savoie.  .'3'  " • 

tagnes  s’accoutument  difficilement  au 
pays  plat. 

’'%On  quitte  la  France  au  pont  de  Beau-  Pont  <Tc 
voifin  , qui  eft  k lieues  de  Lyon  (a)  ; 
on  croit  que  c’eft  le  Labifco  de  l’Iti- 
néraire d’Antonin  ; la  moitié  de  cette 
petite  ville  eft  du  Dauphiné , & appar- 
tient k la  France , l’autre  moitié  eft  de 
Savoie  ; elles  font  féparces  par  un  pont 
bâti  auffi  fondement  qu’aucun  que  j’aie 
vu  ; il  eft  fur  le  Guyer  , petite  riviere 
qui  defcend  des  montagnes  du  Dau- 
phiné , & qui  va  fe  jetter  dans  le  Rhône 
k une  lieue  *plus  loin.  On  trouve  près 
delà  une  fontaine  dont  les  eaux  pafîent 
pour  être  utiles  dans  les  fievres  tierces. 

A une  demi-lieue  du  pont  on  cdhimence 
à monter  ^ & l’on  eft  dans  les  Alpes. 

On  monte  pendant  trois  heures  le  long  du 
Guyer , qui  coule  au  fond  des  précipices; 
on  redefcendenfuite  aux  Echelles , village 
qui  n’eft  qu’a  deux  lieues  de  la  grande 
Chartreufe  , & qui  eft  encore  fur  les  ■ ^ 
limites  de  la  Savoie  & de  la  France , 
étant  divifé  par  le  Guyer  , ainfi  que  le 
pont  de  Beauvoifin.  Une  partie  du  che- 
min tourne  fur  la  croupe  d’une,  mon- 
tagne & s’appelle  la  Montée  de  la 

(a^  Lieues  deij  au  degré,  ou  de  ai83toîfes. 

A ij 


’4.  VoYA.CE  EN  Italie, 
Chaille  ; elle  eft  adoucie  & travaillée 
avec  beaucoup  de  foin  , à l’imitation  ^ 
des  grands  chemins  de  France  , ori 
même  dans  les  montagnes  font  de^a 
plus  grande  beauté.  On  a même  conf- 
fruit  des  parapets  dans  les  endroits  les 
plus  effrayans  de  cette  montée  , pour 
tranquillifer  les  voyageurs  qui  ne  font 
pas  accoutumés  aux  précipices.  Quelques 
auteurs  croient  que  c’eft  l’endroit  où 
Annibal  fit  ouvrir  les  montagnes  par 
le  vinaigre  & par  le  feu  ; ^ montes 
riipit  aceto.  ( Juv.  ) 

Il  y a aux  Echelles  une  commanderie 
de  Malte  , & un  grand  maufolce  en 
marbre  d’une  duchelie  de  Savoie  , où 
font  repiréfentées  toutes  fes  alliances  par 
des  ûatues  afièz  bien  travaillées, 

A une  demi-lieue  des  Echelles  , on 
trouve  la  montée  de  la  Grotte  , qui  eft 
efearpee  , & qui  a fait  donner  à ce  vil- 
lage le  nom  des  Echelles.  On  paflbit 
autrefois  fous  une  caverne  au  travers 
du  rocher  ; mais  le  duc  Charles-Emma- 
nuel fécond  , qui  avoit  époufé  une  fille 
de  Gafton  d’Orléans , frere  de  Louis  XIII, 
aimoit  la  France;  il  en  avoit  été  fe- 
couru  pendant  les  troubles  de  fa  mi- 
norité , & voulut  en  faciliter  la  com- 


C H A P.  I.  De  la  Savoie»  ç 
mnnication  : il  fît  faire  en  1670  un 
très-beau  chemin  qu’on  appelle  la  mon- 
rk  de  la  Grotte  , & il  y a en  effet 
une  grotte  des  plus  fingulieres  que  la 
nature  ait  formées.  On  a placé  fur  le 
chemin  une  infcription  k l’honneur  du 
prince  , dans  laquelle  on  voit  combien 
il  y avoir  alors  de  difficultés  dans  le 
paffage  , & combien  on  a rendu  facile 
cette  route  , natura  occlufam  , Roma- 
nis intentatam , cœteris  defperatam  , Oc. 
Quand  on  eft  au  Cheval  blanc  fur  le 
haut  de  la  montagne , on  n’a  plus  que 
trois  lieues  à faire  pour  arriver  à Cham- 
beri , qui  eft  k quatre  lieues  des  Echelles, 
On  voit  de  fort  loin  un  fommet  de 
montagne  très-élevé  & très-pointu,  é^u’on 
appelle  la  dent  de  Nivùlet , & qui  n’eft 
pas  k trois  lieues  de  Chamberi  ; n\ais 
ù.  hauteur  n’eft  rien  encore  en  compa-* 
raifon  des  montagnes  que  l’on  rencontre 
en  avançant  vers  la  fource  de  l’ifere  , 

» ^ • 7 

& dont  nous  parlerons  bientôt. 

A une  lieue  de  Chamberi^  on  ren- 
contre une  cafcade  naturelle  qui  attire 
l’attention  des  voyageurs  : elle  defcend 
d’une  liauteur  de  cent  cinquante  pieds 
fur  des  rochers,  au  travers  defquels  elle 
s’échappe  & va  groffir  la  riviere  d’Al- 
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bane , que  l’on  cotoye  jufqu’à  Chamberi , 
d’où  elle  va  fe  rendre  dans  le  lac  du 
Bourget  ù deux  lieues  delà.  Cette 
cade eft  li  forte  quelle  répand  un  brouil- 
lard à cinquante  pas  à la  ronde. 

Phamberî.  ChamüERI  , Cambcriacum  y Cha- 
mariiLtn  , dl  une  petite  ville  de  7 à 8 
mille  âmes  ( a ) , capitale  de  la  Savoie , 
ancienne  habitation  des  comtes  & des 
ducs  de  ce  pays.  C’eft  la  patrie  du  pré- 
lident  Favre  , auteur  célébré  dans  la 
jurifprudence , du  P.  Dechalles  , habile 
mathématicien , & de  l’abbé  de  S.  Réal. 

2k  Cette  ville  eft  petite , noire  , mal  bâtie 
& fans  commerce.  Cependant  on  va 
voir  le  château  qu’habitoient  autrefois 
les  ducs  de  Savoie  , & où  logeoient  en- 
core les  rois  de  Sardaigne  quand  il  leur 
àrrivoit  de  venir  à Chamiberi.  Hum- 
bert III  y mourut  l’an  1118.  C’eft- là 
que  le  roi  Viftor  fe  retira  en  1730  , 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  & 
avoir  déclaré  fon  mariage  avec  la  mar-« 
qûife  de^ Saint  - Sébaftien.  Ce  château 
avoit  été  prefque  tout  brûlé  en  1745  : 
on  l’a  reftauré  en  1775  à l’occafion  du 
mariage  de  Madame  Clotilde;  enforte 

■ (a)  Suivant  M.  l’Abbé  Richard , il  y a lO  ou  ü 
titille  âmes;  les  gens  du  pays  à i6  mille  , 

M.  Rolland  20  mille. 
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que  la  famille  royale  de  'l'urin  ,■  de 
même  que  Monfieur  & Madame  y loge- 
ment avec  toute  leur  fuite.  Ce  fut  M.  Pia- 
cenza,  habile  architeêle  de  Turin  , con- 
nu par  des  ouvrages  imprimés , qui  fut 
chargé  de  ces  réparations  , & Meineurs 
Galliari , peintres  très  - connus , ornè- 
rent par  des  peintures  k frefque  les  appar- 
temens  , -&  le  théâtre  . que  le  roi  fît 
conftruire  à Chamberi.  L’efcalier  efl 
niajeftueux. 

La  Sainte  Chapelle  fut  fondée 

Î)ar  le  duc  Amedce  & fa  femme  Yo- 
ande  de  PTance  , avec  de  beaux  privi- 
lèges : cette  fondation  fut  confirmée  par 
le  pape  Paul  II  en  1467.  Le  doyen 
de  la  Sainte  Chapelle  a le  titre  de  doyen 
de  Savoie. 

L’églife  a un  portail  rema  rquable  ; 
elle  eft  ornée  de  marbres  & de  colonnes 
d’un  bon  goût. 

On  remarque  auffi  le  portail  de  la 
Vifitation  , & celui  de  l’Annonciation  , 
églife  qui  ctoit  occupée  par  les  Jcfuites. 
On  y voit  un  tableau  de  la  Nativité  , 
qui  paroît  d’un  bon  maître. 

Dans  la  facriftie  de  l’églife  de  S.  Fran- 
çois , il  y a auffi  des  tableaux  pafî'ables.  On 
en  veut  faire  une  églife  cathédrale,  en  me t- 
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tant' les  Cordeliers  à la  place  des  Jé- 
fuites. 

On  vra  voir  encore  le  couvent  des 
Jacobins  , couvent  où  le  fe'nat  s’aflêmble 
aftuellement  ; le  tirage  , & l’arquebufe  ^ 
la  place  de  Fan  où  du  marché  ^ la  place 
du  château , & la  belle  promenade  du 
Vernay  , où  il  y a fix  rangées  d’arbres 
qui  font  un  très-bel  effet. 

La  fociété  d’agriculture  qui  exiftoit 
déjà  à Chamberi,  reçut  en  1775  des 
encouragemens  confidérables  lorfque  le 
roi  y vint. 

On  eft  étonné  de  la  quantité  de  fon-  | 
taines  qu’il  y a dans  une  aulfi  petite  ' 
ville  : on  en  trouve  à chaque  pas. 

Le  roi  de  Sardaigne  tient  à Cham- 
beri  trois  cents  hommes  de  garnifon  ‘ 
quelquefois  davantage. 

Les  eaux  de  la  Boiflè,  à une  demî- 
lieue  de  Chamberi , prennent  faveur  de- 
puis 1777;  elles  font  froides  , & d’un  ’ 
goût  fulfureux.  M.  Daquin  , médecin 
de  la  ville  , a écrit , en  1778  , une  bro- 
chure contre  l’ufage  de  ces  eaux  ; on 
lui  en  a fçu  fort  mauvais  gré.  On  y va  le 
long  de  la  riviere  du  Leis,  par  un  che- 
min qui  eft  parallèle  à la  promenade  duk 
Vernay. 


Digitized  by  Google 


Ch  A P.  I.  Veîa  Savoie:  ^ 

t,es  eaux  à'Aix,  qui  font  à deux  lieues 
Chamberi  , ont  de  la  réputation 
puis  long.- temps:  on  y donne  des 
:es  où  l’on  va  de  Chamberi  ; on  y 
bâti  une  maifon  pour  le  roi.  Ces  eaux 
ait  très-chaudes , elles  font  favoneufes , 
ilfureufes  & ferrugineufes. 

Le  chemin  d^Aix  eft  beau , il  eft  ap- 
uyé  à la  montagne , & l’on  a été  obligé 
Jefcarper  k grands  frais  les  rochers  où 
l pafle. 

En  fuivant  la  route  de  Genève  , k 
rois  lieues  d’Aix , on  trouve  S.  Félix , 
& trois  lieues  plus  loin  Annecy , petite 
ville  aflèz  jolie , fur  le  bord  d^un  lac 
qui  a trois  lieues  de  tour.  On  va  voir 
fur-tout  les  reliques  de  Sr  François  de 
Sales  , & de  la  B.  mere  Frémiot 
de  Chantal , au  couvent  de  la  Vifitation. 
Quelques  perfonnes  même  vont  voir  la 
maifon  de  la  baronne  de  Warens  ,que 
Roufleau  a rendu  intéreflànte  par  lès 
contéinons. 

L'abbaye  de  Hantecombe  eft  k deux 
lieues  de  Chamberi  près  le  lac  du  Bour- 
get ; cette  abbaye  renferme  des  tom- 
beaux des  anciens  comtes  de  Savoie  5 
mais  les  plus  magnifiques  font  au  cou- 
vent de  Brou  , près  Bourg-en-BrelTe  ; 
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. on  en.  a publié  la  defcription  à Bourg 
en  1767. 

C’eft  une  réglé ‘a  Chaniberi  comme 
dans  le  refte  de  l’Italie  ( excepté  ac-' 
tuellement  en  Tofcane  ) , que  quand  on 
arrive  en  pofte  il  faut  ou  continuer  de 
même , ou  pafler  trois  jours  dans  l’en- 
droit où  l’on  arrive  , 11  l’on  veut  pren- 
dre des  voituriers  : cette  réglé  , gênante 
pour  les  voyageurs , en  a obligé  plufleurs 
à féjourner  malgré  eux  , & j’ai  cru  qu’il 
falloir  en  avertir.  Alais  il  eft  alTez  or- 
dinaire de  prendre  les  voituriers  à Lyon 
& de  fe  faire  conduire  jufqu’à  Turin  ^ 
c’eft  le  plus  commode  & le  plus  sûr  ; 
on  y va  en  llx  jours , & l’on  couche 
à la  Tour-du-Pin  , k Chamberi  , à la 
Chambre  , à Modane  & à Su';^,  On 

■ donne  i^o  livres  pour  deux  perlbnnes  , 
y compris  la  nourriture  & le  pafl'age  du 
Mont-Cenis. 

Ces  chaifes  à deux  places  font  com- 
munes dans  toutes  les  provinces  méri- 
dionales de  France;  elles  portent  quel- 
quefois beaucoup  de  bagages , & même 
Il  l’on  veut  deux  domeftiques.  Elles  tranf- 
portent  des  voyageurs  en  Flandre,  en 
Allemagne , en  Italie  , en  Efpagne;  elles 
font  dix  lieues  par  jour. 
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Si  l’on  veut  prendre  la  pofte  on  va 
un  peu  plus  vite  : voici  le  détail  des 
îoftes. 

Du  pont  de  Beau- 
voiiïn  aux  Echelles , une  pofte. 

A S.  Jean  , une  pofte. 

A Chamberi , une  pofte. 

A Montmélian  , une  pofte. 

A’  Maltaverne  , une  pofte. 

A Aiguebelle , . une  pofte. 

A Epierres , une  pofte. 

A la  Chambre , une  pofte. 

A S.  Jean  de  Mau- 
rienne , une  pofte. 

A S.  Michel , pofte  & demie. 

A S.  André  , pofte  & demie. 

' A Villarodin  , une  pofte. 

A Braman  , , u^e  pofte  , 

A'Lanebourg , pofte  & demie. 

Aux'Tavernettes  , une  pofte. 

A la  Novaleze , une  pofte. 

A Suze , ■ une  pofte. 

A la  Gaconniere  , une  pofte , 

A S.  Ambroife  , une  pofte. 

A Rivoli , . une  pofte. 

A Turin , pofte  & demie. 

Dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne 
(ainft  que  dans  toute  Tltalie  ) on 

A vj 
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compte  les  chevaux  a tant  par  couple  ; 
ici  l’on  paie  7 livres  i o fols  de  Piémont 
par  pûfte , & i livres  10  fols  par  che- 
val de  felle.  L’ufage  eft  de  mettre  deux 
chevaux  par  paire  de  roues. 

En  demandant  à Chamberi  la  per- 
milTion  de  courir  la  Cambiature^  qui 
doit  aller  plus  lentement  & feulement 
de  jour  , on  ne  paie  par  pofte  que  4 li- 
vres I O fols  pour  une  couple , & i livre 
10  fols  par  bidet  ; en  payant  bien  les 
portillons  de  Cambiature  , c’eft-k-dire , 
en  leur  donnant  i livre  lo'fols,  on  va  tout 
aurti  vite  que  par  la  porte.  Ce  prix  de  30 
fols  par  portillon  ert  prefque  ufité  par 
toute  l’Italie  , quoiqu’il  ne  foit  dû  que 
10  fols. 

Les  habitan^  de  la^^Savoie  font  labo- 
' lieux  , fimples  & hofpitaliers  ; leur  ca- 
rarters  ert  différent  de  celui  des  Pié- 
rnontois , & il  y a encore  entre  les  ha- 
bitans  de  la  Savoie  & ceux  du  Piémont 
une  certaine  antipatie  , quoiqu’ils  foient 
depuis  long-temps  fous  la  même  domi- 
nation ; l’on  a vu  avec  peine  pendant 
bien  des  années  un  Piémontois  qui  étoit 
gouverneur  & premier  préfident  du  fé- 
nat  de  Chamberi  ; c’étoit  M.  de  S.  Geor- 
ges. La  grande  chaîne  de  n\ontagnes  qni 
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(epare  ces  deux  provinces  , & qui  en 
rend  les  climats  fort  différens,  femble 
mettre  aufli  une  barrière  entre  les  cœurs  - 
des  habitans. 

De  Chamberi  l’on  revient  chercher 
la  riviere  d’Ifere,  qui  eft  à trois  lieues 
vers  le  midi  ^ & l’on  , pafle  à Mont- 
mélian  , petite  ville  connue  par  fa  ci- 
tadelle , & par  des  vins  eftimés  en  Ita- 
lie. 

C’eft  à Montmélian  que  naquirent 
les  comtes  Amedée  IV  en  -1197,  & 
Thomas  II  en  1199;  citadelle  paf- 
foit  pour  imprenable  , mais  François  I 
& Henri  IV*  s’en  rendirent  maîtres.  Les 
troupes  de  Louis  XIII  levèrent  le  fiege  ; 
mais  fous  Louis  XIV  on  la  prit  en 
1691  , & dans  la  guerre  de  1741  à 
1748  les  François  la  ruinèrent  ; on 
l’a  démolie  en  1777  pour  bâtir  le  pont 
de  l’Ifere. 

De  Montmélian  on  peut  aller  en 
Italie  par  la  Tarentaife  , en  pafîànt  la 
montagne  appellée  le  petit  S.  Bernqrd , 
& defeendre  par  le  V al  d’Aoft  ; cette 
route  eft  plus  courte  mais  elle  eft  plus 
difficile  , & les  chemins  y font  moins 
beaux  & moins  commodes  que  par  la 
route  de  la  Maurienne.  Ainfi  au  lieu 
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de  s’élever  vers  le  nord  , on  tire  vers 
le  midi  pour  fuivre  le  chemin  le  plus 
ufité  aéluellement  , le  meilleur  & le 
plus  sûr  en  tout  temps , qui  eft  celui  du 
Mont-Cenis.  Audi  le  feu  roi  de  Sar- 
daigne y avoit  pafTé  deux  fois , & Ma- 
dame Infante , ducheiïe  de  Parme  , dans 
fon  dernier  voyage  en  France  , laflè 
de  traverfer  la  mer  , fe  lit  porter  de 
Suze  jufqu’au  pont  de  Beauvoifin  , & 
palfa  le  Mont-Cenis. 

Pour  y arriver  on  remonte  le  long 
de  rifere  , depuis  Montmélian  jufqu’à. 
Aiguebelle  , qui  en  eft  à cinq  lieues  , & 
qui  fe  trouve  fur  Marc  ou  l’arche  , un 
peu  au-deflijs  de  fon  embouchure  dans 
l’ifere  ; on  cotoie  enfuite  l’arc  pendant 
2,0  lieues , jufqu  à ce  qu’étant  arrivé  à 
Lanebourg  aux  pieds  du  Mont  - Cenis , 
on  abandonne  l’arc  pour  tourner  au 
midi  & efcalader  cette  haute  montagne. 
La  riviere  roulant  avec  rapidité  fur  les 
rochers  , produit  des  vagues  & des 
bouillonnemens  qui  font  un  effet  fingu- 
lier. 

Aiguebelle  , dont  le  nom  lignifie  - 
belle  eau  , dans  l’ancien  langage  , eft  en 
effet  un  village  agréable  ntué  dans  un 
vallon  ajffez  dégagé , & fur  le  bord  de 
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l’arc  , dont  les  eaux  limpides  y répan- 
dent une  fraîcheur  délicieufe  pendant 
l’été.  En  hiver  on  y voit  à peine  le  fo- 
'leil  à caufe  de  la  hauteur  des  monta- 
gnes voifines.  M.  R.  fe  récrie  ici  fur  la 
laideur  des  femmes  ; il  eft  difficile  d’en 
bien  juger  quand  on  ne  fait  que  pafler  en 
voiture  dans  une  rue.  Un  autre  voyageur 
peint  cet  endroit  comme  étant  fort 
pauvre  ; cependant  tout  le  monde  y fait 
de  la  foie  : il  y a un  marché  toutes 
les  femaines  plufieurs  foires  par  an- 
née. Cette  vallée  eft  fertile  & cultivée  ; 
on  y voit  des  mûriers,  des  noyers, du 
chanvre  , du  bled , des  vins  , & l’on  ex' 
porte  même  de  toutes  ces  produdions. 
Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  étoient 
retranchées  à Aiguebelle  en  i"74i, 
lorfque  don  Philippe  vint  s’emparer  de 
toute  la  Savoie. 

Près  delà  étoit  le  fort  de  la  Char- 
bonnière , placé  fur  un  rocher  ; il  a été 
pris  plufieurs  fois  , mais  on  l’a  rafé. 

Vis-à-vis  d’ Aiguebelle  & de  l’autre 
côté  de  la  riviere  , on  va  voir  la  col- 
légiale où  eft  le  tombeau  en  cuivre  d’un 
évêque  Anglois  , fondateur  de  l’églife  ; 
le  chapitre  eft  ruiné,  & les  chanoines 
vont  deflervir  les  cures  à leur  nomination* 
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On  montre  auflî  près  delà  les  reftes 
de  l’églife  de  Randan , qui  a été  ren- 
verfée  le  1 2 juin  17^0  par  des  torrens 
defcendus  des  montagnes  ; ces  eaux  ont 
entraîné  par  leur  chûte  des  monceaux  de 
terre  & de  cailloux  qui  ont  enfeveli 
l’églife,  de  maniéré  que  le  fol  du  ter- 
rein  eft  aéluellement  au  niveau  du  clo- 
cher , où  l’on  entre  par  les  fenêtres. 
Ces  accidens  arrivent  quelquefois  à ceux 
qui  habitent  trop  près  des  montagnes  ef- 
carpées  : on  en  a vu  un  exemple  en 
1764  près  du  lac  de  Corne*,  & plu- 
lieurs  autres  femblables  près  du  Mont- 
Cafîin  il  y a quelques  années. 

Au  mois  de  jùin  1714  , dans  un  jour 
très-ferein  , fur  les  trois  heures  après 
midi , la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Diableret  en  Valais,  qui  étoit 
de  figure  conique  , tomba  fubitement  ; 
elle  renverfa  ^ cabanes  de  payCjns  , 
écrafa  i«5  perfonnes , avec  plus  de  100 
bœufs  ou  vaches , & couvrit  de  fes  dé- 
bris une  bonne  lieue  carrée  de  pays  ; 
on  n’apperçiit  cependant  aucun  veftige 
de  feu  fouterrein  ( Hi(î.  dd'Acad.  1715), 
& il  paroît  que  ce  fut  la  bafe , que  les 
eaux  avoient  minée  ^ qui  manqua  fous  la 
montagne. 
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La  ville  de  Pleurs , qui  étoit  k une 
‘lieue  de  Chavanne  , dans  le  pays  des 
Grifons , vers  les  confins  du  Miianez , 
lut  abîmée  , le  26  du  mois  d'août  i6i8’, 
par  une  montagne  qui  fe  fendit  & tom- 
ba fur  la  ville  , de  maniéré  qu’il  n’en 
échappa  pas  unç  feule  perfonne  fur  plus 
de  2000  habirans  ; c’etoit  un  lieu  d’a- 
grément , où  les  Francken  & d’autres 
riches  Milano» alloient pafTer  l’automne; 
il  étoit  devenu  célébré  par  les  amufe- 
mens  ou  les  défordres  qui  y régnoient. 
Un  miniftre^  zélé  avoit  menacé  les  habi- 
tans  de  la  colere  de  Dieu  , & l’on  ne 
manqua  pas  d’attribuer  à la  vengeance 
divine  ce  terrible  accident. 

' Si  nous  remontons  à des  temps  plus 
éloignés  , nous  trouvons  des  exemples 
de  pareils  accidens.  Cicéron  parle  de 
la  campagne  Privernate  qui  fut  détruite 
par  la  chûte  d’une  montagne , propter 
labem  montis.  La  ville  de  V elleia , dans 
l’état  de  Parme  , femble  avoir  péri  par 
un  femblable  accident  , comme  nous 
aurons  occafîon  de  le  dire  ; enforte  que 
dans  tous  les  temps  il  eft  arrivé  des  • 
défaftres  de  cette  eipece  : il  y a même 
aduellement  près  de  T erni  line  ville  y 
appellée  Céti , qui  en  eft  menacée.  . 
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eiuue  des  Les  lavanges  ou  lavanches  , ces  mafîès 
îieiges.,  énormes  de  neiges  qui  fe  détachent  des  ’ 
montagnes  fur  la  fin  de  l’hiver , caufenc 
Quelquefois  des  accidens  d’une  autre  ef- 
pece  ; une  cabane  fut  engloutie  ainfi  fous 
42  pieds  de  neige  ùBergemoletto  , dans 
le  comté  de  Nice,  & trois  femmes  qui 

• y étoient , refterent  engourdies  , mais 
vivantes  , pendant  l’efpace  de  plus  d’un 
mois,  depuis  le  19  mars  jufqu’au  25 
avril  qu’on  les  retira  pour  les  rappeller 
à la  vie  ; le  fait  , quoique  bien  difficile 
à comprendre , a été  vérifié  par  ordre 
du  roi  de  Sardaigne  , & M.,  Somis  , 
médecin  du  roi  , a donné  un  ouvrage 
à ce  fujet  : cependant  les  lavanges  font 
aflèz  rares  fur  la  routé  que  nous  fuivons. 

Des  nuées  blanches , compofées  de  par- 
ticules glacées  , couvrent  fréquemment 
le  fommet  de  ces  montagnes  : on  les 
nomme  Farou  ou  la  Tourmente  dans  le 
pays.  M.  le  marquis  de  Cofîc  en  a 
fait  le  fujet  d’une  lettre  intéreïTante , in- 
férée dans  le  journal  encyclopédique  du 
premier  août  1776  , & datée  de  Cham- 

• beri. 

En  fortant  d’Aiguebelle  on  entre  dans 
le  comté  de  Maurienne  , que  l’on  tra- 
verfe  fur  toute  fa  longueur.  Le  chemin 
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eft  beau  ; en  général  on  a rendu  très- 
bonne  & très  - agréable  tonte  la  route 
qui  conduit  de  la  SuilTe  en  Piémont,  & 
qui  étoit  autrefois  très-mauvaife.  Mais 
ces  chemins  fe  dégradent  promptement 
par  la  chute  des  eaux',  & par  des  pafla- 
ges  continuels. 

Le  fort  de  Miolan  , qui  eft  a deux 
lieues  d’Aiguebelle , eft  très-ancien  , il 
eft  placé  fur  un  rocher  : on  y.  gardoit 
en  1772  un  prifonnier  qui  excelloit  à 
contrefaire  les  écritures  ; il  avoit  été  ar- 
rêté à Paris. 

La  Chambre  eft  à lieues  d’Ai- 
guebelle ; ce  n’eft  qu’un  village  peu  con- 
îidérable  ; il  y a feulement  un  couvent 
de  Cordeliers.  On  y voit  deux  tours 
d’un  ancien  château  des  marquis  de  la 
Chambre  , qui  difputoient  d’ancienneté 
avec  la  maifon  de  Savoie. 

Les  goitres  ou  tumeurs  du  cou  font  Goîtreidcs 
fi  ordinaires  dans  ces  montagnes  , qu’on  Savoyards, 
a dit  que  c’étoit  une  queftion  dans’  le 
pays  de  fa  voir  fi  c’étoit  un  défaut  d’en 
avoir  ou  de  n’en  avoir  point  ; & dans 
le  Tirol  en  effet  on  prétend  qu’un  goitre 
paffe  pour  un  agrément.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  tumeurs , qu’on  appelle  en  mé- 
decine 5/v/zcAuce/w  , font^compofées  de 
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chairs  fongueufes  , avec  des  matières 
lemblables  à de  la  bouillie  ; qjjelquefois 
elles  deviennent  cartilagineufes  , mais 
elles  ne  font  point  douloüreufes  & n’ex- 
pofent  à aucun  danger  ; il  eft  très-rare 
qu’elles  fuppurent  ou  qu’elles  deviennent 
cancéreufes , auffi  ne  penfe-t-on  point  à 
s’en  débarraflèr  ; il  eft  trop  dangereux 
de  les  couper  à caufe  de  la  proximité 
des  nerfs  & des  vaiffeaux  ; fi  on  y ap- 
plique des  corrofifs , comme  cela  fe  pra- 
tique à Paris  , il  eft  fort  à craindre  que 
la  plaie  ne  devienne  fiftuleufe  ; a l’égard 
des  topiques  réfolutifs  , ils  ne  peuvent 
avoir  d’eftèt  que  dans  la  naiflance  du 
mal , ainfi  que  les  apéritifs  & les  fon-» 
dans  pris  intérieurement.  Ces  loupes 
font  produites  par  la  lymphe  épaiftie  & 
arrêtée  qui  diftend  les  vaiflèaux  dans 
l’endroit  où  ils  font  les  plus  foibles  ; on 
croit  que  la  qualité  des  eaux  en  eft  la 
caufe  ; elles  font  en  effet  aflèz  mauvaifes 
fUr  cette  route  : ces  eaux  troubles , crues  , 
féléniteufes  & dures  qui  n’ont  point  en- 
core été  imprégnées  de  l’air  qui  doit  les 
divifer , les  atténuer  & leur  donner  une 
meilleure  qualité, peuvent  fournir  une  lym- 
phe moins  douce  & moins  coulante  qu’il 
lie  le  faut  pour  la  nutrition  , & caufer 
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-aînfi  ces  tumeurs;  on  y voit  beaucoup 
<3e  teins  livides  , d’enfans  bouffis  : cela 
doit  venir  de  la  même  caufe. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Crétins ^^zrce  . 
qu  on  ne  les  rencontre  gueres  que  dans 
le  Valais.  Ceft  une  ef^ece  abâtardie  & 
dégradée  : ils  font  petits  , informes  , 
imbccilles  : on  a beaucoup  difîèrté  fur 
la  jcaufe  de  cette  dégénération  de  Tef- 
pece  humaine  ; les  uns  l’attribuent  à la" 
qualité  des  eaux  chargées  de  gravier , 
d’autres  au  défaut  de  circulation  de  l’air 
reflèrré  dans  un  vallon.  Voyez  les  Let~ 
très  de  Coxe  fur  la  Siiijfe  , traduites 
par  M.  Kamond.  . 

S.  Jean  de  Maurienne  eftàtroîs 
lieues  de  la  Chambre  ; c’eft'une  ville 
de  2000  âmes , qui  eft  le  fiege  d’un  an- 
cien évêché  dont  le  dioccfe  s’étend  d’un 
côté  jufqu’auprès  de  Chamberi  , & de 
l’autre  jufques  au  Mont-Cenis  ; il  rap- 
porte Z 2 mille  livres  de  rente,  ce  qui 
cft  immenfe  pour  d,e  femblables  déferts  , 
oïl  la  frugalité  fait  toute  *la  richeflè , & 
oïl  l’on  eft  obligé  de  difputer  quelques 
coins  de  terre  cultivable  aux  eaux, aux 
lavanges  & aux  rochers,  qui  viennent 
fouvent  les  couvrir.  On  voit  dans  la  ca- 
thédrale pluheurs  tombeaux  des  ducs  de 
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Savoie  : on  y a mis  depuis  peu  un  bas- 
relief  en  marbre  qui  repréfente  une  ac- 
tion remarquable  d’un  des  ancêtres  de 
la  maifon  de  Savoie  : cet  ouvrage  eft 
de  MM.  Collîni , fculpteurs  du  roi  de 
Sardaigne.  Les  archives  de  cette  églife 
ont  été  perfectionnées  parle  cardinal  Mar- 
tiniana  , adiiellement  évêque  de  V erceil , 
dans  le  temps  qu’il  étoit  évêque  de  S. 
•Jean. 

Il  y a de  bons  tableaux  à l’évêché  ds 
une  fuite  de  portraits  des  évêques  : on 
remarque  une  afTomption  dans  l’églife 
. qui  eft  fur  la  place  de  l’évêché  , & où 
ce  tableau  eft  aflez  bon , il  efface  du 
moins  tous  les  autres. 

Le  féminaire  a trois  corridors  affèz 
beaux , & une  grande  églife. 

On  lit  dans  les  mémoires  du  maré- 
chal de  Vieilleville  ( a ) le  détail  d’une 
réception  fort  linguliere  que  l’on  fit  à 
Henri  II  en  1548,  lorfqifil  pafla  dans 
^ cette  ville  ; je  la  rapporterai  dans  les 
termes  même  de  fon  hiftorien.  « Il  fuft 


(a)  Mémoires  de  la  vie 
de  François  de  Scépeaux, 
Sire  de  Vieilleville  , & 
Comte  de  Durerai , Ma- 
réchal de  France,  conte- 
nant plufieurs  àiiecdoces 


des  régnés  de  François  I , 
Henri  II,  François  II  & 
Charles  IX  , compofés  par 
Vincent  Catloi.x  , fon  fe- 
crétaire.  Paris , 1757* 
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« prié  par  révefque  & les  habitans  de 
» les  honorer  de  quelque  forme  d’en- 
» trée , & l’alTeurerent  de  lui  donner  le 
» plaiflr  de  quelque  nouveauté  qui  le 
contenteroit  , & qu’il  n’avoit  encore  _ 
» jamais  veue.  Sa  Majeftc , pour  ne  per- 
» dre  fa  part  de  cefte  nouvelle  inven- 
« tion  , à lui  toutes  fois  incongneue  , les 
>3  en  voulut  bien  gratiffier  : & fe  préfenta 
» le  lendemain  à la  porte  de  Maurienne  en 
îî  équipaige  alTez  royal  pour  une  telle 
JJ  ville  , accompaigrié  des  princes  & fei- 
JJ  gneurs  de  fa  fuiéle  , femblablement  de 
03  toute  fa  maifon  , & entra  foubs  le 
» poifle  à lui  préparé.  Mais  comme  il 
» eut  marché  environ  deux  cents  pas  en 
« belle  ordonnance , voici  une  compai-. 
03  gnie  de  cent  hommes  veftus  de  peaux 
» d’ours  telles,  corps  , bras  & mains, 

» cuyfles  , jambes  & pieds  , li  propre- 
jj  ment  qu’on  les  eull  pris  pour  ours  na- 
» turels , qui  fortent  d’une  rue  le  tam- 
« bour  battant  , enfeigne  déployée , & 

JJ  chacun  l’efpieu  fur  l’efpaule , & fe  vont 
» jetter  entre  le  roy  & fa  garde  de* 
» fuifles  , marchants  quatre  par  rang 
y*  avec  un  efbahiflement  très  - grand -de 
» toute  la  cour , & du  peuple  qui  eftoit 
» par  les  rues  , & amenèrent  le  roy  qui 
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I»  eftoit  merveilleufemenr  ravy  de  veoîr 
» des  ours  fi  bien  contrefaiûs , jufques 
» devant  l’cglife  ; qui  mift  pied  à terre 
» fuyvant  la  couftume  de  nos  roys  pour 
» adorer  : auquel  lieu  Tattendoyent  l’é- 
i>  vefque  & le  clergé  , avec  la  croix  & 
» les  reliques  en  forme  de  ftation  , où 
» fuft  chanté  ung  motet  en  fort  bonne 
» mufique  ; tous  en  chappes  aflèz  riches 
» & autres  ornemens. 

» L'adoration  faiâe  , les  ours  defluf- 
»»  diâs  ramenèrent  le  roy  en  fon  logis , 
» devant  lequel  ils  firent  mille  gam- 
m-  bades , toutes  propres  & approchantes 
>»  du  naturel  des  ours  , comme  de  luyc- 
» ter  & grim|)er  le  long  des  maifons 
» & des  pilliers  des  halles , & ( chofe 
» admirable  ) ils  contrefaifoient  fi  natu- 
»>  rellement  par  un  merveilleux  artifice 
f}  en  leur  cris  le  hurlement  des  ours , 
J*  que  l’on  euft  penfé  eftre  parmy  les 
» montaignes  : & voyants  que  le  roy  , 
» qui  desja  étoit  en  Ion  logis , prenoit 
» ung  grandilfime  plaifir  à les  regarder  , 
*•  ils  s’aflemblerent  tous  cent  & firent 
» une  chimadc  ou  falve  k la  mode  de 
»>  Chiorme  de  Galere  , tous  enfemble  , fi 
» efpouvantable  qu’un  grand  nombre  de 
» chevaux  fur  lefquels  eftoient  valets  & 

lacquefts 
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M lacquefts  attendant  leurs  maiftres  de- 
« vant  le  logis  du  roy , rompirent  ref- 
» nés  , brides  , croupières  & fangles  , 
•»  & jetterent  avec  les  Telles  tout  ce  qui  ^ 
J»  eftoit  deflùs  eux  , & paflèrent  ( tant 
» fuit  grande  leur  frayeur  ) fur  le  ventre 
ïj'de  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent . . . 

»»  Le  roi  cônfelTa  n’avoir  reçeu  en  la 
» vie  autant  de  plaifir  pour  une  drolle- 
7i  rie  champeftre  , qu’il  fit  lors , & leur 
» fît  donner  deux  mille  efcus  «. 

C’elt  près  de  S.  Jean  de  Maurienne 
que  mourut  Charles-le-Chauve , empe- 
reur & roi  de  France , petit  - fils  de 
Charlemagne;  il  revenoit  de  l’Italie  l’an 
877  , & il  fut  empoifonné  par  un  mé- 
decin juif  après  avoir  palTé  le  Mont- 
Cenis. 

La  vallée  de  Maurienne  fut  comme  le 

fjremier  apanage  des  comtes  de  Savoie , 
orfque  vers  l’an  1000  ils  furent  éta- 
blis fouverains  & comme  portiers  des 
Alpes  : nous  en  parlerons  à l’occalion 
du  Piémont. 

Cette  vallée , aux  environs  de  S.  Jean , 
eft  cultivée  , on  y trouye  des  vignes, 
du  grain  , des  fruits  , des  pâturages  , 
beaucoup  de  noyers  , car  l’huile  de  noix 
fe  mange  dans  ces  montagnes.  Il  y avoît 
Tome  I.  . B 
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beaucoup  de  ferfs  dans  cette  province,' 
_ le  roi  a affranchi  ceux  qui  dépendoient 
^ l’évêché.  La  taille  y eft  réelle  , & 
.le  clergé  même  la  paie  pour  tous  les 
biens  qui  nç  font  pas  4e  J’aiicien  pa-? 
]»imoine. 

•La  carrière  de  Beflàn , qui  eft  k douze 
lieues  delà , donnoit  un  marbre  fort  ap-? 
prochant  du  verd  antique , mais  on 
travaille  plus. 

A Moutiers , en  Tarentaife  , qui  ef]: 
à 14  lieues  de  S.  Jean , il  y a des  far 
Unes  dont  M,  de  Rive  a donné  la  def- 
criptioD  ; il  eft  connu  dans  le  pays  par 
fes  recherches  fur  l’antiquité  , & par  îbn 
horjoge  pour  les  longitudes. 

Paffage  ‘ 'C'eft  par  la  vallée  de  Maurienne  que 
ii'A«)oibaI,  jvi.  Grofley  fait  paflèr  Annibal.  Un  far 
vant  qui  traverfe  le  Mont-Cenis  trouve 
cette  idée  agréable.  Annibal  ayant  cotoyé 
f lfere  pendant  dix  jours  l’an  zi  9 avant 
Jefus-Chrift , arriva,  fuivant  Tite-Live  , 
^ cafieUiim  quod  erat  caput  ejus  re- 
gionisj  Cette  fortereflè  feroit  S.  Jean 
de  Maurienne,  fuivant  Simler  & M. 
G-rofley  , qui  croient  qu’Annibal  paflà 
par  le  Mont-Cenis.  Mais  il  eft  beaucoup 
plus  yraifemblable  qu’Annibal  paflà  du 
ç6t|f  de  la  montagne  ^ppellée  le  petit 
Ç, 
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On  (îonnoît  dans  les  Alpes  cinq  paf- 
(âges  de  communication  entre  la  Gaule 
& ritalie  ; celui  des  Alpes  Pennines  ou 
du  grand  S-  Bernard  ; plus  au  midi  ^ 
celui  des  Alpes  Grecques  ou  du  petit 
S,  Bernard  ; le  Mont  - Cenis , paflàge 
inconnu  dans  Tantiquité  ; celui  des  Alpes 
Cottiennes  ou  du  Mont  - Genêvre , & 
enfin  celui  des  Alpes  maritimes.  Du 
temps  même  de  Tite-Live  on  difputoit 
fur  le  lieu  du  paflage  d’Annibal.  Sui- 
vant eet  hiftorien , Annibal  avoit  pafle 
par  la  partie  méridionale  des  Alpes  ma- 
ritimes , & enfuite  à la  partie  fepten- 
trionale  , du  côté  des  fources  du  Pô  , 
vers  le  Mont  - Vifo  , ou  bien  • vers  le 
Mont-Genêvre  ; car  on  difpute  encore 
iur  le  fentiment  même  de  Tite-Live  & 
fur  la  marche  tju  il  fait  tenir  à Anni- 
bal. A l’égard  du  paflàge  du  Mont- 
Cenis , il  paroît  qu’on  ne  le  connoif- 
foit  point  dans  l’antiquité  , & M.  Ber- 
gier  croit  qu’il  fut  ouvert  par  Pompée  ; 
celui  du  Mont-Genêvre  fut  ouvert  par 
Cottius,ami  d’Augufte,  fuivant  Amraien 
Marcellin. 

Tite-Live  réfutoit  ceux  qui  fàifoient 
. paflèr  Annibal  par  les  Alpes  Pennines 
( le  grand  S.  Bernard  ) parce  que  cette 
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tradition  étoit  inconnue  aux  gens  du 
pays  , & il  oppofoit  à ceux  qui  étoient 
pour  les  Alpes  grecques  ( le  petit  S.  Ber- 
nard ) que  cela  n’^uroit  pas  conduit  An- 
nibal  çhez  les  Taurini  ; mais  ce  général 
avoît  une  raîfon  de  fe  détourner , & de 
pe  pas  aller  direélement  dans  la  Gaule 
Cifalpine.  Les  Taurini  étoient  en  guerre 
avec  les  Infubres  : il  avoit  intérêt  à fe 
concilier  les  Gaulois  dTtalié , & il  com- 
mença par  aller  contre  leurs  ennemis. 

M.  de  la  Nauze  , après  avoir  difcuté 
de  nouveau  cette  queftion  en  1767  , 
prouva  qu’Annibal  devoit  avoir  pafle 
par  les  Alpes  grecques  , ou  le  petit  S. . 
Bernard,  qui  eft  à dix  lieues  au  nord 
du  Mont-Cenis , comme  le  Mont-Ge- 
pêvre  eft  k dix  lieues  au  midi.  Le  té- 
moignage de  Cornélius  Népos  eft  for- 
mel, Polybe  s’accorde  avec  ce  fentiment; 
or , Polybe , auteur  prefque  contempo- 
rain , avoit.  voyagé  exprès  dans  les 
Alpes  pour  y trouver  des  lumières  fur 
la  route  d’Annibal.  Cælius  Antipater  , 
auteur  d’une  Iiiftoire  de  la  guerre  pu- 
nique , cité  par  Tite-Live-,  étpit  aufti  de 
cet  avis.  Enfin  le  général  Melville  , de 
Ja  fociété  royale  de  Londres , étant  à 
Xurin  en  1775  , difçuta  ençore  cettç 
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queftion  avec  le  P.  Beccaria  & M.  Bar- 
toli , ayant  un  Polybe  & urie  excellente 
carèe  à la  main  ^ & le  réfultat  fut  qu’An- 
nibal  devoit  avoir  pafle  par  le  petit  Sé 
Bernard  ;■  mais  il  eft  difficile  de  conci- 
lier Tite  - Live  , Polybe  & Ammien 
Marcellin  , & même  difficile  de  les  en- 
tendre. 

Quoi  qu’il' en  foit  ^ on  ne  peut  s’em- 
pêcher , en  voyant  ces  montagnes , d’ê- 
tre* étonné  des  difficultés  que  lamour  de 
la  gloire  & la  haine  du  nom  romain 
firent  furmonter  à Annibal  : auffi  de 
59  mille  foldats  qu’il  avoit  en  fortant 
de  Carthage  , il  ne  lui  en  reftoit  plus 
que  i6  mille  à la  defeente  des  Alpes, 
de  il  eft  encore  inconcevable  qu’il  ait 
pu  les  y conduire. 

S.  Michel  , à trois  lieues  de  S,  Jean 
de  Maurienne , eft  «n  ancien  bourg 
litué  fur  la  croupe  de  la  montagne  : on 
loge  au  petit  Turin , hameau  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne  fur  le  bord  de 
l’Arc.  Ce  pays  étant  plus  élevé  , eft  auflî 
plus  froid  qu’Aiguebelle  auffi  l’on  n’y 
fait  point  de  foie , & la  neige  n’y  fond 
qu’après  la  S.  Jean.  Cependant  le  vin 
de  S.  Martin  & de  S.  Julien  qu’on  y 
boit  eft  affez  bon  , & tout  le  terreia 
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qui  n’eft  pas  couvert  de  rocher  fec  y 
eft  cultivé  avec  foin.  Pendant  la  guerre 
de  1742  à 1748  , les  troupes  de  doi> 
Philippe  occupoient  prefque  toute  la 
Savoie , jufqu’à  Laneboui^ , mais  elles 
n’entreprirent  pas  de  pafler  le  Mont- 
Cenis  ; on  fait  voir  encore  les  canarr 
dieres  que  les  François  avoient  faites 
au  petit  Turin  , &ç  l’endroit  où  étoit 
leur  redoute.  Les  .gens  du  pays  comp** 
tent  31  lieues  de  S.  Michel  à Turin,* 
comme  de  S.  Michel  à Lyon  3 il  y en 
auroit  bien  moins  en  ligne  droite , 
mais  on  eft  obligé  de  faire  des  détours 
continuels  pour  fuivre  les  fmuolkés  des 
vallons  & chercher  les  endroits  les  plus 
praticables.  On  paflè  très-fouvent  la  ri-- 
viere  fur  de  petits  ponts  de  bois  qui 
font  faits  avec  autant  d’indullrie  que  de 
fimplicité. 

A deux  lieues  de  S.  Michel , c’eft- 
à-dire  à la  moitié  du  chemin  de  S.  Mi- 
chel à Modane , on  trouve  la  monta- 
gne de  S.  André,  fur  laquelle  on  eft 
obligé  de  paftèr  , parce  que  le  vallon 
de  l’Arc  eft  trop  étroit;  cette  montée 
eft  rapide  & difficile.  La  montagne  eft 
toute  Jchiuufc  ou  talqueufe , c’eft-à-dire, 
compofée  de  pierres  écailleufes  de  la 
nature  de  l’ardoife. 
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Après  avpir  pafie  cette  montagne  on 
tÿouve  les  Fourneau^  , hameau  compofé 
de  quelques  maifons  où  l^on  exploite 
•des  mines  de  plomb  & de  cuivre  qui 
contiennent  môme  beaucoup  d’argent , 
& qui  font  dans  uné  montagne  peu  éloi- 
gnée delà  : il  y a long-temps  qu’on  les 
exploite  ^ & plufieurs  compagnies  s’y 
font  ruinées^  Un  morceau  d’environ  une 
livre  de  cette  mine  de  Modane  que 
j’avois  rapporté  ^ a été  examiné  par  M. 
Cadet , l’un  des  chymiftes  de  l’académie 
des  fciences  ; il  y a trouvé  du  plomb 
à raifon  de  31  livres  & demie  par 
quintal.  Le  grain  de  cette  mine  paroit 
annoncer  qu’elle  eft  riche  en  argent.  Le 
flon  tient  à une  couche  d’une  matière 
quartzeufe , pyrîteufe,  cuivreufe;  fi  on 
pouvoir  l’en  féparer  lors  de  l’exploita- 
tion , la  mine  en  feroit  une  fois  plus 
riche.  Trois  gros  de  ce  plomb  mis  dans 
la  coupelle  ont  donné  un  grain  d’argent 
moins  un  douzième  , ce  qui  eft  à rai- 
fon de  6 onces  6 gros  par  quintal. 

On  commence  ici  à ne  plus*  voir  de 
vignes  ni  de  culture  ; le  fol  eft  trop 
-élevé;  les  voitures  même  ne  vont  guère 
plus  loin  , lùr-tout  après  le  mois  de  fep- 
tembre. 
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M O D A N £ eft  un  gros  village  qui 
paroît  pauvre  ; c’efl:  la  quatrième  couchée 
des  voituriers  qui  conduifent  les  voya- 
geurs en  fix  jours  de  Lyon  à Turin. 
Le  chemin  de  Modane  à Lanebourg 
eft  montueux  & difficile  ; on  ne  peut 
fuivre  la  riviere  qui  fe  précipite  par 
caftades  au . travers  des  rochers  , & il 
faut  monter  & defeendre  fans  ceflè  pen- 
dant l’efpace  de  cinq  heures.  On  ne 
voit  que  des  rochers  efearpés  , des  pré- 
cipices , des  eaux  qui  tombent  avec  fra-  . 
cas , de  grandes  forêts  noires  habitées 
par  des  ours  & par  des  loups  qui  font 
dangereux  la  nuit  en  hiver.  On  pafte. 
l’Arc  à Solliers , vers  l’endroit  où  M. 
Grofley  croit  qu’Annibal  fut  attaqué  par 
les  habitans  des  montagnes  , dans  fa 
cinquième  marche  depuis  S.  Jean  de 
Maurienne  , & où  il  pafTa  une  très- 
mauvaife  nuit.  On  traverfe  enfuite  la 
petite  riviere  de  Termignon  , 6c  l’on 
arrive  enfin  à Lanebourg,  dernier  village 
de  la  Maurienne. 

Lanebourg  , Lans-Ie-Bourg  , on 
Lanlbourg , au  pied  du  Mont  - Cents  , 
à 4 lieues  de  Modane  , eft  un  village 
d’environ  loo  maifons  , fitué  fur  l’Arc  , 
à fix  lieues  de  fa  fource.  On  pourroit 
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continuer  à la  remonter  encore  , mais 
on  s’éloigneroit  de  Turin  , & le  paf- 
fage  des  Alpes  en  deviendroit  plus  diffi-  - 
elle.  La  fource  de  l’Arc  ,‘'  au  pied  du 
Mont-  Iferan  , n’eft  éloignée  que  de 
trois  lieues  de  celle  de  Tlfere , qui  eft 
dans  un  autre  vallon  au  nord  de  la 
même  montagne  , & qui  fuit  la  Taren- 
taife , comme  l’Arc  fuit  le  comté  de 
Maurienne.  Ces  montagnes  font  comme 
le  peynt  de  partage  d’où  defeendent  les  ri- 
vières dont  les  unes  vont  former  le 
Pô  du  côté  de  l’orient  , les  autres  fe 
décharger  dans  le  Rhône  du  côté  d« 
l’occident. 

Lanebourg  eft  de  tous  les  villages  de 
cette  route  celui  qui  paroît  le  plus  peu- 
plé & le  moins  pauvre.  Plus  de  cent 
perfonnes  & environ  cent  mulets  ou 
chevaux  y font  occupés  à porter  fans 
celle  les  voyageurs  6t  les  équipages  juf- 
ques  à la  Novalefe,  ou  Novalegge^  qui  eft 
de  l’autre  côté  du  Mont  - Cenis  , à 6 
lieues  ou  environ  de  Lanebourg  : les 
porteurs  dé  la  Novalefe  palTent  pour 
être  meilleurs  que  ceux  de  Lanebourg, 
du  moins  on  dit  dans  le  pays  , por- 
teurs de  laJSovalefe^mulets  de  Lanebourg. 

Le  paflage  du  Mont  - ®enis  fe  ’ peut 
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foire  avec  des  porteurs , ou  avec  des  bi- 
dets , en  cinq  heures  de^^emps  & même 
moins  ; fouvent  on  monte  avec  un  bi- 
det & l’on  defcend  avec  des  porteurs. 
Mais  on  peut  fort  bien  auffi  defcendre 
fur  les  mulets  , car  ils  ont  le  pied  très- 
sûr.  On  afligne  quatre  porteurs  à cha- 
que perfonne  d’une  petite  taille  , fix 
pour  les  tailles  moyennes  , huit  pour 
les  plus  groUès  tailles.  Pour  moi  qui 
ne  pefe  que  io6  livres  , je  n’eus  réel- 
lement que  trois'  porteurs  pour  defcen- 
dre : celui  de  devant , qui  étoit  le  plus 
c , étoit  relayé  de  temps  à autres 
par  le  troifieme. 

- Ces  porteurs  font  taxés  h 3 livres  cha- 
cun, monnoie  de  Piémont,  qu’il  faut 
augmenter  d’un  cinquième  pour  avoir 
l’évaluation  en  monnoie  de  France.  Cette 
taxe  eft  pour  le  cas  où  ils  portent  en 
montant  & en  defcendant  ; mais  du 
premier  novembre  au  premier  mai  c’eft 
3 livres  10  fols  : on  ne  paie  que  la  moi- 
tié quand  on  ne  les  retient  que  pour 
defcendre. 

A l’égard  des  bidets  , ils  fe  paient 
50  fols  depuis  Lanebourg  jufqu’à  la 
Novalefe  , y^compris  l’homme  qui  doit 
les  ramencji^  & 3 livres  dans  la  fe- 
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' conde  faifon  ; les  mulets  de  bât  3 liv. 

‘ 10  fols  , & 4 livres  dans  la  fécondé 

i faifon.  C’efl:  fur  ces  mulets  que  l’on 

' charge  les  chaifes  & les  carrofles  , en 

mettant  la  cailfe  fur  un  mulet , les 
brancards  fur  un  autre  & les  roues  fur 
un  troifieme.  Quand  la  charge  excede  14 
rubi  du  Piémont  ( 164  livres  de  France) 
on  paie  deux  mulets.  On  y montre  un 
réglement  du  mois  d’oélobre  1773  , 
contient  tous  ces  détails  & beaucoup 
d’autres , par  exemple  pour  le  cas  oii 
l’on  eft  obligé  de  quitter  les  voitures 
h S.  Michel. 

Les  porteurs  venus  de  la  Novalefe  ne 
peuvent  point  reporter  des  voyageurs 
de  Lanelmurg  , ils  font  obligés  de  s’en 
retourner  à vide  , k moins  qu’ils  ne  com-  - 
pofent  avec  ceux  de  Lanebourg  pour  en 
acheter  la  permiflion  ; ce  réglement  a été 
fait  pour  que  les  habîtans  de  Lanebourg 
ne  foient  point  expofés  k être  fruftrés  de 
leur  profit  par  l’adreflè  des  Piémontois* 
Les  voyageurs  qui  ne  font  pas  inftruits 
font  expofés  k payer  extrêmement  chef 
le  paflàge  du  Mont-Cenis;  mais  ordinai- 
rement on  en  charge  les  voituriers  que 
l’on  prend  k Lyon  , en  fiiifant  avec  eu* 
un  marché  par  écrit  y appeüéûpoca.  lÜ 
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cft  bien  jiifte  cependant  que  ces  pauvres 
habitans  fuient  payés  avec  un  peu  de 
gcnërofîté  d’un  travail  auffi  pénible  &, 
aufTi  humiliant  pour  l’humanité  ; ils  font 
d’ailleurs  chargés  de  la  réparation  & de 
l’amélioration  de  tout  le  chemin  du 
Mont-Cenis;  les  communautés  de  La- 
nebourg  & de  la  Novalefefe  çlaignoient 
beaucoup  de  ces  corvées  , d’autant  plus 
que  les  neiges  .&  les  ravines  rendent 
ces  réparations  très- fréquentes , & que 
l’on  exige  d’eux  que  les  chemins  fuient 
rendus  peu-à-peu  & plus  larges  & plus 
commodes.  Le  feul  dédommagement 
que  l’état  leur  accorde  eft  l’exemption 
de  la  capitation  ; ils  étoient  autrefois 
exempts  aulTi  de  la  milice,  mais  ils  ne 
le  font  plus  aduellement. 

On  paflè  le  Mont-Cenis  dans  tous 
les  temps  de  l’année  , car  en  hiver  la 
neige  eft  aflez  dure  pour  qu’on  puiftè 
y marcher  comme  fur  la  terre  ; quel- 
quefois cependant  on  fait  féjourner  les 
voyageurs  cinq  k fix  jours  pour  laiflèr 
paflèr  le  danger  de  la  chûte  des  neiges 
ou  d’un  vent  trop  impétueux.  Mais  il 
y a des  temps  , même  au  milieu  de 
l’hiver , où  l’air  eft  fi  calme  au  haut  du 
Mont-Cenis  , qu’on  y ,porteroit  une 
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bougie  allumée  fans  crainte  de  1 étein- 
dre. 

La  montée  eft  douce  en  Portant  de 
Lanebourg  , mais  elle  devient  bientôt 
extrêmement  rude  ; on  emploie  une 
heure  de  temps  pour  aller  au  hameau  des 
Ramafles  ; cependant  l’on  en  defcenden 
traîneau  lorfqu’il  y a de  la  glace  , dans 
10  ou  20  minutes  , cela  s’appelle  Je 
faire  ramajfcr\  ce  n’eft  guère  que  du 
côté  de  la  Savoie  que.  l’on  ramajfe  , 
parceque  du  côté  du  Piémont  le  chemin 
eft  plus  inégal. 

Il  arrive  auffi  qu’on  ramafte  au  col  de 
.Tende,  mais  feulement  du  côté  du  Pié- 
mont. Les  traîneaux  compofés  de  quel- 
ques branches  d’arbre  font  fort  (impies  ; il 
ne  s’y  place  ordinairement  qu’un  voya- 
geur , & le  condiideur  ; mais  fuivant  la 
grandeur  du  traîneau  , on  y met  juf- 
qu’à  trois  ou  quatre  perfonnes  , toujours 
dirigées  par  un  feul  homme , qui  , au 
moyen  des  crampons  de  fer  attachés  à 
fes  (buliers  , arrête  le  traîneau  quand 
bon  lui  femble  : il  fe  renverfe  alors  fur 
la  perfonne  qu’il  conduit  pour  empê- 
cher l’effet  du  choc  qui  pourroit  le  jet- 
ter  en  avant  & même  renverfer  & cul- 
buter le  traîneau.  .La  neige  durcie  & 
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brifée  par  la  rapidité  du  traineau , s’é- 
levé quelquefois  & s’élance  contre  le 
vifage , ce  qui , Joint  à la  réfiftance  de 
l’air  condenfé  & froid , fait  qu’on  n’y 
tient  guere  dans  ces  inftans  fans  fermer 
les  yeux.  Plufieurs  perfonnes  ont  telle- 
ment été  effrayées  à la  vue-  de  ce  fpec- 
tacle , qu’elles  n’ont  jamais  pu  fe  réfou- 
" dre  à fe  faire  ramaflèr , mais  d'autres 
en  font  une  partie  de  plaifir.  M, 
Rolland  raconte  qu’un  Anglois  a pafle 
Jbûit  jours  à'Lanebourg  pour  fe  faire 
ramaflèr  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

•Un  quart-d’heure  après  les  Ramaflès^ 
©n  arrive  à la  platte-forme  du  Mont- 
Cenis , & l’on  entre  dans  une  plaine 
qui  a une  lieue  & demie  de  longueur 
prefque  horizontalement  & avec  peu  d’i- 
négalité. Vers  le  milieu  de  cette,  plaine 
on  trouve  la  pofte , & un  peu  plus  loin 
l’hôpital  des  pèlerins  , fur  le  bord  d’un 
lac  où  l’on  pêche  des  truites  excellentes. 
Les  voyageurs  s’arrêtent  volontiers  chea 
M.  le  Reâeur  & y font  très-bien  reçus  ; 
on  le  dédommage  honnêtement  & comme 
on  le  juge  à propos , des  frais  de  cette 
réception.  L’hôpital  qui  y eft , fert 
d’hofpice  aux  pauvres  paflàns  pendant 
trois  nuits.  On  y voit  la  Chapelle  des 
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Tranlis  , deftince  à lalepulture  de  ceux 
qui  meurent  ou  d’accident  ou  de  froid; 
cela  arrive  quelquefois  à de  pauvres 
gens  qui  entreprennent  le  paiïage  fur 
l’apparence  d’un  beau  temps  , & qui 
font  furpris  par  le  froid  , ou  enfevelis 
fous  les  neiges  qu’un  tourbillon  de  vent 
( Tormenta  ) précipite  /iu  fommet  des 
montagnes.  Mais  les  habjtans  connoif- 
fent  les  temps  où  il  y a du  danger  , & il 
n’y  périt  que  ceux  qui  négligent  de 
prendre  des  confeils  ou  de  les  fuivre. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  ell  formé  par 
la  réunion  des  eaux  qui  découlent  des 
montagnes  qui  font  à la  droite  & à 
la  gauche  de  cette  plaine  ; & il  a Ton 
écoulement  du  côté  du  Piémont  en  don- 
nant naiflànce  à la  Cenife , ou  Cenifella 
qui  tombe  dans  la  petite  Doire  ou  Dora 
JUparia  ; celle-ci  prend  fa  fource  près 
du  Mont-Genèvre  & va  d’Exilles  julqu’à 
Suze  où  elle  fe  joint  a la  grande  Doire 
Dora  baltea , qui  vient  du  petit  Saint- 
Bernard  dans  la  vallée  d’Aoft  & va  tom- 
ber dans  le  Pô. 

La  plate  - forme  du  Mont  - Cenis  eft 
la  plaine  la  plus  riante  qu’on  puillè 
trouver  fur  des  montagnes,  à looo  toifes 
de  hauteur  au-deihis  du  niveau  de  la 
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mer.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
elle  eft  couverte  de  grandes  renoncules, 
& d’une  verdure  épaifle  où  l’on  conduit 
les  troupeaux  dès  le  jour  de  la  S.  Jean , 
quoiqu’il  ne  laifîè  pas  d’y  avoir  encore 
alors  un  peu  de  neige  dans  les  endroits 
abrités  où  le  foleil  ne  donne  pas.  Les 
habitans  de  Lanebourg , à qui  appartient 
tout  le  grand  Mont-Cenis  , ont  de  pe- 
tites maifons  fur  ces  rochers  , & 'ils 
y envoient  des  pâtres  qui  ont  foin  des 
troupeaux  jufqu’au  temps  des  neiges , & 
tous  les  lundis  on  s’y  ralTemble  pour  une 
efpece  de  foire  , où  il  fe  vend  beaucoup 
de  beftiaux. 

Cette  plaine  eft  bordée  latérale- 
ment par  deux  montagnes  qui  là  fur- 
pafîent  encore  de  ^oo  toifes  en  hau- 
teur perpendiculaire  ; adroite  le  Mont- 
Bar  , à gauche  la  roche  Melon , dont 
cependant  le  fommet  le  plus  élevé  eft 
à trois  lieues  delà.  Du  haut  de  ces 
montagnes  on  peut  appercevoir  la  plaine 
du  Piémont  , & c’eft  delà  , fuivant  quel- 
ques auteurs , qu’Annibal  fît  voir  à fes 
foldats  ie  beau  pays  qu’ils  alloient  con- 
. quérir  ; ce  que  Virgile  a imité  : 

Iraliam  , Italiam  primus  condamat  Achatcs  ; 

Iuliais  magno  fücii  claiRore  falucanc.  III,  jaj. 
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Cesfommets,  voifins  du  Mont-Cenis, 
ne  font  pas  fi  élevés  que  le  haut  de  la 
Roche  - Molon  ou  Melon  qu’on  apper- 
çoit  à trois  lieues  de  Lanehourg  ^ au- 
deflùsde  la  Novalefe  ; il  y neige  même 
au  mois  de  juillet.  Cependant  un  homme, 
-dans  un  preflant  danger,  promit  à la 
Vierge  de  lui  faire  bâtir  une  chapelle 
au  haut  de  cette  roche,  où  l’on  diroit 
la  meffe  à fon  honneur  tous  les  ans. 
Il  accomplit  fon  vœu  : le  3 août  des 
prêtres  graviflènt  ce  rocher  & Y 
dire  l’office  de  la  V ierge , & ‘ une  Meffe 
pouf  laquelle  il  y a une  fondation  aflèz 
confidérable.  Comme  la  Roche-Melon 
eft  toujours  couverte  de  neige  , ainlî 
que  toutes  les  hautes  montagnes  des 
Alpes , on  appelle  cette  chapelle  Notre-« 
Dame  des  Neiges. 

Les  rochers  du  Mont  - Cenis  font 
prefque  tous  d’une  matière  talqueufe  , 
où  l’on  apperçoit  les  pailletés  brillantes 
du  Mica  ; ils  ne  font  point  par  couches 
régulières  , & l’on  n’apperçoit  ni  par- 
ties animales  , ni  débris  de  végétaux 
dans  leur  tifîù  ; cela  s’accorde  affez  avec 
le  fyftême , fuivant  lequel  les  plus  hau- 
tes montagnes  doivent  être  formées  prin- 
cipalement de  talc  & de  granité.  ( Mém. 
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dégénéré  quelquefois  en  une  elpece  d*Af- 
befte  crud  , ou  d*Amiante  verdâtre  , 
dont  les  fikmens  ne  font  pas  féparables , 
ftiais  où  fon  reconnoît  la  nature  du  lia 
folTile  & de  la  toile  ineombuftible.  Les 
marrnotes  habitent  beaucoup  ees  mon-“ 
tagnes  ; on  remarque  en  été  leurs  ter- 
riers , & enfuite  lorlqu’il  y a de  la  neige , 

& qu’elles  dorment , on  va  les  prendre  ' 
pour  avoir  la  peau  , & la  graillé  qui  eft 
abondante  à l’entrée  de  l’hiver. 

On  trouve  fur  le  Mont  - Cenis  un 
grand  & beau  papillon  blanc  qui  a des 
taches  rondes , & que  Linné  a obfervé' 
fouvent  fur  les  montagnes  de  Suede  ; 
c’eft  celui  qu’il  appelle  Papilio  htliconius 
apoUo  , Syft.  Nat.  edit.  lo , pag.  465  , 
n®.  4 1.  Papilio  hcî,  aîis  oblongis  intc- 
gerrimis  alhis , pojücis  oceüis  fupra  qua-~  ' 
tuor^fuhtus  feptem  ^ Faim.  Suec,  8oz. 
iter  gothicum  2.5  o . 

A l’extrémité  de  la  plaîne  , du  côté 
du  Piémont  , on  trouve  la  Grand-Croix^ 
efpece  d’auberge  où  l’on  peut  encore 
s’arrêter , & c^eft  delà  que  commence 
la  defcente  rapide  qui  conduit  à la  No- 
valefe,  en  deux  heures  de  temps  , en 
fuivant  le  vallon  de  la  Cenife.  J’ai  oui- 
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«lire  qu*on  pouvoit  même  en  trois  heu- 
l les  remonter  de  la  Novalefe  k jat 
I plaine  S.  Nicolas  k pied  9 & iâns  fe 
i preflèr..- 

[ Les  voyageurs  font  une  peinture  ef^ 
frayante  des  difficultés  de  cette  route 
. des  précipices  dont  elle  efl  bordée  , 
& des  dangers  qu’on  y court  ; j’en  étois 
, très  - prévenu , mais  je  n’y  ai  rien  ap* 

. perçu  de  terrible  ; le  chemin  eft  par- 
tout allez  large  pour  que  les  précipice^ 
voifins  ne  falïènt  aucune  efpece  de  dan- 
ger ni  même  de  frayeur  ; les  porteurs 
vous  tiennent  fi  près  de  terre  que  leur 
, chute  même  ne  vous  feroit  pas  changer 
J de  place , & vous  en  feriez  quitte  pour 
I une  fecoulTe  peu  confîdérable  ; mais  ces 
I gens-là  ne  tombent  point  ; ils  ont  le  pied 
, fi  sûr  & connoillent  li  bien  le  chemin  , 
qu’ils  ne  bronchent  pas  le  moins  du 
I monde  ; ils  defcendent  dans  des  en- 
droits qui  font  efcarpés  en  forme  d’é- 
I chelle  ou  de  gradins  ( a ) , avec  autant 
I de  facilité  qu’on  marche  en  pays  plat  ; 

• t J 


( a ) Depuis  mon  voyage 
on  a beancoup  perfenionué 
le  chemin  à l’occafioa  des 
mariages  de  Madame  » de 
Madame  la  comtefle  d’Ar- 
tois &•  de  Madame  la 


prîncellc  de  Piémont  > Qt 
i’on  m’aflure  même  qu’en 
177 1 il  y ‘1'^*  voya- 
geurs qui  paffercnieu  car» 
rolTc  le  Monc-Cenis. 
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èc  par -tout,,  ailleurs  ils  vont  avec  une 
rapidité  lînguliere  ; la  pente  du  terrein  ! 
les  aide  pour  courir , & deux  porteurs , 
fuivis  d’un  troifieme  qui  les  relayoit 
alternativement  ^ m’ont  porté . de  la 
Crandr  Croix  jufqu’à  la  Novalefe,  en 
2.  heures , dont  20  minutes  avoient  été 
employées  à fe  repofer  à moitié  che- 
min ; cependant  la  hauteur  perpendiai- 
laire , qui  eft  d’une  demi-lieue  ^ fuppofe 
au  moins  trois  lieues  pour  la  longueur 
du  chemin.  La  fingularité  de  cette  route 
'm’a  beaucoup  plus  occupé  que  fes  diffi- 
cultés ; les  porteurs  accoutumés  à con- 
verfer  avec  les  étrangers , & a répon- 
dre à. leurs  queftions  , fuffiroient  pour 
défennuyer  un  voyageur  ; les  miens  me 
racontèrent  fur-tout  le  paflage  de  Ma- 
dame Infante  qu’ils  avoient  portée  avec 
une  foixantaine  des  leurs , depuis  Suze 
jufqu’au  pont  de  Beauvoifin  en  cinq 
jours  : cette  princefïè  s’amufoit  avec  eux  ; 
les  régaloit , les , faifoit  danfer , & leur 
faifoit  donner  un  écu  par  jour  à cha- 
cun , tant  pour  l’aller  que  pour  le  re- 
|pur;  ils  parleront  long-temps  & avec 
regret  de  la  perte  de  cette  princefïè. 

En  partant  de  la  Grand-Croix  , au 
bouc  d’un  quart  d’heure  on  trouve  les 
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Echelles,  & l’on  defcend  dans  la  plaine 
S.  Nicolas;  là  on  voit  une  belle  caf- 
cade  à deux  branches , formée  par  la 
Cenife  ( a ) qui  fe  précipite  du  haut  du 
rocher , & forme  enfuite  dans  la  plaine 
un  canal  qui  fépare  la  Savoie  du  Pié-  dg 

mont , & que  l’on  paflè  fur  un  pont  ; 
au-delà  du  pont  on  le  trouve  en  Italie,’ 

Près  delà  eft  un  paflàge  étroit  où  l’on 
creufoit  un  chemin  fous  le  rocher  en 
1 777  , pour  préferver  des  lavanges. 

* Une  demi heure  après  S.  Nicolas 
on  arrive  à Ferriens\  village  compofé 
d’une  vingtaine  de  petites  maifons,  entre 
deux  rochers  efcarpés , & fu^  le  bord  de 
la  Cenife  î c’efl;  peut-être  le  village  le 
plus  trifte  de  la  route  ; on  n’y  voit  que 
des  cimes  de  montagnes  , des  précipices 
& un  torrent  qui  lerpente  & roule  à 
grand  bruit  des  cailloux  au  travers  d’une 
vallée  ftérile  & refferrée  de  tous  côtés. 

On  ne  finit  de  defcendre  que  quand 
on  eft  à la  NovalesE  ou  Novalegge  , 
village  du  Piémont,  compofé  d’environ 
IJ" O maifons , à deux  lieues  de  Suze  & 


( a ) La  nature  talqueufe 
de  ces  rochers  leur  donne 
un  brillant  qui  a fait  croi- 
re à M.  l’abbé  Richard 
^'il  y avoit  d\i  cuivre  , 


du  plomb  & de  l’étain* 
Dejcrlptiein  hift crique  (r 
critique  de  l'Italie i tom. 
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à treize  lieues  de  Turin.  Là  on  remonte 
les  voitures  qui  étoicnt  démontées  , & 
Ton  entre , pour  ainfi  dire , dans  la  plaine 
de  Lombardie. 

Quoique  le  Mont-Cenis  fbit  prelque 
le  feul  endroit  où  l’on  ait  coutume  de 
traverfer  les  montagnes  : il  y a d’autres 
endroits  où  l’on  peut  paflèr.  On  pour- 
roit  pratiquer  des  chemins  en  bien 
d’autres  endroits  , en  profitant  des 
vallons  & des  montagnes  les  moins  ef- 
carpées.  Quand  on  eft  au  haut  du  Mont- 
Tourné,  on  voit  une  montagne  aflex 
haute  par  laquelle  le  Roi  de  Sardaigne 
fe  fit  portét  en  chaife  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  174 ^ 9 pour  joindre 
fes  troupes  dans  la  Savoie,  & pour  éviter 
les  Efpagnols  que  commandoit  don 
Philippe. 

Nous  avons  parlé  de  plufieurs  autres 
^flages  connus  & , nous  parlerons 
ailleurs  du  Co/  de.  Tende  , du  côté 
de  Nice  dont  le  pafîàge  eft  plus 
facile  en  été.  Suivant  M.  Rolland , il  y 
a moins  d’horreurs,  le  paflage  eft  moins 
agrefte  ; mais  comme  il  eft  moins  fré- 
quenté on  -n’y  trouve  pas  en  hyver  les 
lecoiTTs  qu’on  a au  Mont-Cenis  ; & les 
lavanges  y font  plus  dangereufes.  Au 
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JHont-Cenis  on  eft  fervi  exaôement  ^ 
pn  trouve  à tous  Ips  poftes  des  gens  qui 
len  font  leur  état , les  D.iredeurs  font 
attentifs  & honnêtes , on  n’a  point  à dif- 
puter,  les  effets  font  en  fùreté,  c’eff, 
davantage  d’une  route  très-pafTagere. 

On  y rencontre  toujours  des  muletiers, 
qui  vont  de  Chambéri  k Suze , qui  por- 
tent des  draps  , des  étoffes  de  foye , du 
bled  & de  l’avoine  pour  la  montagne  j 
ils  rapportent  des  foyes , des  huiles , du 
riz  & du  fel  de  la  Sardaigne , qui  a 
déjà  pafle  le  Col  de  Tende  ^ M.  R,  ), 

Cette  chaîne  de  montagnes,  depuis 
h Iburcç  du  Pô  qui  eft  dix  lieues  plus 
au  midi  , jufqu’au  petit  S,  Bernard  à 
quinze  lieues  plus  au  nord , fournit  une 
îmmenfe  quantité  d’eau  par  le  moyen 
d’^in  grand  nombre  de  rivierçs , qui  tou- 
tes vont  finir  dans  le  Pô  pour  erre  por- 
tées à la  mer  Adriatique  î la  Sejia  qui 
palïê  à Verceil  vient  de  plus  haut;  elle 
prend  fa  fource  dans  le  Valais,  en  un 
endroit  où  l’on  dit  qu’il  y a des  mines 
d’or , au  pied  du  grand  S.  Berpard, 
la  grande  Carte  de  Borgogno 
faite  en  1680,  qui  comprend  tous  les 
Etats  de  Vidor  AmédéeII,çn  plufîeurs 
feuilles, 
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' De  la  hauteur  des  montagnes, 

. • \ 

J ,A  hauteur  des  montagnes  que  Ton 
voit  dans  cette  partie  des  Alpes  eft 
un  fujet  d’obfervation  qui  a^  déjà  oc- 
cupé plufieurs  phyficiens  ; voici  un  abrégé 
de  ce  qui  s’eft  fait  k ce  fujet. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparai— 
fon  , il  faut  obferver  qu’il  n’y  a point 
en  Europe  de  montagnes  aufli  elevees 
que  celles  de  la  Cordeliere  du  Pérou. 

M.  de  la  Condamine  a trouvé  que  le 
fommet  de  Chimboraço  avoir  gzio  toi-  j 
ùs  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflùs 
du  niveau  de  la  mer  ( MeJJire  des  trois 
premiers  degrés  p.  5^^  > prefque 
' une  lieue  & demie,  & plus  de  quatre 
milles  de  Rome  ; car  nos  lieues  de  2^ 
au  degré  font  de  2283  toifes  , & val- 
lent  trois  milles  de  Rome  • le  mille 
moderne  de  Rome  eft  de  764  toifes. 

' Le  Canigou  , qui  eft  la  plus  haute 
montagne  des  Pyrénées , au  midi  de  la 

France  , 
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ÎFrance  , n’a  que  ié^^oto\ks[  Me  moires 
de  l’Académie  zjot'):  le  barometré 
,y  étoit  à 20  pouces  2 lignes  ^ en  1740  , 
fuivant  M.  le  Monnier  le  médecin , 
( Mérid.  vérifiée , p.  ccxxiv  ). 

La  partie  la  plus  élevée  du  Mont- 
Cenis , qui  eft  environ  de  ^00  toifes 
plus  haute  que  l’hôpital  où  l’on  paflè , 
a 1490  toifes  perpendiculaires  au-deflùs 
'du  niveau  de  la  mer , fuivant  M.  de  la 
Condamine  ( Ærém.  de  V Acad,  ijgy  , 
p.  407  ) : car  il  obferva  la  hauteur  du 
baromètre  de  19  pouces  10  lignes  - le 
4 juillet  1755  à midi;  c’étoit  une  ligne 
^ de  moins  qu’à  Quito , dont  la  hau- 
teur a été  raefurée  de  1460  toifes,  & 
où  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
étoit  de  20  pouces  & un  quart  de 
ligne. 

! A l’égard  de  la  plaine  que  l’on  tra- 
verfe  fur  le  Mont  - Cenis  , M.  de  la 
Condamine  y trouva  la  hauteur  du  ba- 
I rometre  de  22  pouces  & une  demi-It- 
^ gne  , à l’hôpital  des  Pèlerins , ce  qui 
l^  donnoit  la  hauteur  d’environ  1000  toi- 
es  ; M.  Shuckburgh  trouve  979  toiles 
TranfacUons philofophiques  de  1777  )* 
Le  Mont-Maudit,  qu^on  appelle  auffi 
Mont-Blanc  y la  plus  hante  mon- 
Tome  L C 
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tagne  d’Europe  ; elle  eft  lîtuée  dans  la 

Ï)rovince  de  Faiicigny  en  Savoie,  i$ 
ieues  au  nord  du  Mont-Cenis , k 35778 
rtoifes  dte  Genève  , Fur  une  ligne  qui 
fait  un  an^lè  de  5 -3  degrés  30  minutes 
-avec  le  méridien  -;  fa  hauteur  eft  de 
^2391  tôifes  àu-deftùs  de  la  mer;  fui^ 
-vant  M.  dé  Luc  , Recherches  fur  tes 
inodificatidns  de  Ï’âïm'ojphere , tome  II , 
^p.  a 30 , & de  2t449  fuivant  le  mémoire 
dé  M.  Shuckburgh  ; auffi  le  voit-on  de 
Dijon  & dé  L^gres  -à  60  lieues  de 
diftànce. 

- Le  Mont-Rofa , fuivant  le  P.  Bec- 
-caria,  a-i3q.9  toifes  ; c’eft  la  féconde 
fommité  des  Alpes  ; j’en  parlerai  k la  fin 
du  chapitre  XV. 

Le  Mont  S.  Bernard  paflè  pour  une 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes; 
-mais  il  y a queltjue  ^fficultë  fur  la  dé- 
ifloiflinatioa  ; au  nord-^eft  du  couvent  de 
S.  Bernard  , k une  lieue  & demie  de 
diftànce  9 y a une  fbmmîté  très -éle- 
vée , '&  l’une  des  plus  hautes  des  Alpes; 
'èllè  fe  nohime  le  Mdnt-Velàt  ou  Ve- 
fan  ; elle  eft  en  forme  dé  cône  îrré- 
■gulier  , entièrement  couverte  de  neige, 
reflemble  un  peu  k celle  du  Mont- 
Blanc,  C’eft  probablement  Ce  qu’on  ap- 
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pelle  dans  quelques  provinces  U grand 
S.  Bernard;  mais  dans  le  pays  même 
. S..  Bernard  eft  plutôt  le  nom  d’une  val-  > 
lée  ou  d’un  palfage  entre  les  montagnes 
que  celui  d’un  fommet  particulier  pro- 
pre à être  reconnu  de  loin.  AufTi  M. 
Marc  Piâet  , habile  phyfîcien  de  Ge- 
nève , qui  a le  plus  dilcuté  cette  ma- 
tière , a eu  beaucoup  de  peine  à déter- 
miner fa  polition  par  des  dbrervations 
diredes  , & n’a  encore  obtenu  qu’un 
à-peu-près.  Il  m’écrit  que  le  couvent 
de  S.  Bernard  doit  être  environ  à 
io8co  toifes  du  Mont-Blanc,  fur  une 
ligne  déclinant  de  iz  degrés  de  l’eft  du 
Mont-Blanc  vers  le  nord. 

Te  couvent  ou  l’hofpice  du  Mont  S. 
Bernard  fut  fondé  par  S.  Bernard  de 
Menthon  pour  le  foulagement  des  voya- 
geurs ; il  y a douze  religieux  qui  tirent 
leurs  fubfiftances  du  Valais  & du  pays 
d*Aoft;commeils  font  placés  à i zoo  toiles 
de  hauteur  ,‘ils  font  fermés  par  les  neiges 
‘pendant  huit  mois  de  l’année.  Un  voya- 
geur avoit  dit  dans  le  journal  de  Paris 
du  7 décembre  1781  qu’il  y paflbit3o 
mille  petfonnes  par  année  , cela  étoii: 
incroyable  : auffi  dans  le  journal  du 
janvier  178 Z,  un  autre  voyageur  à r^ 
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éuit  ce  nombre  à 150,  ou  zoo,  ; maïs 
tous  les  deux  fe  louent  également  dç 
, rhofpitalîté  des  religieux. 

M.  Needhara  a été  un  des  premiers 
qui  ait  fait  des  obfervations  fur  les  hau- 
teurs de  ces  montagnes:  ilétoit  au  mois 
d’Août  1751  dans  la  Savoie  avec  mi- 
lord Roçheford , envoyé  d’Angleterre  k 
la  cour  de  Turin  , qui  s’intéreflbit  k 
toutes  fortes  d’obfervations  ; ils  allèrent 
enfemble  fur  les  plus  hautes  montagnes 
. de  la  province  d’Aoufte  ou  d’Aoft  avec 
deux  baromètres  portatifs;  ils  y obfer- 
verent  la  hauteur  (fu  mercure,  & M. 
Needham  en  a conclu  les  hauteurs  de 
la  table  fuivante  : fon  mémoire  a été 
imprimé  féparément , & inféré  enfuîte 
dans  le  journal  littéraire  de  Berne  ; on 
y trouve  la  defcription  d’un  baromètre 
.portatif  de  l’invention  de  M,  Palïèment, 
qui  eft  très -fenfible,  comme  le  baro- 
. métré  de  Huygens  , & qui , par  le  moyen 
des  inflexions  d’un  tube  qui  ferpente 
entre  les  deux  colonnes  de  mercure, 
ne  peut  fe  déranger  dans  le  tranfport. 

Les  hauteurs  calculées  dans  la  derniers 
.colonne  ne  peuvent  être  de  la  dernier^ 
précilion , parce  qu’il  faudroit  favoir  k 
l^uel  degré  étoit  le  thefihometre  en  ||iau( 
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Sc  en  bas  ; mais  on  ne  connoiflbic  pas 
alors  l’influence  de  la  chaleur  fur  le  ba- 
romètre : c’eft  M.  de  Luc  qui  nous  l’a 
fait  connoître  ; mais  en  fuppofant  le 
thermomètre  à i o degrés  , fa  méthode 
donne  11  toifes  feulement  de  plus  que 
ne  trouvoit  M.  Needham  pour  la  hau- 
teur dû  Mont-Tourné,  c’èft-à-dire,  1^94 
toifes.  - 
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HAUTEURS  DES  MONTAGNES  V 

OÎ>fervées  par  le  moyen  du.  larometre  au  mois  ’ 
tüàoit  t.7'S 


S tâtions  oh  les  Hauteurs 
ont  dté  olferve'es. 


Au  bord  de  la  mer. 


Turin. 


ivree. 


La  ville  d’Aoufle. 


Ammeville  , trois  lieues  au 
nord-oueft  d’Aoufte. 


S.  Rcmy , trois  lieues  d*Aoufte. 


Couvent  du  grand  Saint  - Ber- 
nard.   


K,ocher  au  fud-oueft  du  cou- 
vent. _____ 

Mont  Serené , entre  Saint  Remi 
& Cor-Mayeur.  


A Cor-Mayeur. 

La  moitié  du  chemin  de  1 Allée 
blanche.  


Aufommet  de  l’Allée  blanche  , 
au  pied  de  la  Croix  j entre 
Cor-Mayeur  & Glacières. 


Ville  de  Glacières , au  pied  du 
Monc-Maudit- 


Bourg  Saint  Maurice 


Mine  de  Pefey. 


Mont  - Tourné  entre  le  Mont- 
Cenis  & le  petit  S.  Bernard. 


Hauteur  des  Montagnes, 

Ces  hauteurs  ont  été  calculé^  fur  lai 
réglé  de  M.  Bouguer , ( Figure  de  lof 
terre,  page  xxxix.  Mém.  de  l’Académie^ 
pour  1753  r page  Suivant  cette 

réglé , on  prend  la  différence  des  logar 
rithmes  des  hauteurs  du  baronietre  en 
lignes , en  fuppofant  ces  logarithmes  de 
cinq  chiffres  feulçment  , y compris  la 
caradériftique  ; on  ôte  de  cette  diffe-f 
rence  une  trentième  partie , & l’on  a la  dif- 
férence des  hauteuts  çn  toifes.  Qr  IPk-rf 
chincha  eff  à Z434  toifes^  & la  haua 
teur  du  baromètre  y eft  de  15  pouces 
1 1 lignes  ; ainfi  l’Qn  peijt  trouver  facif 
lement  combien  les  autres  montagnes 
font  moins  élevées  qne  Pitchincha.  • 
Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  du  mert 
cure  au  niveau  de  la  mer  28  pou^ 
ces  , on  peut  trouver  par  k même  re-r 
gle  la  hauteur  des  mqntagnes  par  rapport 
à la  mer;  mais  les  divers  degrés  deicha>- 
leur  rendent  cette  réglé  très-rdéfedùeufe 
à de  grandes  hauteurs.,  comme  M. 
Bouguer  en  convient  lui -même  dans 
fon  mémoire  , & M.  de  Luc  l’a  dé-s 
montré  dans  fon  ouvrage.  Çet  habile 
phyficien  a trouvé  , par  une  multitude 
d’expériences  , que  la  di^rence  des 
logarithmes  des  hauteurs  du  baromètre 
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donne  la  différence  de  hauteur  en  toîfes 
quand  le  degré  de  chaleur  eft  de  i6 
degrés  & trois  quarts  fur  le  thermo- 
mètre de  ■ M.  de  • Réaumnr  : dans  les 
autres  températures , il  faut  ôter  de  la 
hauteur  trouvée  une  toife  fur  21  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  au-deflbus 
de  16  & trois  quarts , ou  les  ajouter  s’il 
fait  plus  chaud. 

Pour  trouver  par  cette  réglé  la  hau- 
teur des  montagnes  , on  peut  fuppléer 
aux  logarithmes  , en  divifant  26054 
pieds  par  le  nombre  de  lignes  que  donne 
la  hauteur  du  baromètre  , le  quotient  eft 
la  différence  de  hauteur  en  pieds , pour 
une  ligne  de  différence  fur  le  baro- 
mètre. C’eft  le  nombre  25275  qu’il 
faudroic  prendre  fi  le  thermomètre  n’é- 
toit  qu’à  10  degrés:  un  degré  de  re- 
froidiflèment  fait  diminuer  ce  nombre 
de  121  pieds.  Y . M.  de  Luc. 

J M.  le  chevalier  Shuckburgh  ayant 
porté  enfuite  en  177^  un  excellent  ba- 
romètre en  Italie  , s en  eft  fervi  pour 
déterminer  les  hauteurs  de  toutes  les 
ftations  qu’il  a faites  ; elles  font  dans 
un  très  bon  mémoire  inféré  dans  les 
Tranfaclions  philojbphiques  de  la  fbciété 
royale  de  Londres,  année  1777  ; fa 
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ircgle  pour  calculer' les  hauteurs  eft  un 
peu  différente  de  celle  de  M.  de  Luc. 

Toifes. 

I,e  lac  de  Genève  aii-deflùs  du  niveau 
, de  la  mer  méditerranée , 191 

Chamoimi  ou  Chammugny  , au  pied 

- du  Mont-Blanc  ,5140  toiles  au  nord , 
dans  la  grande  chambre  de  l’auberge  , 

52.5 

La  Dole  , Commet  du  Mont- Jura , me- 
. furé  géométriquement,  863 

Le  glacier  du  Buet,  mefuré  géométrique,- 
: ment,  . *5^3 

Le  Mont-Vifo,  idem. 

Le  pont  de  Beàuvoifin  , 110 

Chamberi  , S.  Jean-Baptifte , au  pre- 

- mier  étage,  1.37 

Montmélian  , 20  pieds  au-deflûs  de  la 

riviere , 127 

'Aîguebelle  , à l’auberge  au  premier 
? étage,  . ' 

La  1 Chambre , ti/cOT.  ' 140 

,.S.  Michel,  idem.  366 

^Modane , iV/e/n.  , 539 

'Lânebourg,  au  pied  du  Monfc-Cenis,  id. 

689 

-Le  Mont-Cenis , k la  pofte  , 979 

La  Novalefe  , à l’auberge , au  premier 
étage,  428 
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Turin,  à l’hôtel  d’Angleterre , au  fécond 

• étage,-  _ ^ 147 

Siene  , aux  trois  Rois  , fécond  étage  , 

* 167 
Radicofani k la  poRe , aupremier  étage, 

Au  fommet  de  la  tour  de  l’ancien  châ- 


teau , 478 

Viterbe  , aux  trois  Rois,  premier  étage , 

197 

Le  Mont-  Soraâe  , lo  miniMss  & demie 
au  nord  de  Rome , 35  Ç 

Mohte-Velino,  46  minutes  au  nord-oueft 
de  Rome,  - Ï313 

La  bouche  du  Mon^-Vefuve , ' ô 1 5 

La  bafe  du  cône  du  Vefiivè , 31^ 


Le  Mont-Etna,  en  Sicile,  par  les  ob- 
' lèrvations  de  M.  de  Sauflùre , 1713 

Chî  voit  dans  ces  montagnes  du  Pié- 
mont les  angles  faillans  & les  angles 
rentrans  qui  fe  cor-te^ndent,  comme 
M.  de  Buffon  , dans  fon  hiftoire  na- 
turelle, & M.  Bourguet,  dans  fes  let- 
tres philofophîques  • , l’ont  fait  obfer- 
ver.  Plus  bas  on  trouve  les  coquilles  & 
autres  produdions  marines  qui  indi- 
quent aux  phyhciens  que  ces  montagnes 
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ont  été  couvertes  par  la  mer  , comme 
on  le  crok  allez  généralement  aujour- 
d’hui (a). 

En  defcendant  du  Mont-Cenis , on 
entre  dans  la  vafte  pleine  de  Lombarr 
die  qui  a 90  lieües  de  longueur  jufqu’à 
la  mer  adriatiqne  ( h ).  On  trouve  aufli- 
tôt  un  changement  hi>it  de  climat , de 
langage  ( c ) , de  caradere  , de  mœurs , - 
de  produdions  naturelles  <k  d’animaux  : 
le  jour  oii  l’on  palTe  le  Mont-^-Cenis  4 
il  femble  que  l’on  arrive  dans  un  monde 
nouveau.  ^ » 

. . .....  ttüus» 

vlrum  : tibi  res  antiquet  laudis  & artis 

Jngrtdior.  Gceig.  II.  17J. 

! * ' * » 

{a)  Je  pourrois  ajouter , ! warç  , iJe  itcrifjn  terra. 
comme  on  le  croyoït  autre- - fecundum  quemdant  tamen 
foû:  enelFet , M Bartoji , otjdinem  fntare  ofortet 
dans  fcs  "Réfiexions  im-  hçt  fieri  ^ tircjfitiim  , (re. 
partiales  Jur  te  progrès  (b)  Cela  ne  veut  pai 
das  fcUncet  , rappelle  up  dire  qu’on  y Toit  tQujourt  e» 
palîage  d’Ariflote  à ce  fu-  pays  plat,  commç  Icmblp 
jet  ; Quoe  funt  circa  eon- 1 me  le  reprocher  l’auteur  du 
tiaentem  permuiaiitur,  ù jounul  d’iio  voy^^e  fait  é 
quje  circa  mare  , non  Rome  en  1773. 

Jeatper  hjte  quiJem  terra,  (c)  On  parle  trèi-tieft 
Acec  aatem  marc^  perfeve-  fran^ois  ep  Sÿyoie  > inei|jO 
rant  omni  tempore  ; Jed  parmi  le  peuple  , pept  êtfe 
fit-  mare  quidern  u^i  plus  çorreAem  ent  que  dans 
aôdq  S vb't  autem  pane  | ks  provioçes  v 
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CHAPITRE.  III. 

I?es  Lucioles  ^ou  InfeBies  lumineux, 

ïnfcûejlu-  T*  1 E premief  fpeétacle  qui  m’annon- 
fiincux.  ça  ce  changement  de  climat,  fut  celui 
des  mouches  lumineufes  appellées  Lu- 
cioles, itzcczo/i;  c’étoit  le  juin  1765’ 
dans  une  belle  nuit  ; l’air  étoit  parfemé 
de  ces  petits  animaux  phofphoriques  in- 
connus en-deçà  des  Alpes  ; on  les  voyoit 
ëtincellerpar  millions  ; les  prés, les  arbres, 
l’air  & la  terre  étoient  ornés  de  ces 
-lumières  , plus  vives  & bien  plus  mul- 
tipliées que  celles  des  vers  luifans  que  nous 
avons  en  France. 

i*  ' Notre  ver  luifant,  Zampyris  nocliluca^ 
•eft  une-  efpece  de  chenille  qui  rampe 
.&  n’a  point  d’aîles , quoique  fon  mâle 
en  ait  ; les  Lucioles  au  contraire  volent 
& portent  leur  lumière  dans  les  airs  ; 
elles  ont  quatre  lignes  de  long  ; le- 
corps  ou  les . étuis  de  leurs  ailes  font 
d’une  couleur  noirâtre  ; le  corcelet  ( ou 
le  deflùs  des  épaules)  eft  rougeâtre  ; le 
deflbus  du  corps  eft  jaune  : aucun  na-‘ 
turalifte  n’a  obfervé  leur  métamorphofe , 
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Chap.  III.  Infecîes  lumineux.  ti 
aînfi  nous  ne  favons  pas  comment  eft 
fait  le  ver  qui  les  produit , ou  fi  c’eft 
le  mâle  qui  donne  de  la  lumière.  Dans 
notre  ver  luifant , il  n*y  a que  la  fe- 
melle qui  foit  phofphorique  ; le  mâle 
vole  mais  ne  luit  point , ou  très  - peu. 
Les  Lucioles  ont  des  intermittences 
ou  accès  de  lumière  ; elles  brillent  plus 
ou  moins , & quand  elles  le  veulent , 
ou  peut  - être  quand  elles  s’agitent  & 
que  leurs  mufcles  font  en  contraâion. 
On  peut  les  prendre  & les  enfermer 
fans  qu’elles  perdent  leur  lumière.  Les 
alkalis  raniment  cette  lumière  , & les 
acides  l’éteignent,  fuivantd’obfervation 
de  M.  Fougeroux. 

Il  n’y  a que  la  partie  poftérieure  ou 
les  derniers  anneaux  qui  répandent  de 
la  lumière;  la  partie  phofphorique  n’a 
pas  unejigné  de  large,  & cependant 
un  feul  de  ces  infedes  fuffit  quelquefois 
pour  appercevoir  l’heure  fur  une  mon- 
tre dans  la  plus  obfcure  nuit  ; avec  cinq 
à fix  on  pourroit  lire  des  caraâeres  un 
peu  gros.  Mais  quelle  différence  entre 
ces  inférés  & la  mouche  Porte-lanterne 
d’Amérique , dont  la  tête  a un  réfer- 
voir  de  lumière  fi  gros  qu’une  feule 
mouche  efl.  plus  que  fuffifante  pour  lire 


Digitized  by  GoogI 


Voyage  EN  Italie; 
toute  forte  d’écriture  , & pour  fe  con-* 
duire  par-tout  durant  la  nuit. 

J’ai  été  furpris  de  trouver  qu’Aldro- 
vande  & Valifniert  , auteurs  Italiens  , 
qui  ont  écrit  fur  les  infeâes  , n’avoienc 
pas  parlé  des  Lucioles  , ^qui  font  les 
infeâes  les  plus  ûnguliers  & les  plus 
communs  tout  à la  fois  ; j’ai  été  plus 
étonné  encore  de  voir  qu’il  n’en  eft  pas 
fait  mention  dans  le  troideme  volume 
des  mémoires  de  l’académie  de  Turin  , 
où  M.  Allioni  a donné  un  mémoire 
intitulé,  Manipulas  infè^omm  Taurin 
nenjîum  qu’il  a fait  conjointement  avec- 
IVI.  Othon  Frédéric  Muller  , naturalifte* 
/ ^ Danois , qui  venoit  de  voyager  en  Pié-' 

mont  ( Mifi.  Taurin.  T.  3 ).  Ils  y ont 
parlé  cependant  de  pludeurs  infeâes  qui 
le  trouvent  en  France , mais  qu’ils  ont 
jugés  nouveaux,  parce  qu’il  n’en  étoit 
pas  parlé  dans  Linné,  tels  que  Cimtx 
italiens , Sphynx  virginea , Spkynx  va- 
ritgata , Cerambix  fartor , Leptura  mar^ 
ginata  , âc.  Ne  trouvant  donc  point 
les  Lucioles  dans  les  auteurs  qui  dévoient 
le  plus  naturellement  en  parler  , je  les 
ai  cherchées  dans  les  ouvrages  des' 
étrangers  ; il  femble  que  Linné  a pré-' 
tendu  les  décrire,  ( quoiqu'il  n’y  parle 
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point  de  ia  lumiere , &*qa  il  y ait  quel- 
ques traits  que  je  n*ai  pas  apperçus  en 
examinant  les  Lucioles  ) ; 'c*eft  dans  la^ 
dixième  édition  de  Ton  Syfiema  Naturœ^ 
quiaparu  en  1758, (tome  I,  p.  401); 
il  met  cet  infeâe  dans  le  genre  des 
cantharides , aulli-bien  que  le  rer  lui- 
fànt  de  la  France  , & fix  autres  efpeces 
d’infedes  phofphoriques  ; il  l’appelle 
^antharis  italica  , nP.  9 , & la  phrafe 
par  laquelle  il  caraôériie  cette  elpece  , 
cft  celle-ci  : Cantharis  elytris  fufcis  , 
Thorace  rufo , medio  nigro  ; c’eft-à-dire , 
Cantharide  qui  a les  étuis  des  ailes 
bruns , le  corcelet  roux  ou  fauve , le 
milieu  noir.  Il  y ajoute  enfuite  cette 
petite  defcription  : Mlnor  reUqtds  ;fup- 
4:0  funt  elytra  , capiit , aritennce , abdo- 
men ; exceptis  daobus  uhimis  fegmerüis 
Jlavis  I Thorax  rujus  , medio  macula 
tîigra  ; pechis  & pedes  luteL  Femina 
nigra  , fingulo  fegmento  fiipra  ad  an- 
gulum  marginalem  macula  tejlacea 
( couleur  d’écaille  ) in  fegmentis  tribus 
■primis  majaribus. 

A l’égard  du  caradere  générique  des 
cantharides  à raifon  duquel  ,notre  Lu- 
ciole eft  placée  dans  ce  genre  , void 
^lès  caraderes  fuivant  Linné* 
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Anunnœ fetcuecs , elytrajlexiüa , 
rax  planiujcuhis , ahdominis  latcra  plt^ 
cato  papiUofa  : c’eft-à-dire  les  antennes 
comme  des  fils  , les  étuis  moux  & flexi- 
bles’, le  corcelet  prefque  plat,  & les 
côtés  du  ventre  pliés  en  papilles*  Les 
antennes  font  deux  efpeces  de  cornes 
ou  de  barbes  que  les  infedes  ont  pre(— 
que  tous  k la  tête  ^ qui  font  tantôt  ter- 
minées en  maflùes  , clavatce  , tantôt 
femblables  k des  barbes  de  plumes  , 
peSinatce  , quelquefois  formées  par  un 
grand  nombre  d*articulations  très-mar- 
quées & qui  vont  en  diminuant  fenfî- 
blement , monillformcs  , mais  plus  fou- 
vent  femblables  k du  fil  tors , ou  dont 
les  articulations  font  peu  marquées  & 
qui  font  d’un  bout  k l’autre  k-peu-près 
de  même  groflèur  ;•  ce  font  celles  qu’on 
appelle  filiformes  ou  fétacées,  & telles 
font  les  antennes  des  Lucioles. 

M.  Geoffroy  , dodeur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  , dans  fon  hiftoife 
abrégés  des  infedesqui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris  ( lyfiz , 2 vol.  in-4®.), 
a fait  un  .genre  particulier'  du  Lampy~ 
rts  ou  ver  luifant  ; c’eft-k-dire  , qu’il  l’a 
féparé  des  cantharides  ; fon  caradere 
générique  pour  le  Lampyris  eft  celui-ci , 
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.Antennœ  filiformes  , caput  cîypeo  iho-^ 
racis  marginaîo  teclum.^  abdominis  la- 
tera  plicato  papillofa  ; les  antennes  fili- 
formes , la  tête  cachée  par  un  large' 
rebord  du  corcelet,  les,  côtés  du  ventre 
pliés  en  papilles  ( tome  I,  page  165  ) : 
ce  genre  renferme  trois  efpeces , dont 
une  eft  le  ver  luifant  de  la  France  , 
Lampyris  fœmina  aptera , c’ell-à-dire  , 
dont  la  femelle  n’a  point,  d’aîles  ( p.  1 56  ) 
& que  Linné  appelle  Cantharis  oblonga 
nigra  thorace  têflaceo^  margine  îaterali 
nigro.  Notre  ver  luifant  mâle  a en  effet 
le  corcelet  plus  large , plus  bordé  que 
celui  d’Italie  ; il  eft  tout  gris , & il  ne 
donne  prefque  aucune  trace  de  lumière  : 
voici  fous  quelle  forme  ôn  pourroit  rap- 
porter la  Luciole  au  même  genre , Lam- 
pyris. nigra  , Thorace  pedibufque  ferru- 
gineis  , ano  flavo.  Ces  caraderes  la  dif- 
tinguent  très-bien  de*  toutes  les  efpeces 
du  même  genre. 

- En  parlant  de  l’hiftoire  naturelle  de 
ritalie , je  ne  puis  me  difpenfer  de  ci- 
ter la  belle  colledion  de  M.  Mauduit , 
dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , qui  eft  enrichie  fpécialement  d’un 
grand  nombre  de  curiofités  qu’il,  a rap- 
portées d’Italie  ÿ celle  de  M.  de  Sauflùre,k 
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Genève  , eft  sujQi  très— confidérable  j cet. 
habile  phyficien  eft  connu  par  fes’ou- 
vrages  ,,  & fan  cabinet  eft  un  des 
plus  précieux  qu’on  puiflè  voir. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Piémont, 

S U Z E , en  Italien  Sufa , eft  une  pe- 
tite ville  fortifiée , à dix  ou  onze  lieues 
de  Turin,  fituée  d^  une  gorge  dont 
elle  défend  l’entrée  ; ce  défilé  s'appelle" 
le  Pas  de  Su:^  : il  eft  en  effet  le  der- 
nier pas  qu’on  ait  à faire  pour  entrer 
dans  le  Piémont.  On  l’a  appellé  la  clef 
de  1 Italie  , la  porte  de  la  guerre.  Il 
eft  gardé  par  la  Brunette , citadelle  en- 
vironnée de  huit  baftions , l’une  des  plus 
fortes  qu’il  y ait , par  fa  fituation , & 
par  le  grand  nombre  de  mines  & d’au- 
tres ouvrages  qui  font  taillés  dans  la 
montagne  même.  Son  nom  vient  peut- 
être  de  la  pierre  brune  avec  laquelle  on 
Ta  bâtie.  Cette  pierre  eft  feuilletée  & 
remplie  de  veines  quartzeufes.  On  garde 
la  citadelle  avec  grand  foin,  & la 
conlîgne  des  fentinelles  eft  de  ne  pas 
Jaiflèr  même  promener  les  étrangers  ou 
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les  curieux  autour  de  la  place.  C’eft 
par  Je  Pas  de  Suze  qu’on  a dit  qu’Her- 
cule  étoit  entré  dans  les  Gaules  1300 
ans  avant  J.  C.  & Annibal  en  Italie 
3.19  avant  J.  C.  L’empereur  Augufte 
y pafîà  17  ans  avant  J.  C.  lorfqu’il 
vint  en  Dauphiné  par  le  Mont-Gene- 
vre,  qui  eft  vers  Briançon,  dix  lieues 
au  midi  du.  Mont-Cenis. 

La  vallée  ferpente  beaucoup  & fe 
reflèrre  de  temps  à autres  ; elle  eft  très- 
produdive  en  grains  , vins , fourrages , 
chanvres , fruits , quoique  les  torrens  y 
faflent  des  ravages  fréquens  ; la  fonte 
des  neiges  y forme  des  cafcades  fouvent 
très-hautes.  La  récolte  des  grains  ne  s’y 
fait  qu’en  feptembre. 

La  ville  de  Suze  s’appelloit  autrefois 
Segitjîo  , Segujîum  , ou  Secujia  ; le  pays 
étoit  habité  par  les  Ségufiens,  dont  il 
eft  parlé  dans  Pline  , livre  3 , chap.  20. 
il  y a fur  ce  fujet  plufieurs  infcriptions 
dont  quelques-unes  même  ont  été  en-r 
voyées  par  M.  MafFéi  à l-’univerfité  de 
Turin.  Cette  ville  fut  formée , fuivant 
quelques  auteurs  , dans  le  temps  qu’ Au- 
gufte fit  faire  un  chemin  pour  entrer 
dans  les  Gaules  ; mais  Amraien  Mar- 
cellin dit  que  des  murs  de  cette  villq 
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en  voyoît  le  tombeau  du  roi  Cottîusj 
qui  y ayoit  réfidé  , ce  qui  lui  donneroic 
lîne  plus  haute  ancienneté.  Cette  ville 
fut  ruinée  fous  l’empereur  Conftantîn  , 
rétablie  enfuite  par  les  Marquis  de  Suze 
qui  en  devinrent  maîtres  l’an  1091  j 
& en  firent  la  capitale  du  Piémont. 
Elle  fut  ruinée  encore  par  l’empereur 
Frédéric  BarberoufTe  , ainfi  que  beau- 
coup d’autres  villes  qui  lui  avoient  été 
Contraires.  Ce  prince  avoit  failli  d’être 
aflàfline  à Suze  en  1166  par  la  trahî- 
fon  des  habitans,  & n’avoit  échappé  à 
ce  danger  qu’en  fe  déguifant  & faifant 
mettre  dans  fon  lit  un  efclave  , qu  on 
fi’ofa  tuer,  pour  ne  pas  décéler  inuti- 
lement le  projet  formé  contre  Tempe- 
teur:  outré  de  cette  perfidie  , il  revint 
bientôt  en  force  dans  l’Italie,  & ruina 
la  ville  de  Suze  de  fond  en  comble. 
{Muratori  , Scriptores  remm  Italica^ 
tum  ^ T.  V.  p.  879  ).  On  tient  à Suze 
line  foire  cbnfidérable  le  jour  de  S:  Mat- 
thieu ; on  y vient  de  France  & d’Ita-- 
lie  , fur-tout  pour  le  bétail. 

L arc  de  triomphe  de  Suze  eft  le 
premier  que  Ton  rencontre  en  Italie  ; 
il  eft  meme  le  feul  qu’il  y ait  dans 
bute  la  Lorifbardie  5 car  Turin,  Milan, 
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Pavie , Plaifance , Modene  , Mantoue  , 

’ & toutes  les  autres  villes  anciennes  qu’on 
trouve  dans  cette  vafte  plaine n’ont 
' confervé  que  peu  de  veftiges  d’antiqui- 
té , du  moins  en  comparaifon  du  refte 
de  l’Italie. 

Cet  arc  - de  - triomphe  eft  renfermé  ' 
dans  les  jardins  du  château , il  eft  for- 
mé de  gros  blocs  de  marbre , mais  un 
peu  dégradé  ; il  conGfte  en  un  feul  arc 
décoré  de  deux  colonnes  corinthiennes 
cannelées  , qui  fupportent  un  entable- 
ment ; dans  la  frife  on  a mpréfenté 
une  marche  de  facrifice.  Sa  proportion 
générale  n’eft  pas  mauyaife , mais  l’ar- 
chiteéhire  eft  d’un  ftyle  maigre , dc 
' la  ’ fculpture  médiocre.  A l’égard  de 
l’înfcription,on  ne  peut  plus  la  lire  ; celle 
■que  M.  Richard  ^ rapporte  d’après  la 
géographie  de  Raphaël  de  Volterré  ^ 
eft  tirée  de  Pline  , L.  III , c.  20  , & 
n’eft  point  celle  de  l’arc  de  triomphe 
de  Suze , mais  une  infcription  à Thon-  ' 
neur  de  Tibere , qui' étoit  placée  dans 
‘un  autre  endroit  des  Alpes  ; elle  eft  aufli 
dans  le  grand  ouvrage  de  Gruter  , in- 
titulé , Jani  GruUri  Corpus  Infcriptio^ 
num  ex  rcccnjîone  & ciim  annotation 
fiibus  Joannis  Georgii  GrcevU  V 
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lodami , 1707  , 4 vol.  in-foL  tom.  I,' 
pag.  ^^6.  On  eft  obligé  de  confulter 
fou  vent  cette  grande  colledion  quand 
on  voyage  en  Italie,  & qu*on  elt  cu- 
rieux d’infcriptions  : celle  dont  nous 
parlons  fe  rapporte  à l’année  8 avant 
J.  C.  lorfque  Tibere  n’étant  point' en- 
core empereur , fournit  le  refte  des  ha- 
bitans  des  Alpes  , & des  Germains , qui 
avoient  fait  quelques  mouvemens.^  C’eft 
ce  qui  occafionna  Tinfcription  qu’on  a 
donnée  pour  être  celle  de  Suze. 

Mais  le  marquis  Mafïéi  eft  le  premier 
qui  foit  parvenu  à déchiffrer  celle-ci  , & 
il  la  publia  dans  fon  Hijloria  Diploma-^ 
tica  ^ qui  parut  h Mantoue  en  1727  , 
& dans  une  lettre  à Albert  Fabricius  (a). 
On  la  trouve  aulTi  dans  Muratori  (b), 
avec  une  grande  figure  de  cet  arc  de 
triomphe  ; elle  eft  dans  le  nouveau 
théâtre  de  Piémont  de  Savoie , im- 
primé à Amfterdam  en  1725  , en  deux 
volumes  in-'fblio , où  elle  accompagne 
une  ample  defcription'de  l’arc  de  triom- 
phe de  Suze  , avec  figures.  Enfin  il  en  a 


^ a ) Cette  lettre  eft  iii- 
(erce  Hans  l’ouvrage  inti- 
tulé , Galliæ  ji'itùqiiitaies 
~qu»dam  feleSae.  Fatijus, 
I7}}>*>4”-  ■* 


C b ) Novtts  TAeJauntt 
Tnjeriptionum  j Tom.  I. 
Diftèrt.  3 , cdl.  74,  & Tom . 
II , ^age  xo9^ , Table  II, 
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•paru  à Turin  une  defcription  nouvelle, 
par  M.  Maflafa  , qui  eft  très-favante  & 
très  complette.  Voici  donc  cette  ins- 
cription qu’il  faut  regarder  comme 
étant  véritablement  celle  de  Suze. 

lmp.  Cœfari  Augujîo  DiviF.  Pon-  infcriptioA 
tifici  Maximo  Tribunicia  Potejlatc  XV.  ^ 

Jmp.  Xin,  M.  Julius  Rejîis  Donni 
F.  Cottius  Prœfeclus  civitatum  quœ 
Jubfcriptœ  Jhnt,  Segoviorum  ^ Segufino- 
rum,  Bdacorum  , Caturigum  , Mcdul- 
^lorum  , TibcCviorum , Adanaùum  , Sor 
vincatium , Egdiniorum , V zaminiorum, 
Venifamorum  , Irtorum , Ffubianomm , 
Ovadiovium  , & civkates  quce  fub 
~co  prafèdo  fuerunt. 

La  plupart  des  peuples  dont  il  eft 
^arlé  dans  cette  inftription  , font  abso- 
lument inconnus  aux  antiquaires.  M. 
‘-MatFéi,&  ertfuite  MM,  Ricolvi  & Ri- 
vautella  qui  parcoururent  en  1744  les 
-Alpes  Prémontdifes  pour  découvrir  les 
dnonumens  d’anciquké , les  ruines  , les 
infcriptions  , les  médailles  ; efpérerent 
‘d’en  découvrir  quelques  traces  ,*  mais 
*ces  deux  favans  font  morts  l’un  '&  l’au- 
tre fans  avoir  donnée)  ^ue  je  fâche  , h. 
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cet  égard  les  lumières  qu’ils  avoienf 
fait  efpérer  , dans  leur  mémoire  fur 
Indujlria  , dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Au  refte , il  y a un  excellent  ouvyrage 
de  M.  l’avocat  Durandi  , fur  la^ géo- 
graphie ancienne  du  Piémont,  auquel 
on  peut  avoir  recours. 

L’ouvrage  que  fai  cité  , fous  le  titre 
de  Nouveau  Théâtre,  de  Pijmont  & de 
Savoie  , contient  la  defcription  & les 
plans  de  toutes  les  villes  & fortereflès 
du  pays  ; mais  il  fiiut  fe  tenir  en  garde 
contre  les  éloges  qu’on  y trouve  ; on  y 
rencontre  même  , comme  des  chofes 
cxiftantes  , des  bâtimens  , des  rues  & 
autres  embelliffemens , qui  n’ont  jamais 
été  qu’en  projet  ; du  refte  , cet  ouvrage 
eft  très  - inftruâif  pour  quelqu’un  qui 
veut  connoître  à fond  le  Piémont  ; mais 
.un  voyageur  ne  porte  pas  ordinairement 
fes  vues  fî  loin. 

En  allant  de  Suze  h. Turin  , onpaflè 
par  le  vilbge,  de  Bouffolin.  Près  delà 
eft  la  montagne  de  Fauflèmagne,  d’oii 
fe  tire  unbeaumarbre.qu’on  appelle  ver4 
de  Suze. 

J’ai  appris  en  Savoie  que  les  Génois 
achetoient  en  Piémont  les  blocs  de  mar- 
bre yerd-anti^ue  , dont  il^  faifoiept  un 
t aftèz 
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aflêz  gros  commerce  dans  le  refte  de 
TEurope  ; mais  le  roi  de  Sardaigne  , 
qui  a découvert  le  fait  , s’eft  emparé 
des  carrières  ; il  en  a fait  extraire  beau- 
coup , & pour  lui  conferver  fa  valeur, 
il  a fait  fermer  la  carrière,  & défendu  d’en 
donner  même  des  échantillons  ; mais  il 
y a beaucoup  de  beaux  marbres  en  Pié- 
mont. Notre  marbre  de  Languedoc  , 
afTez  commun  à Paris , eft  auffi  eftimé 
en  Italie  , & l’on  continueroît  de  l’em- 
ployer à Paris  , fi  depuis  le  commence- 
ment du  fieclela  Flandre  n’avoit  fourni 
à meilleur  marché  beaucoup  de  marbres' 
communs. 

On  laiffe  fur  la  gauche  S.  loire , rieux 
château  démantelé  , dont  il  ne  refte 
plus  que  quelques  tours  carrées. 

Le  débordement  du  Grave  , qui  paflè 
près  delà  , & les  pluies  exceflîves  qu’il 
y avoit  eu  pendant  l’automne  , avoient 
tellement  inondé  les  chemins  dont  nous 
parlons  , que  M.  1 abbe  Gougenot  fail— 

. périr  le  19  odobre  17^5.  J’en 
fais  ici  1 oblèrvation  , pour  avertir  les 
voyageurs  du  danger  qu’il  y a 'd’atten- 
dre trop  tard  en  automne  pour  voyager 
dans  les  montagnes. 

J ai  oui-dire  qu’à  trois  lieues  de  Suze; 
yéomc  L D 
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on  voyoit  une  figure  de  Roland^  hé- 
ros François , u célébré  en  Italie  par 
les  beaux  vers  de  TAriofte  , & que  l’on  y 
montroit  une  pierre  énorme  qu’il  fen- 
dit d’un  coup  de  fabre  , fuivant  la  tra- 
dition du  pays.  M.  R.  dit  qu’il  n’a  pu 
en  avoir  connoiflànce. 

A cinq  lieues  de  Suze  on  trouve 
le  village  de  S.  Ambroife , qui  eft  grand 
& afi'ez  bien  bâti , au  pied  d’une  haute 
montagne  hir  laquelle  eft  l’abbaye  de 
S.  Michel , la  plus  ancienne  & la  plus 
riche  du  Piémont  ; c’étoit  autrefois  un 
des  quatre  chefs  d’o^rdre  de  S.  Benoît; 
elle  fut  mife  en  commande  en  1391  j 
Guillaume  de  Chelan  , évêque  de  Lau- 
fanne  & grand  chancelier  de  Savoie  , 
en  fut  le  premier  abbé  ; le  cardinal 
Cavalchini  l’étoit  en  1765.  Il  n’en  refte 
\plus  que  l’églife  & quelques  appartemenç 
habitables.  L’efcalier  qui  conduit  à l’é- 
elife  eft  'creufë  dans  le  roc  , & il  eft 
iingulier.  Cette  églife  eft  deflèrvie  par 
un  facriftain  , prêtre , & par  un  cha- 
noine, député  par  le  chapitre  de  Gia- 
venna  & qui  eft  réputé  préfent  au 
chœur.  Les  environs  de  l’abbaye  forment 
une  campagne  agréable , où  l’air  eft  fort 
fain  f & des  feigneurs  voiftns  y vont 
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quelquefois  en  villégiature  , c’eft-à- 
dire  , pour  y prendre  l’air  de  la  cam-  ’ 
pagne. 

En  entrant  en  Italie , on  commence 
à voir  les  images  , les  chapelles  les 
couvens  fe  multiplier  fenfiblement  ; ce- 
pendant on  ne  compte  que  390  cou- 
vens dans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
gne ,&  leurs  revenus  font  eftimésdeux 
millions  deux  cents  mille  livres  de 
Fiance. 

Rivoli  , Pipula  , à plus  de  deux  Rivoü. 
lieues  de  Turin  , eft  une  petite  ville 
très-agréable  & très-bien  bâtie  , à l’ex- 
trémité de  laquelle  eft  un  château  ou 
maifon  de  plaifance  des  ducs  de  Sa- 
voie. Ce  château  eft  bâti  en  briques , 
à trois  étages  , avec  onze  croifées  de 
face  ; il  n’a  pas  l’air  confidérable.  C’é- 
toit  ci-devant  un  rendez-vous  de  chaflè  , 
mais  depuis  long -temps  le  roi  n’y  va 
plus.  Le  duc  Charles-Emmanuel  I , fur- 
nommé  le  Grand , qui  y étqit  né  le  1 2 
janvier  1562  , fit  rebâtir  & embellir 
Ce  château  : le  roi  Viâor  Amédée  y 
fut  détenu  quelques  mois  en  1731  , 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  en  fa- 
veur du  feu  roi  , mort  en  1773  ; i| 
fut  enfuite  transféré, à Montcalier. 

D ij 
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J II  y a dans  ces  campagnes  beaucoup 
de  vignes  & de  mûriers , & l’on  y cul- 
tive beaucoup  de  grains , & fur-tout  dç 
maïs  ; il  n’y  fait  cependant  pas  aufli 
chaud  que  dans  le  refte  de  l’Italie  ; car 
Turin  eft  fur  un  terrein  plus  élevé  que 
le  niveau  de  la  mer  à Gènes  de  734. 
pieds , fuivant  les  obfervations  de  M.  de 
Luc. 

Le  chemin  de  Rivoli  k Turin  eft  une 
large  & belle  avenue  d’ormes  , dont  les 
arbres  très-hauts  & très-feuillés  donnent 
un  ombrage  extrêmement  agréable;  le 
chemin  eft  bordé  par  les  campagnes  les 
plus  riantes  & les  mieux  cultivées  : je 
n’avois  point  encore  vu  de  route  plus 
agréable.  On  lui  compare  l’avenue  de 
Malines  à Louvain  ; & l’on  pourroic 
lui  comparer  plufieurs  chauflees  dés  en- 
virons de  Paris  ; mais  les  arbres  ne  font 
pas  ailleurs  aufli  beaux , ni  le  terrein 
aufli  plat  , aufli  uni  & aufli  commode 
<;ue  mr  le  chemin  de  Rivoli  k Turin. 

• Le  château  de  Rivoli  & la  Superga , 
^ui  eft  au-delk  de  Turin , lui  fervent 
de  points  de  vue. 

C’eft  cette  avenue  de  6000  toifes  qui 
a fervi  de  bafe  au  P.  Beccaria  & k M. 
Canonica , pour  les  opérations  du  degrç 
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qu’ils  ont  mefuré  dans  le  Piémont  en 
1 760 , & qui  fait  le  fujet  de  l’ouvrage 
intitulé,  Gradiis  Taurinmfis I774* 

La  Chartreufe  de  Coîegno  ^ qui  fe 
rencontre  fur  cette  route»,  eft  remar- 
quable par  une  belle  façade  en  marbre 
que  le  feu  roi  fit  conftruire  k l’occafion 
de  fon  mariage  en  1737  ; elle  eftà'une 
bonne  lieue  de  Turin.  Lorfqu’on  n’cft 
plus  qu’à  une  demi- lieue  de  la  ville,  on 
trouve  la  Teforiem , maifon  agréable  où 
les  habitans  de  Turin  vont  fouvent  en 
partie  de  plailîr.  C’eft  au  couchant  de 
Turin, 

Avant  que  de  parler  de  Turin  , je 
crois  qu’il  eft  nécelTaire  de  mettre  fous 
les  yeux  du  ledeur  un  tableau  de  l’ori- 
gine & de  la  fucceflion  des  princes  dont 
nous  aurons  fouvent  k parler.  Le  voyageur 
qui  voit  fans  cefle  leurs  monumens  & 
, leurs  noms , a befoin  de  rafraîchir  & fixer 
Tes  idées  ; j’ai  du  moins  éprouvé  cette  ef* 
pece  de  curiofité,&  je  vais  placer  ici  ce  que 
j’aurois  voulu  moi-méme  avoir  pour  la 
Tatisfaire , fans  recourir  k de  gros  volu- 
mes ou  a de  longues  hiftoires. 
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CHAPITRE  V. 

Succe£lon  des  ducs  de  Savoie  dont 
nous  aurons  occajion  de  parler, 

J L feroît  difficile  d’entendre  & de  fui- 
vre  tous  les  faits  que  la  defeription  de 
Turin  nous  obligera  de  citer  , II  l’on 
n’avoit  pas  fous  les  yeux  un  abrégé 
‘ chronologique  des  princes  qui  y ont 
régné.  Le  voici  d’après  l’hiftoire  de 
Savoie  donnée  en  trois  volumes  in-folio  , 
par  le  célébré  Guichenon  , hiftorien  de 
BrelTe  & de  Savoie , dont  l’ouvrage  fe 
réimprime  à Turin, 

La  maifon  royale  de  Savoie  eft  la 
plus  ancienne  de  celles  qui  fe  font  éle- 
vées fur  les  débris  de  l’Empire.  Son 
origine  eft  ' peu  connue , ainfi  que  celle 
de  la  maifon  de  France  : Bérold  me 
paroît  être  celui  que  la  maifon  de  Sa- 
voie a choifî  pour  fon  fondateur  ; fur 
les  vitraux  de  la  belle  églife  de  Brou  , 
élevée  à Bourg-en-Breflè  vers  i $ , 

par  une  duchellè  de  Savoie  ; fous  l’écu 


ê 
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Î)lacé  à la  tête  de  tous  , & qui  porte 
es  anciennes  armes  de  Savoie  , ( qui 
ëtoient  d’or  à l'aigle  de  fable  ) on  a 
écrit  de  Bérault  ; il  y a d’autres  auteurs 
qui  l’appellent  Bertold  ; & c’eft  lui  que 
Guichenon  regarde  auffi  comme  la  tige 
des  ducs  de  Savoie.  Il  y en  a qui  font 
defeendre  Bérold  de  Wittichind  , duc 
de  Saxe  , célébré  par  fes  guerres  contre 
Charlemagne  ; mais  on  ne  peut  gueres 
avoir  que  des  conjfâures  fur  une  ori- 
gine fi  reculée. 

fiérold  étoit  , fuivant  Guichenon  , 
(ils  d’un  duc  de  Saxe  , & général  du 
royaume  de  Bourgogne , fous  le  roi  Ro- 
dolphe , qui  lui  donna  la  Savoie  & la 
Maurienne  l’an  1000.  Les  auteurs  ont 
parlé  diverfement  de  cette  origine  : 
quoi  qu’il  en  foit , il  fe  fit  alors  une 
révolution  prefque  générale  dans  ces 
contrées  , occafionnée  par  la  puifTance 
des  gouverneurs  ou  des  feigneurs  parti- 
culiers , & par  l’éloignement  ou  la  foi-: 
.bleflè  des  empereurs  ; Humbert  I ,,  dit 
aux  blanches  mains  fils  de  Bérold,, 
fe  fit  comte  de  Savoie  & des  Alpes  , 
vers  l’an  1024.  Ayant  enfuite  aidé  l’em- 
pereur Conrad  contre  le  comte  de 
Champagne  ( fon  compétiteur  au  royau- 

D iv 
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me  de  Bourgogne  après  la  mort  dil 
roi  Rodolphe  ) , il  fut  confirmé  Tan 
,.103^  dans  la  pofîeffion  du  comté 'de 
Savoie , & l’empereur  y ajouta  le  du- 
ché de  Chablais  ; c’eft  à Humbert  que 
l’on  rapporte  fouvent  l’origine  de  la  mai- 
fon  de  Savoie. 

Parmi  fes  fuccefleurs  on  diftitigue 
'Amé  VI , un  des  plus  grands  princes 
de  fon  fiecle  : on  l’appelloit  h Comte- 
Verd^  parce  qu’il  s^toit  diftingué  dans 
un  grand  tournois  en  1348  avec  des 
armes  & une  parure  en  verd:  il  délivra 
l’empereur  Paléologue  des  mains  du  roi 
dç  Bulgarie  ; il  fecourutle  roi  de  France, 
lé  pape , le  roi  de  Naples  ; & après  ■ 
s’être  vu  l’arbitre  de  l’Italie , il  mourut 
de  la  pefte  en  1383. 

- Je  pafTe  fous  îilence  tous  les  autres 
comtes  de  Savoie,  dont  nous  n’aurons 
pas  occafion  de  parler  , pour  venir  au  - 
premier  qui  porta  le  titre  de  duc  de 
Savoie. 

Amé  VII  fût  créé  duc  par  l’empe- 
reur en  1416.  Ce  prince  abdiqua  la 
fouveraineté  pour  fe  retirer  en  1434 
au  prieuré  de  Ripaille  , & ce  fut  lui 
que  les  peres  du  concile  de  Balle  choi- 
iirent  pour  pape  fous  le  nom  de  FeUx 
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V , lorfqu’ils  eurent  dépofé  Eugene  IV  ; 
mais  Eugene  ayant  continué  de  ré- 
gner à Rome , & Nicolas  V ayant  été 
élu  pour  lui  fuccéder  , l’anti  - pape 
Félix  V fe  départit  volontairement  de 
fes  droits.  Il  y en  a qui  l’appellent  Amé- 
dée  VII , entf’autres  Guichenon  dans 
fon  hiftoire  de  Savoie  , mais  je  fuis 
ici  l’arbre  chronologique  ufité  en  Pié- 
mont , & qui  eft  dans  le  calendrier  de 
Turin  , intitulé  il  palma  verde. 

1434.  Louis.:  il  époufa  Anne  de  Lu- 
fignan  ; fon  fécond  fils  Louis  époufa 
la  princeflè  Charlotte , héritière  du 
royaume  de  Chypre  , & prit  le  titre 
de  roi  de  Chypre  en  1 4 ^ 8 . 

1465.  Amédée  IX  ,'fils  de  Louis  &de 
Anne  de  Lufignan  ; il  a le  titre  de 
Bienheureux  , & il  eft  honoré  com- 
* me  tél  dans  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

1472.  Philibert  I. 

1482.  Charles  I , qui , en  1487  , hérita 
du  titre  de  roi  de  Chypre. 

1489.  Charles  II. 

1496.  Philippe  II. 

1497.  Philibert  II , {mnommé  le  B eau  ^ 
qui  époufa  Marguerite  d’Autriche  : 
leurs  maufolées  fe  voient  dans  l’églife 
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de  Brou  k Bourg  - en  - Brefle  , dont 
nous  avons  cité  la  defcription. 

1 5 04.  Charles  III,  frere  de  Philibert  II, 
I ^ ^ 3 . Emmanuel-Philibert , furnommé 
Téu  de  Fer  ; ce  fut  lui  qui  gagna  la 
fameufe  bataille  de  S.  Quentin  ; il 
commença  la  citadelle  de  Suze  & 
celle  de  Turin. 

J 5 80.  Charles  - Emmanuel  I,  furnom- 
mé le  Grand  ^ qui  , ayant  envahi  le 
marquifat  de  Saluces  , fut  obligé  de 
céder  la  BrefTe  k Henri  IV. 

1630.  Vidor  Atnédée  ; il  époufa  Chris- 
tine de  France  , fille  de  Henri  IV. 

1637.  François-Hyacinte  , fils  de  Vic- 
tor Amcdée. 

1638.  Charles-Emmanuel  II , qui  étoit 
anfli  fils  de  Vi(âor  Amédce. 

1675.  Vidor  Amédée  II  , eft  Vidor 
Amédée  I , comme  roi , car  ce  grand 
prince  fut  le  premier  qui  fe  fit  décla- 
rer roi  en  1713  ; la  reine  Anne  lui 
fit  céder  la  Sicile  après  la  guerre  de 
fiicceflion  , en  confidération  des  fecours 
qu’il  avoit  fournis  à la  maifon  d’Au- 
triche contre  Philippe  V & Louis  XIV  ; 
il  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile , & fut 
couronné  k Palerme  : mais  en  1718  les 
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Efpagnols  envoyèrent  une  flotte  en  Si- 
cile , & Vidor  Amédée  fut  obligé  de 
recevoir  la  Sardaigne  en  échange.  On  a 
prétendu  que  le  régent,  qui  étoie  mécon- 
tent perfonnellement  du  roi  Vidor  , 
avoir  négocié  cette  conquête  de  la  Si- 
cile. Quoi  qu’il  en  foit  , Vidor  Amé-  ** 
dée  fi.it  reconnu  roi  de  Sardaigne  par 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  ' ligné 
à Londres  le  i août  1718.  Il  eft  vrai 
que  depuis  le  mariage  du  duc  Louis , 
avec  l’héritiere  du  royaume  de  Chypre , 
les  ducs  de  Savoie  avoient  pris  quel- 
quefois le  titre  de  rois  de  Chypre  , 
comme  ils  le  prennent  encore  ; mais 
les  Vénitiens  s’y  oppofoient  toujours  , 

& Cela  n’avoit  rien  changé  a leur  fitua- 
tion  & à leur  titre  dans  les  cours  de 
l’Europe.  Vidor  Amédée  abdiqua  la  Ab<1îca- 
royauté  le  i fcptembre  1730,  dans  la 
crainte  d’être  attaqué  par  l’empereur  & 
par  le  roi  d’Efpagne , qui  étoient  pa- 
iement mécontens  de  lui , à l’occafion 
des  affaires  de  Parme  & de  Tolcane. 

Il  époufa  la  comteflè  de  S.  Sébaftien , 
qu’il  fit  marquife  Defpigno  , & fe  re- 
tira k Chamberi.  Mais  on  a prétendu 
que  fon  deflTein  avoit  été  de  remonter  fur 
le  trône  lorfque  les  affaires  d’Italie  fe- 
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roient  pacifiées  ; la  marquife  Defpigno 
Tengageoit  k prefTer  l’exécution  de  ce  pro- 
jet. Le  roi  fon  fils  y auroit  confenti , mais 
les  miniftres  craignirent  des  troubles 
& des  reflèntimens  ; on  craignoit  fur- 
tout  la  marquife  Defpigno  , qui  avoit 
* des  enfans  ; on  préféra  de  faire  arrêter 
le  roi  Viâor  & la  marquife  , le  29  fep- 
tembre  1731  k Montcalier  ; on  con- 
duifît  l’un  à Rivoli , l’autre  au  château 
de  Ceva  ; le  roi  Viâor  mourut  k Mont- 
calier le  30  oâobre  1734,  après  avoir 
acquis  , dans  le  cours  d’un  régné  de  <5  5 
ans , beaucoup  de  gloire , & avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  les  Etats.  ' Les 
etablilïèmens  les  plus  utiles  , les  bâti- 
mens  les  plus  fuperbes  , l’adminiftration 
la  plus  fage  ont  éternifé  fa  mémoire. 
On  l’a  regardé  comme  un  prince  qui 
vifoit  k la  monarchie  d’Italie  , mais 
c’étoit  moins  pour  lui  que  pour  fes  fuc- 
celïèurs  ; aufli  l’on  prétend  qu’il  difoic 
que  l’Italie  étoit  comme  un  artichaut 
qu’il  falloir  manger  feuille  k feuille  ; 
cela  doit  s’entendre  tout  au  plus  de  la 
Lombardie.  Les  Italiens  qui  voient  bien 
que  Gênes  & Milan  font  fort  k la 
bienféance  du  roi  de  Sardaigne , & que 
s’il  les  avoit , il  pourroit  bien  avoir 
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autre  chofe  , difent  en  riant  que  le  roi 
de  Sardaigne  eft  à leur  gorge  & les 
fuâbquera  tôt  ou  tard  ; ils  pourroient 
dire  aufli  qu’il  eft  à leur  porte  pour 
les  défendre , comme  il  l’a  fait  réellement 
plus  d’une  fois  contre  des  ennemis  étran- 
gers. Audi  ce  fut  pour  la  naiftance  du 
fils  aîné  du  roi  Viôor  que  Manfredi  (a) 
fit  le  fonnet  que  je  vais  rapporter  , & 
dont  fon  fécond  fils  , Charles-Emmanuel 
III  , a rempli  l’augure.  Je  fais  que  les 
voyageurs  aiment  à connoître  tout  ce 
qui  eft  célébré  dans  le  pays,  où  ils  en- 
trent, qu’on  a lu  avec  plaifir  dans  le 
voyage  de  M.  Grofley  quelques  beaux 
fonnets  Italiens  ; j’y  joindrai  une  tra- 
duâion  de  celui-ci  , feulement  pour  in- 
diquer le  fens  des  paroles  , car  le  feu 
& l’enthoufiafine  de  la  poélie  italienne 
feroit  très-difficile  à rendre  dans  une 
traduûion,  n’étant  point  dans  le  génie 
de  notre  nation  ni  de  notre  langue. 

Yidi  l Italia  col  crin  fparfo  , incolto  , 

Cola  , dove  la  Dora  in  Po  déclina , 

Chc  fedea  mefta , e avea  ne  gli  occhi  accolto 
Quafi  un  orror  di  fervitù  vicina. 

V ( a ) C’eft  Euftache  Manfredî , agronome  célébré^ 
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Nè  l’altera  piangea  : ferbava  un  volto 
Di  dolente  bensi , ma  di  reina  : 

Tal  forfe  appatve  allor  , che  U piè  difciolto 
A’ceppi  offri  la  libcrtà  Latiiia. 

V. 

Poi-forgcr  lieta  in  un  balen  lavldi , 

E fiera  ricomporfi  al  fafto  ufato  , 

£ <}uinci  , e quindi  minacciar  più  lldi. 

E s’udia  l’Apennin  per  ogni  lato 

Sonar  d’applaufi  , e di  fcftofi  gtidi  , 

Italia  Italia  ! il  tuo  foccorfo  è nato. 

« J’ai  vu  l’Italie  , les  cheveux  épar* 
» & eif  défordre  , aflife  triftement  au 
» confluent  du  Pô  & de  la  Doire  ; 
» on  voyoit  dans  fes  yeux  l’effroi  que 
» lui  caufoit  l’efclavage  dont  elle  étoit 
» menacée  ; mais  fa  fierté  retenoit  en- 
» core  fes  larmes  ; au  travers  de  fa 
n triftefle  on  diftinguoit  l’air  d’une 
» reine  ». 

» Telle  peut-être  elle  parut  autrefois , 
» lorfqu’elle  vit  enchaîner  la  liberté  des 
» Romains  : mais  tout  d’un  coup  je  la  vis 
P s’élever  d’un  air  joyeux,  reprendre 
» toute  fa  majefté , & taire  trembler  ça  & 
» là  les  rivages  étrangers  ; des  cris  de  joie 
» s’élevèrent  , & l’on  encenfdit'  dans 
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» l’Apennin  retentir  ces  mots  : O ! Ita- 
« lie,  ton  défenfeur  vient  de  naître. 

M.  Fofcarini  , dans  nne  relation 
manulcrite  de  la  cour  de  Turin , faite 
en  1743  , & que  M.  Floncelle  me 
communiqua , dit  que  le  roi  Viâor  , qui 
n’avoit  trouvé  les  revenus  de  famaifon  que 
de  fept  millions , les  avoit  portés  à qua- 
torze. Son  fils , Charles-Emmanuel  III , 
les  porta  k plus  de  vingt; , M.  Richard 
dit  même  vingt-huit. 

Le  feu  roi , Charles-Emmanuel  III , 
étoit  né  en  1701.  C’étoit  un  prince 
d’un  excellent  caraâere , il  étoit  enjoué , 
& même  galant  dans  l’âge  où  il  eft 
permis  de  Pêtre  : au  commencement  de 
fon  régné , il  alloit  encore  danfer  dans 
les  bals  , & contribuoit  k tous  les  plai- 
£rs  de  la  cour.  Dans  la  fuite  , ce  fut 
un  prince  guerrier  & politique  tout  k 
la  fois  , & qi\i  tourna  toute  fon  atten- 
tion vers  le  bien  de  fon  Etat  : il  choi- 
lillbit  lui-même  avec  difcernenient  toutes 
lesperfonnesdontilfe  fervoit.  Ileutlong- 
temps  pour  premier  miniftre  qn  homme 
rare  , c’étoit  le  marquis  d’Ormea  ; mais 
il  fut  s’en  paffef  ,il  l’avoit  même  remercié 
avant  que  ce  miniftre  mourut.  Le  Mar- 
quis d’ürmea  étoit  de  Mondovi , d’une 


Le  marquis 
d’Ormea. 
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famille  noble , nommée  Ferreri.  S’étant 
attaché  a la  jurifprudence  , & s’y  étant 
diftingué , il  fut  fait  juge  de  Carmagnola , 
puis  intendant  de  Suze  : le  roi  Vidor 
qui  eut  lieu  de  reconnoître  fes  talens , 
le  fit  général  des  finances  ; il  l’em- 
ploya a Rome , où  ce  miniftre  négocia 
très  - heureufement  le  concordat  qui  a 
terminé  les  anciennes  conteftations  du 
S.  Siégé  avec  la  cour  de  Turin  : en 
récompenfe  d’un  fervice  auflTi  important , 
on  le  fit  fecrétaîre  des  affaires  internes , 
& lorfque  le  roi  Vidor  eut  abdiqué  la 
couronne  en  i73o,fon  fucceffeur  y ajouta 
les  affaires  étrangères , & lui  donna  l’or- 
dre de  l’annonciade  ; en  1742.  il  le  fit 
grand  chancelier  de  Toga  e Spada  ; 
accumulant  ainfi  les  dignités  dans  fa 

Îjerfonne , d’une  maniéré  qui  étoit  abfo- 
ument  nouvelle  à Turin , mais  qui  étoit 
juftifiée  par  les  qualités  de  ce  miniftre. 
il  étoit  d’une  figure  majeftueufe  & aifa- 
ble  , agréable  dans  la  converfation  , in- 
fatigable dans  le  travail , d’un  efprit  pé- 
nétrant , & d’une  prudence  vraiment 
miniftérielle.  C’eft  ainfi  que  le  roi  de 
Sardaigne  choififlbit  fes  miniftres  ; anfti 
étoit-il  très-bien  fervi  j il  l’étoit  même 
à bon  compte  3 le  marquis  d’Ormea  , 
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avec  toutes  les  places  qu’il  occupoit  , 
n’avoit  que  1 1 5 oo  livres  de  gages , fui- 
vant  la  relation  de  M.  Fofearini. 

II  y a eu  au  fervice  de  ce  prince  des 
gens  qui  avoient  des  talens  diftingués  ; 
ils  fe  font  crus  trop  peu  récompenfés  ; 
ils  ont  fouhaité  de  paflèr  en  pays  étran- 
ger , & le  roi  ne  s’y  eft  pas  oppofé  ; 
il  en  trouvoit  d’autres  qui  les  rem- 
plaçoient  ; plus  heureux  en  cela  que  le 
roi  de  Prufle  , qui  tire  du  dehors  la 
plupart  des  fujets  diftingués  qu’il  em-* 
ploie. 

J’ai  vu  ces  deux  princes  fi  célébrés 
parmi  nous , & fi  dignes  de  l’étre  , & je 
n’ai  pu  me  refufer  le  plaifir  de  les  mettre 
en  parallèle  : qu’il  me  foit  permis  de 
rapprocher  ici  les  traits  de  refîemblance 
que  j’y  ai  remarqués.  Le  roi  de  Sar- 
daigne n’ayant , aufli-bien  que  le  roi  de 
Prufle  , qu’un  petit  Etat  à gouverner  , 
& y donnant  comme  lui  tous  fes  foins , 
n’avoit  prefque  pas  befoin  de  miniftre; 
du  moins  il  n’y  avoir  aucune  aflaire  , 
quelque  peu  importante  quelle  fut , qui 
ne  lui  pafsât  fous  les  yeux  ; il  en- 
troit même  dans  le  détail  des  affaires 
des  particuliers  & des  arrangemens  im- 
portans  dans  les  familles;  mais  la  fa?. 
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gefle  avec  laquelle  il  y influoit  ne  dimî- 
nuoit  la  liberté  des  particuliers  que  pouf" 
le  bien  général  de  l’Etat.  Le  roi  de 
Pniffe  reçoit  les  lettres  de  tous  fes  fu- 
jets , & leur  répond  ; le  roi  de  Sardai- 
gne leur  donnoit  audience  en  perfonne  , 
& chacun  pouvoir  lui  porter  Tes  plain- 
tes. Le  roi  de  Pruflè  a augmenté  fes 
Etats  par  fes  conquêtes  en  Silélîe  ; le  roi 
de  Sardaigne  avoit  acquis  par  les  armes  , 
mais  avec  plus  de  politique  encore  que 
de  batailles  , une  partie  du  Milanez  & 
du  Montfetrat  ( a ).  Tous  deux  s’étoient 
montrés  k la  tête  de  leurs  armées  , & 
avoient  payé  de  leurs  perfonnes  ; ce  fut 
le  roi  de  Sardaigne  qui  gagna  réelle- 
ment la  bataille  de  Guaftalla  , dont 
quelques  perfonnes  ont  fait  honneur  au 
maréchal  de  Broglio  ; comme  on  a 
fait  honneur  au  maréchal  de  Shwe- 
rin  d’une  partie  des  batailles  du  roi  de 
Pruflè.  Ces  deux  princes  ont  fait  bâtir 
çonfidérablement , ils  n’ont  pas  cherché 
a accumuler  de  l’argent.  Ils  avoient  pour 
la  difcipline  & l’entretien  de  leurs  trou- 
pes la  même  attention , avec  cette  dif- 


(a)  Il  acquit  par  les 
traités  faits  en  1755  , 
i73<  » 1758  & 1739,  le 
Kovaréfe  , le  Tortraeie  j 


& par  le  traité  de  Vormt 
conclu  en  1743 , Vigevano, 
Alco-Novarefe , fick  moKté 
du  Pavefan. 
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f férence  néanmoins  qùè  le  roi  de  Prufle 
J avoit  180  mille  hommes  , c’eft-à-dire , 

( cinq  ou  fix  fois  plus  que  le  roi  de  Sar- 
i daigne  ^ mais  que  celui-ci  eft  plus  fort 
I par  la  pofition  de  lès  états  & les  obf- 
tacles  que  la  nature  oppqfe  à fes  en- 
nemis. Ces  deux  princes  m’ont  paru 
également  abfolus  dans  leurs  Etats  ; în- 
fluans  également  fur  les  jugemens  des 
tribunaux,  où  l’on  n’ofoit  s’écarter  de 
leurs  intentions  ; également  ennemis  des 
intrigues  qui  environnent  les  princes  ; 
indifférens  pour  les  amufemens  frivoles , 
donnant  à peine  quelques  momens  aux 
plaifirs  les  plus  permis  ; le  roi  de  Pruflè 
a le  goût  de  la  mufîque , le  roi  de  Sar- 
daigne avoit  celui  de  la  chaflè  ; le  pre- 
mier employoit  fes  momens  libres  à cul- 
' tiver  les  belles-lettres,  le  fécond  à fuivre 
des  détails  d’adminillration  , dont  il 
pouvoit,  fans  inconvénient,  fe  repofer 
fur  fes  minirtres.  Le  roi  de  Pruflè  a une 
phyflonomie  plus  diflinguée  ou  plus 
fiere  ; le  roi  de  Sardaigne  avoit  l’exté- 
■ rieur  plus  Ample  , plus  affable  , plus 
engageant.  Le  premier  parle  avec  beau- 
coup de  noblefle  & d’efprit  ; le  fécond 
parloit  d’une  maniéré  plus  unie  , plus 
familière^  plus  naturelle;  tous  deux  par- 
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loi^t  françois  avèc  une  égale  facilité; 
recevant  les  étrangers  avec  plaifir  , les 
«jueftionnant  avec  curiofité , les  mettant 
h leur  aife  avec  toute  forte  de  com- 
plaifance  ; mais  le  roi  de  Sardaigne  , 
qui  avoit  plus  de  temps  & de  loifir  , i 
s’en  occupoit  aufli  plus  volontiers  & plus  1 
long-temps.  On  accufoit  celui-ci  d’étre 
lent , foible  , indécis  , & même  foup- 
çonneux  ; mais  on  convenoit  de  fa  mo- 
dération & de  fon  équité  rigoureufe. 

Le  roi  régnant , Vidor  Amédée  III , 
eft  né  en  , & s’eft  montré  digne 
héritier  des  maximes  , des  talens  & 
de  l’application  de  fon  pere.  Je  l’ai  vu 
s’occupant  beaucoup  du  militaire  , & en 
fuivant  les  détails  comme  un  fîmple  oiH- 
cier. 

A la  mort  du  roi  fon  pere , l’épée  qui 
avoit  été  mife  fur  le  cercueil  appartenoit 
au  grand  écuyer  ; le  jeune  roi  y en 
fubIHtua  une  à diamans  , en  difant  qu’il 
vouloit  garder  l’épée  qui  avoit  fervi  à 
Guaftalla. 

Sa  vie  eft  très-réglée  & très-uniforme  ; 
il  fe  leve  à fept  heures  ; à huit  heures 
& demie  il  travaille  avec  fes  miniftres 
qu’il  envoie  chercher  les  uns  après  les  au- 
tres , car  il  n’y  a point  de  confeil, 
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A onze  heures  il  pafle  chez  la  reine, 
3I  va  à la  melîè  ; après  le  dîner  il  donne 
audience  k tous  ceux  qui  ont  à lui  par- 
ler ; il  va  à la  promenade  ; il  foupe  avec 
fa  famille. 

Deux  fois  la  femaine , a huit  heures 
du  foir  , il  y a cercle  , c’eft-krdire , af- 
femblée  chez  la  reine  , où  vont  les  fem- 
mes feulement,  & les  amballàdeurs  ou 
les  étrangers  préfentés. 

Le  prince  de  Piémont  eft  né  en  17  ^ i J 
il  a époufé  Madame  Clotilde  de  France, 
née  en  17^9. 

Le  roi  régnant  eft  le  trente  - cin- 
quième fouverain  de  fa  maifon  , k 
(Compter  depuis  Bérold  , qui  étoit  comte 
de  Savoie  vers  l’an  1000  , & le  dix- 
feptieme  duc  , k compter  du  duc  Louis, 
Cette  fucceffion , non  interrompue , rend 
la  maifon  de  Savoie  une  des  plus  an- 
ciennes qu’il  y ait  parmi  les  maifons 
fouveraines  de  l’Europe.  La  troifieme 
jrace  des  rois  de  France  ne  commence 
quk  9^  ; il  eft  vrai  que  Hugues -Ca- 
pet  defcendoit  de  l’autre  race , fuivant 
une  partie  de  nos  auteurs  , ce  qui 
lui  donneroit  une  bien  plus  grande  an- 
tiquité; mais  il  faut  convenir  que  l’ori- 
gine de  Robert  le  Fort , auquel  com- 
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mence  la  maifon  de  France , eft  auffi 
douteiife  que  celle  de  Bérold  y tige  de  la 
maifon  de  Savoie. 

Les  hiftoriens  de  Savoie  difent  qu*il 
n*y  a eu  prefque  aucun  fouverain  dans 
cette  maifon  qui  n’ait  commandé  des 
armées  & gagné  des  batailles  , excepté 
ceux  qui  font  morts  dans  leur  première 
jeuneffe  j cela  s’eft  vérifié  encore  dans  la 
perfonne  du  feu  roi , comme  nous  Tob- 
ferverons  dans  le  chapitre  XI.  Mais 
non-feulement  les  princes  de  Savoie  fe 
font  illuftrés  par  les  armes,  ils  fe  font 
encore  diftingués  par  la  prudence  dans 
les  confeils  & la  confiance  dans  les  en- 
treprifes.  M.  Fofearini  obferve  que  l’an 
1533  la  maifon  de  Savoie  forma  des 
projets  fur  le  Montferrat  , qu’au  bout 
d’un  fiecle  elle  fut  en  acquérir  une  par- 
tie , lorfque  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon  de  Gonzague  vint  k manquer,  & 
qu’au  bout  d’un  autre  fiecle  elle  obligea 
l’empereur  Léopold  k lui  céder  le  mr- 
plus  de  cette  riche  province.  On  re- 
marque même  que  depuis  plus  d’utl 
fiecle  la  maifon  de  Savoie  n’a  pas  feit 
de  traité  dans  lequel  elle  n’ak  acquis  de 
nouvelles  pofièfiions. 

Les  Etats  du  roi  de  Sardaigne  , en 
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terre  ferme  , ont  6o  lieues  de  long  fur 
40  de  large  environ  y & contiennent , 
fuivant  M.  Schloezer,  deux  millions 
d’babitans» 

La  Sardaigne  , qui  donne  le  titre  sardaigi», 
de  rois  aux  princes  de  cette  illuftre  mai- 
fon,  eft  la  plus  grande  île  de  la  Méditerra- 
née après  la  Sicile,  & la  mieux  ûcuée  pour 
Je  commerce  ; elle  355  lieues  de  long  fur 

de  large  ; elle  eft  à 70  lieues  des  côtes 
de  Nice , & à 40  lieues  des  côtes  de  Tof- 
cane  f elle  twiche  prefque  l’ifle  de  Corfe 
au  midi , & elle  n’eft  gueres  plus  cultivée 
ni  plus  peuplée  ; elle  contient  loop  lieues 
carrées  de  fuperfieie  y & feulement  4Ü 
mille  babitans , tandis  que  la  France , qui 
contient  mille  lieues,  a zz  millions 
d’habitans.  La  Sardaigne  appartint  au- 
trefois aux  Carthaginois ,.  & aux  Romains 
l’aD  2.3  3 avant  J.  C.  Ils  en  firent  un  lieu 
d’exil  pour  les  perfonnes  difgraciées,  à 
eaufè  du  mauvais  air  & de  la  triftefTe  de 
cette  folitude.  Voyez  Cluvier»  Sardinia 
antiqua.  Les  Sarrafins,  puis  les  Pifans, 
les  Génois , & enfin  les  Efpagnols  y font 
pofîedée  fucceflivement  ; ceux-ci  l’ont  eue 
depuis  119^7  jufqu’en  1708  , que  la  mai- 
fon  d’Autriche  s’en  empara*  En  171801» 
la  céda  en  échange  de  la  Sicile  y à Vie- 
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tor  Amédée  II , qui  s’en  contenta  mal- 
gré lui.  Cette  ifle  fournit  des  beftiaux 
& du  fel , que  l’on  tranfporte  en  Suede 
Sc  même  en  Amérique.  On  y pêche  le 

Î)lus  beau  corail  de  la  Méditerrannée  ; 
es  madragues  pour  la  pêche  du  Thon  , y 
font  immenfes  ; on  prend  de  cèspoiflons 
qui  pefent  jufqu  k 800  livres  vers  le  port 
S eus;  c’eft  la  plus  grande  pêche  qui  exifte 
pour  le  Thon.  Il  y a detrès-bons  ports^  fur^ 
tout  le  Porto-Conte , & deux  villes  con- 
lidérables , Cagliari  & SaHàri  ; on  éftime 
qu’il  y a 36  mille  habitans  dans  celle-ci, 
Cagliari  eft  la  capitale , & le  vice-roi  y 
réfide,  fa  baye  eft  excellente,  & il  s’y 
fait  quelque  commerce  ; la  ville  eft  for- 
tifiée, & aftez  bien  bâtie.  Mais  Saflàrî 
eft  dans  une  fituation  plus  agréable  , en 
meilleur  air,  dans  une  province  plus 
fertile , & l’on  y boit  de  meilleure  eau. 

Les  Sardes  font  plus  petits  que  les 
Italiens , mais  bien  faits  ; ils  ont  de  l’ef- 
prit , de  la  fineflè,  de  la  difpofition  pour 
les  fciences  ; ils  font  fort  adroits  k ma- 
nier les  armes  & k dreflèr  les  chevaux  ; 
ils  font  hofpitaliers  , mais  indépendans 
& fauvages  ; les  montagnards  font  tou- 
jours k cheval  & armés , & il  fera  dif- 
ficile de  les  foumettre  entièrement. 

On 
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On  avoit  dit  que  le  roi  vendoit  Ja 
Sardaigne  pour  deux  millions  au  roi 
dtlpagne;  il  eft  vrai  que  le  revenu 
Me  cette  ifle  fu/Efoit  k peine  pour  y en- 
tretenir les  garnirons  néceflàires  ; mais 
depuis  quelques  années  on  s’occupe  à v 
faire  fleurir  l’agriculture  , le  commerce 
& les  arts.  Déjà  l’augmentation  de  cul- 
ture a fait  augmenter  la  population  • 
on  ny  comptoit  en  1750  que  360  mille 
habitans  & en  1773  ü s’en  eft  trouvé 
4x2  mille.  Le  feu  roi  a donné  de  nou- 
velles conftitutions  aux  deux  univerfités 
de  Caghari  & Saflàri  pour  y rétablir 
les  études.  Il  y a des  détails  curieux 
lur  la  Sardaigne  dans  le  Voyageur  Fran- 
çois, Tome  XXV III,  par  M.  l’abbé  de 
rontenay  , & dans  l’ouvrage  intitulé  - 
Rifiorimento  ddla  Sardcgna , prop^ 
Jio  nel  miglioramento  di  Jua  agricol- 
tara , lihri  tre , di  Francejcà  Gemel^ 
£/ , profijfbre  emerito  nclla  R.  univer- 
fita  diSüJfari.  In  To^o  iyj6  ^ 2 vol# 

, d’environ  400  pages  chacun. 


m 


Tome  I. 
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CHAPITRE  VI. 


' De.  tHiftoire  de  Turin^ 

T U R IN  eft  une  ville  de  90  mille 
âmes , fituée  fur  les  bords  du  Pô  , à 45 
degrés  4 minutes  i f fécondés  de  lati- 
tude , & 5 degrés  20  minutes  à l’orient 
de  Paris  ; elle  eft  à lieues  de 
Lyon  ( a ) , à 28  de  Milan  & k 24  de 
Qênes. 

Son  origine  vient,  dit-ôn  , de  Fe- 
tonte  , frere  d’Ofiris , prince  Egyptien  , 
qui  vint  s’établir  fur  les  côtes  de  Gênes  , 
auxquelles  fon  fils  Ligur  donna  le  nom 
de  Ligurie , & qui  pénétrant  dans  leS 
Alpes , s’arrêta  au  confluent  du  Pô  & 
de  la  Dora,  où  il  fonda  Turin  i$29 
ans,  ou,  félon  (jettes  , 1453  ans  avant 
J.  C (b).  FetOTte,  en  quittant  l’Ita- 
lie , laiflà  fon  fils  Eridan  , qui  donna 
fon  nom  au  grand  fleuve  que  lesGau- 


( a)  Ce  font  toujours  des 
lieues  de  15  au  degré  , ou 
de  toifc s , dont  cha- 

cun; vaut  } milles  K.o« 


mains. 

(bt  Pingone  , Augujlt 
Taurinoium. 
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lois  ont  enfuite  nomme  le  Pô.  Le  che- 
valier Têfauro  , dans  fon  hiftoire 
de  Turin  , dit  que  Fetonte  conduifanc 
fon  char  le  long  des  rives  du  Pô  , fes 
chevaux  Tentraînerent  dans  le  fleuve  , 
d*où  vint  la  fable  de  Phaéton  , fils  du 
Soleil , précipité  dans  le  Pô.  On  veut 
auflî  que  le  nom  de  Turin  vienne  du 
T aureau  Egyptien  qui  étoit  le  fymbole 
du  dieu  Apis. 

Pline,  en  décrivant  Tltalie  tranfpa- 
dane  , ou  l’onzieme  région  , parle  de 
Turin  comme  d’une  ancienne  ville  de 
Ligurie  ( a ).  Elle  eft  fituée  vers  l’en- 
droit où  les  Alpes  fe  féparent  de  l’Ap- 
pennin  , & vers  le  Commet  du  triangle 
qui  forme  la  vafte  plaine  de  Lombar- 
die , ârrofée  par  le  Pô  ; cette  plaine  eft  ’ 
la  plus  grande  & la  plus  belle  qu’il  y 
ait  en  Europe  , puifqu’elle  s’étend 
jufqu’à  l’embouchure  du  Pô  dans  la  mer 
Adriatique,  h 80  lieues  de  Turin. 

' Lorfque  la  puiflànce  Romaine  com- 
mençoit  à s’étendre  vers  les  Alpes  , 
Rome  fe  fortifia  par  l’alliance  des  Tau- 


(a)  Ah  AlpiuMrdJicîlut 
Augulia  Taunnorumtinti- 
qua  Liptrum  ftirw , inde 
jtuvigabiU  PAd(fU)ein  Sa. 
lajfanun  Auguji^  Pnero* 


rîa  ( AoAe  ) juxta  gemina* 
Alfium  faute  t y Graiat  at, 
que  Ptfninas.  Ilit  Ptenot', 
Gratis  Hereùletn  tras\fijpà 
^mtmaranu 
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rini  ; & Anhibal  , après  avoir  traverfé 
les  Gaules  & les  Alpes  219  ans  avant 
J.  C.  au  commencement  xie  la  fécondé 
guerre  Punique , fut  arrêté  à cette  ville  ; 
il  s’en  rendit  maître  au  bout  de  trois 
jours  : la  il  joignit  à fon  armée  beau- 
coup d’Infubriçns  & de  Gaulois  , & en 
partit  pour  marcher  contre  les  Ro- 
mains , qu’il  défit  bientôt  fur  le  Téfin  , 
& fur  la  Trébie  , & enfuite  à Trafi- 
mene , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Turin  fervit  utilement  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Catilina,  64  ans  avant 
J.  C.  lorfque  Murena  , préfet  de  la 
Gaule  Cifalpine  , raffembloit  des  troupes 
qui  contribuèrent  à la  défaite  de  Cati- 
lina. Jules-Céfar  en  lit  une  place  d’ar- 
mes lorfqu’il  alla  dans  les  Gaules  ; il  ac- 
corda à lès  habitans  tous  les  droits  de 
citoyens  Romains  ; il  y établit  un  préfet 
qui  fut  appellé  le  Gardien* des  Alpes  , 
& il  donna  même  fon  nom  à cette 
ville  , en  voulant  qu’elle  fut  appellée 
ColoniaJulia  ; mais  Augufte  voulut  auffi 
avoir  la  gloire  de  lui  donner  fon  nom  , 
& Turin  eft  appellée  Augujîa  Taurino^ 
film  dans  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé , tels  que  Tite-Live  , ïline , Pto-/ 
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lémée  , Strabon  , & Ammien-Marcellin. 

Sous  le  régné  d’Augufte  , Tibere  quî  fut 
* dans  la  fuite  empereur  , acheva  defou- 
mettre  toute  la  partie  des  Alpes , qui  avoi- 
lîne  Turin,  comme  on  le  voit  par  linü 
cription  que  nous  avons  citée  page  70. 

L'an  312  , Conftantin  gagna  une 
grande  bataille  près  de  Turin  contre 
Maxence;  elle  le  rendit  maître  de  tou- 
tes les  villes  fituées  entre  les  Alpes  & 
le  Pô  , & lui  aflura  la  poflefRon  de 
Turin. 

Cette  ville  fouffirit  beaucoup  des  pre- 
mières invafions  des  Goths  en  Italie  ; 
elle  fut  pillée  , faccagée  & prefque 
détruite  'vers  l’an  409.  Attila  , roi  des  i„vafîo» 
lîiins  , qui  venoit  de  la  Hongrie , & qui  ‘i’Atùia, 
avoir  défolé  les  Gaules , ayant  été  obli- 
gé de  lever  le  fiege  d’Orléans , & per- 
du en  4*5  ï une  grande  bataille  près  de 
Châlons-fur-Marne  , fuivant  M.  Saba- 
tier ( d’autres  difent  près  d’Orléans  ) 
contre  Aëtius , Mérovée  & Théodoric  , 
palTa  en  Italie  en  452  ; il  alloit  encore 
ravager  Turin  lorfque  lesjnftances  de 
S.  Maxime  , alors  évêque  de  cette  ville , 
la  fauverent.  Elle  éprouva  enfuite  plu- 
fieurs  changemens  de  domination , & des 
guerres  inteftines  qui  la  rendirent  pref- 
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que  déferre  ; elle  fe  rétablit  fous  les  rois 
Lombards  , qui  commencèrent  k régner 
en  Italie  en  568.  Le  premier  fut  Al-  ' 
boin , qui  fortit  de  la  Hongrie  & de  la 
Saxe  à la  tête  de  fa  nation , hommes  , 
enfans  & vieillards , pour  venir  s’établir 
en  Italie  k l’exemple  de  fon  grand  on- 
cle Théodoric  ; il  étendit  fes  conquêtes 
jLifques  aux  pieds  des  'Alpes  , & par  con- 
fcquent  jufqu’à  Turin. 

Charlemagne  détruifit  le  royaume  des 
Lombards  en  Italie  l’an  774  , en  fort# 
que  Turin  entra  fous  fa  domination  , 

& continua  d’être  foumife  k fes  fuccef- 
feurs , & en  fuite  aux  rois  d’Italie  ( a ). 
Nous  avons  dit  , d’après  Guiehenon  , 
que  Bérold  , fils  de  Hugues  de  Saxe  , 
s’étant  diflingué  par  fa  valeur , Rodol- 
phe , roi  de  Bourgogne , lui  donna  la 
Savoie  : dans  la  fuite  Adélaïde  de  Suze 
ayant  époufé  Oddon,  comte  de  Savoie,  & 
étant  morte  l’an  1091  , les  comtes  de  Sa- 
voie , devinrent  plus  puiflans , ils  avoient 
été  vicaires  de  l’Empire  en  Piémont , ils  y 
devinrent  indépendans.  Les  empereurs 
concédèrent  kla  plupart  des  feigneurs  les 

( a ) V.  Thefaurus  An- 
tiquUcUum  & Hiftoriariim 
<lc  Burman,  Giae- 
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terres  qu’ils  ne  pouvoient  plus  leur  ôter  ; 
c’eft  ainfi  que  le  Tort  de  T urin  fut  fixé;  il  n’a 
* prefque  pas  varié  depuis  que  la  maifon 
de  Savoie  en  eft  en  poflè/ïion , & de- 
puis l’an  1 180  ces  princes  y ont  fait  leur 
réfidence,  après  avoir  abandonné  Cham- 
beri. 

Turin  a été  ^afliégée  & prife  plus  d’une 
fois  dans  ces  derniers  fiecles  ; elle  le  fut 
en  1536  par  François  I , qui  s’empara 
de  tous  les  Etats  du  duc  de  Savoie  : les 
hiftoriens  nationaux  difent  que  l’ambi- 
tion de  François  I en  fut  la  feule  caufe  ; 
ce  fut  au  moins  fous  prétexte  de  l’ufur- 
pation  du  comté  de  Nice  & de  la  fuc- 
ceffion  de  Louife  de  Savoie  fa  mere  ^ 
que  François  I fit  cette  invafion.  Ce 
fut  alors  que  les  quatre  fauxbourgs  de 
Turin  furent  détruits , & en  même  temps 
les  reftes  d’un  amphithéâtre  qui  datoit 
du  fiecle  d’Augufte , avec  plufieurs  autres 
reftes  de  l’ancienne  grandeur  de  Tu- 
rin , qui  fe  trouvoient  hors  de  l’enceinte 
de  les  fortifications.  Turin  a été  prefque 
rebâtie  depuis  ce  temps-là  ; elle  eft  deve- 
nue une  ville  pour  ainfi  dire  neuve , & elle 
eft  aujourd’hui  la  plus  régulière , la  mietix 
bâtie  , & une  des  plus  agréables  de  toute 
l’Italie. 
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La  ville  de  Turin  fut  prife  encore  par 
les  François  en  1640  ; (a)  ce  fiege  eft 
un  des  événemens  du  miniftere  de  Ri- 
chelieu ; il  fut  précédé  de  deux  batailles, 
& le  prince  Thomas  de  Savoie  , mal- 
gré tous  fes  efforts , ne  put  forcer  les 
lignes  du  comte  d’Harcourt  , qui  com- 
mandoit  les  troupes  Fraycoifes , ni  lui 
faire  lever  le  fiege.  Ce  comte  d’Harcourt, 
qu’on  avoit  appelle  le  cadet  la  Perle, 
parce  qu’il  étoit  le  cadet  de  la  maifon 
de  Lorraine , & qu’il  portoit  une  perle 
à l’oreüle  , fut  appelle  par  les  Dames 
de  Turin  la  Perle  des  cadets.  Mais  le  *fiege 
le  plus  mémorable  qu’ait  fouffeft  la  ville 
de  Turin  , eft  celui  de  1706  , qui  a 
donné  lieu  à la  coriftruciion  de  la  belle 
éghfe  appeilée  la  Siipcrga  ; nous  en  par- 
ierons dans  le  chapitre  XV. 

(a)  Campegg'ameiikidcl  Emanuele  Tefauro,i6T^» 
S.  P.  Tomajo  di  Savoia  in-folio. 
deferitti  dal  Cavalière 
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CHAPITRE  VII. 

I ’ 

Defcription  d&  Turin  , de  la  cita- 
delle , de  la  cathédrale  , du  palais 
& du  théâtre,  î 

TP  U K.  I N a environ  une  lieue'de  tour  ; • 
elle  a 900  toifes  de  longueur  depuis' 
la  porte  de  Suze,  qui  eft  au  couchant, 
jufqu’à  la  porte  du  Pô  , qui  eft  au  le- 
vant, & 600  toifes  depuis,  la  porte  du 
palais , qui  eft  au  nord,  jufqu’à  la  porte 
neuve  qui  eft  au  midi  ; elle  eft  entou- 
rée , comme  on  le  voit  dans  le  plan 
qui  eft  joint  à cet  ouvrage  , de  i bâf- 
rions très-réguliers  & ; très-forts  qui  la 
mettent  en  état  de  fou'^enir  un  fiege. 

- Il  y a quatre  belles  portes  à Turin  , 
placées  vers  les  quatre  régions  du  mon- 
de , elles  s’appellent,  en  italien  Porta 
Pala^ , Porta  dhPo  , Porta  nuova  , 
Porta  Sajina.  trois  premières 

font  décorées  de  façades  en  marbre  , 
avec  des  colonnes , des  ornemens  , des 
infcriptiqns  , & fur-tout  la  porte  du  Pô  , 

E T 


f 


DIgItized  by  Google 


jo6  Voyage  en  Italie, 

qui  eft  la  plus  remarquable  de  toutes  ; 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette 
defcription. 

Les  dix  places  qu’il  yak  Turin  , & 
toutes  les  rues  de  la  ville  font  d’une 
régularité  & d’un  alignement  qui  feit 
le  plus  beau  fpedacle  ; les  rues , qui  Ce 
croifent  à angles  droits , partagent  la 
ville  en  cent  quarante-cinq  parties  ou  car- 
rés , qui  ont  environ  cinquante  toifes  de 
longueur  , plus  ou  moins  , & qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d’un  Saint  ; 
on  ne  déiigne  gueres  les  adrefles  par  le 
nom  des  rues  mais  par  celui  de  ce 
Saint.  On  vend  k Turin  un  grand  plan 
où  tous  ces  noms  font  marqués  ; mais 
celui  que  l’on  trouvera  dans  ce  livre 
contient  toutes  les  églifèsj  les  places  & 
autres  objets  dignes  d’attention  , & il 
fera  fuiüfant  pour  (ktisfkire  k curiofîté  • 
du  voyageur.  . 

Viâor  Amédée  II  a le  plus  contri- 
bué k cette  grande  régularité  , qui  fait 
de  Turin  une  des  plus  belles  villes  d’Italie, 
la  rue  du  Pô  & la  rue  neuve  font  les  plus 
remarquables  de  toutes  ; la  rue  de  Dora 
grojfa  a plus  de  5 00  toifes , & l’on  a 
achevé  de  la  rendre  belle  , droite  & 
régulière  9 k l’oçeafion  du  mariage  de 
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M.  le  prince  de  Piémont.  On  a abattu 
toutes  les  maifons  qui  n’avoient  pas  la 
. hauteur  & la  dignité  de  celles  qui 
avoient  été  bâties  fous  Charles- Emma- 
nuel, en  forte  qu’il  y a peu  de  rues 
en  Europe  qui  puiffent  lui  être  com- 
parées ;l’on  peut  juger  par  le  plan,  de  la 
régularité  de  la  ville  & de  l’agrément  qui 
en  réfulte  ; k cet  égard , Turin  eft  la  plus 
belle  ville  qu’on  puiffe  voir. 

L’on  compte  a Turin  cent  dix  églî- 
fes  ou  chapelles , dont  la  plus  grande 
partie  font  enrichies  de  marbres , beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  que  nous  fai- 
fons  venir  à grands  frais  de  Flandre  à / 

Paris , & qu’on  eft  obligé, par  conféquent 
d’y  employer  avec  beaucoup  d’économie. 

Je  vais  parcourir  celles  de  ces  églifes 
qui  font  les  plus  remarquables  ; & j’indi- 
querai «n  même  temps  dans  chaque  quar- 
tier les  autres  édifices  les  plus  digne»  d’at- 
tention , en  y joignant  toujours  les  notes 
critiques  ou  les  jugemens  de  M.  l’abbé 
Gougenot. 

S.  Giovanni  Battista.  L’églife  caAiànAc, 
métropolitaine  de  Turin  porte  le  nom 
de  S.  Jean  - Baptifte , prÈmîer  protec- 
teur dé  la  ville , & qui  étoit  aufli  pro- 
tedteur  du  royaume  de  Lombardie  : 
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c’eft  k fon  honneur  quelle  fut  fondée 
l’an  6cz  par  Agilulf,  roi  d’Italie, 
par  la  reine  Théodelinde  , princeflè  qui 
fit  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  de 
donations  à l’églife.  Elle  vécut  dans 
une  fi  grande  confidération,que  les  Lom- 
bards la  prièrent  de  leur  donner  un  roi 
en  choififiant  un  fécond  mari  ; elle  prit 
Agilulf,  duc  de  Turin  , l’an  5 90. 

Le  cardinal  de  la  Rovere  , évêque 
de  Turin  , fit  rétablir  cette  églife  en 
1498.  Le  portail  eft  d’une  aflèz  belle 
pierre  polie  , orné  de  pilaftres  , avec 
trois  portes  d’entrée',  mais  d’une  archi- 
tedure  médiocre  ; on  y voit  une  vieille 
' colonne  fort  courte  où  tient  un  anneau 
de  far  : on  dit  qu  anciennement  on  y 
mettoit  au  carcan  ceux  qui  n’avoient  pas 
fait  leurs  pâques. 

On  voit  à gauche  du  portail  un.  grand 
clocher  ; il  eft  féparé  du  bâtiment  de 
l’églife  , fuivant  l’ancien  ufage  qui  fe 
confcrve  encore  dans  prefque  toute  l’I- 
talie , aufli-bien  que  dans  quelques  mi- 
narets des  Turcs  ( d’où  les  Imans  aver- 
tiflent  le  peuple  pour  la  priere  ).  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’on  l’obfervât  de  même 
en  France  : on  éviteroit  les  accidans  qui 
arrivent  quelquefois  par  la  chute  des 
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grandes  aigflilles  & des  hautes  tours  ,• 
& l’ébranlement  que  les  grofles  cloches 
peuvent  caufèr  dans  les  voûtes , qui  eft 
très-fenfible  quand  on  fonne  des  cloches 
énormes , comme  celles  de  Rouen  & 
de  Touloufe. 

On  fait  remarquer  dans  cette  tour 
une  grolïè  cloche  qui  pefe  environ  13 
milliers  ; on  voit  que  ce  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  Rouen  qui  en 
pefe  36  : mais  en  Italie  on  n’a  pas 
cherché  'a  faire  des  cloches  extraordinair 
res , il  n’y  a que  leur  nombre  qui  in- 
commode. 

L’intérieur  de  cette  cathédrale  eR 
d’un  ancien  goût , & ne  contient  rien 
de  plus  remarquable  qu’un  bel  autel  de 
marbre  & une  grande  tribune  , avec  un 
bel  orgue  , où  l’on  voit  beaucoup  de  do- 
rure & de  bas-reliefs.  En  face  de  l’omie 
eft  une  belle  tribune  où  le  roi  affifte 
très-fouvent  à l’office  & au  fermon. 

Le  tréfor  contient  beaucoup  de  vafes 
précieux , plus  de  40  chandeliers  d’ar- 
gent , pluneurs  grandes  ftatues  , un  de- 
vant de  tabernacle  d’argent  eftimé  plus 
de  7000  livres  , fur  lequel  on  a repré- 
fenté  le  fameux  miracle  du  S.  Sacre- 
. ment  que  l’on  rapporte  à l’année  14^3» 
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où  une  hoftie  fortit  du  rtboire  qu’un 
voleur  emportoit  , & s’éleva  en  l’air 
jufqu’à  ce  que  l’éveque  vînt  la  recevoir.  - 
On  remarque  encore  dans  ce  trélbr  un 
bel  oftenfoir  de  vermeil , furmonté  cf  une 
couronne  royale  enrichie  de  diamans; 
la  grande  croix  d’argent  du  chapitre 
qui  pefe  90  marcs  ; le  canon , ou  Cartel 
gloria  qui  s’expofe  fur  l’autel  ; c’eft  un 
ange  aflis  fur  un  maffif,  qui  porte  un 
livre  ouvert  de  la  grandeur  d’un  Miflèl  , 
ayant  k fes  côtes  deux  autres  anges  ^ 
qui  d’une  main  tiennent  le  livre  ouvert  y 
& de  l’autre  indiquent  les  paroles  ini-* 
tiales  ; le  tout  eft  couronné  par  un. 
agneau  , fymbole  de  S.  Jean  , qui  eft 
le  titulaire  de  l’églife  , & ces  libres 
font  en  argent.  Je  ne  parle  pas  d’un 
grand  nombre  de  reliquaires  précieux 
que  l’on  voit  dans  ce  tréfor , aulli-bien 
que  dans  la  chapelle  du  Saint  Suaire  ; 
il  y a tant  d’autres  tréfors  en  Italie  , 
que  celui-ci , malgré  fa  richeflè , n eft 
pas  très-remarqué. 

Le  clergé  de  cette  églîfe  confiôe  en 
un  prévôt  , un  archidiacre , un  créfo- 
rier  , un  archiprêtre , un  chantre  &•  un 
primicier,  30  chanoines,  80  eccléfiaf- 
tiques  du  féminaire  , 8 maîtres  de  céré<« 
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fflonie  , & beaucoup  de  muüciens  ; cela 
rend  très-belles  les  proceflions  générales 
de  Turin:  il  y en  a pour  la  Fête-Dieu  ; 
pour  la  délivrance  de  1706  le  8 feptenv- 
bre;  pour  la  Fête  de  S.  Jean;  pour  celle 
de  S.  Second , le  26  août  : on  y voit 
alors  le  clergé  de  la  ville,  les  grands 
magiftrats  , le  corps  de  ville , & Tuniver- 
(ité  en  habits  de  céremonîe.*C’eft  ici  où 
Fon  commence  à voir  la  pompe  des 
cérémonies  eccléfiaftiques  prendre  un 
nouvel  éclat  ; on  les  appelle  Fusv;^oni  \ 
c’eft  un  véritable  fpeâacle  en  Italie. 

La  chapelle  royale  du  S.  Suaire  délia 
SàncliJJima  Sindone , ell  la  plus  belle 
églife  de  Turin  ; elle  eft  au-delà  , & 

. au-dellùs  du  grand  autel , à la  place  du 
rond-point  de  la  cathédrale,  de  maniéré 
que  fon  autel  fe  découvre  de  fort  loin  , au~ 
delTus  du  maître  autel  delà  cathédrale-; 
c’eft  comme  une  églife  à part,  où  Fon  en- 
.tre  par  deux  belles  façades  ornées  de  mar- 
bre noir  qui  font  aux  côtés  du  maître 
autel , & qui  conduifent  à deux  efca- 
liers  de  marbre.  Cette  chapelle  fotb^ 
tîe  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  fous 
Charles-Emmanuel  II,  fur  les  delliu^ 
du  Guarino  Guarini , théatin.-  C^eft 
une  rotonde  très-élevée  , environne^  de 


Chapelîc 
' Suaire* 
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50  colonnes  de  marbre  noir  très-polî‘, 
dont  les  bafes  & les  chapitanx  font  de 
bronze  doré  ; le  plan  & la  décoration 
de  cette  partie  font  très-bien.  Ce  pre- 
mier ordre  eft  furmonté  de  fix  grands 
arcs  qui  forment  les  fenêtres , ieparés 

Î>ar  des  niches , ornés  encore  de  co- 
onnes  en  marbre  ; tout  ce  beau  mar- 
bre a été  tiré  de  Frabofa  , qui  eft  à deux 
lieues  au  midi  de  Mondovi. 

La  coupole  qui  termine  cette  rotonde 
eft  d’une  conftrudion  finguliere , on  peut 
même  dire  extravagante  : elle  eft  formée 
de  plufieurs  lunettes  qui  fe  couvrent  en 
partie  l’une  l’autre  comme  des  écailles 
de  poiflbn , ou  , ft  l’on  veut,  de  plufieurs 
voûtes  en  marbre , percées  à jour , pla- 
cées les  unes  au-delfus  des  autres  , de 
maniéré  que  l’angle  de  l’une  répond 
diredement  au  milieu  du  côté  de  l’autre , 
cela  produit  un  grand  nombre  de  per- 
ces triangulaires , qui  laiflènt  voir  au  fom- 
mep  de  l’édifice  une  couronne  de  marbre 
en  forme  d’étoile  qui  pareît  être  en  l’air, 
quoiqu’elle  foit  foutenue  par  fes  rayons. 
On  en  peut  voir  les  deflins  dans  Var- 
(hitfittiira  cwilc  de  Guarino  Guarini  (a). 


(al  Ce  livre  eft  remar- 
quable en  ce  qu’on  7 trou- 
TC  lc(  dcilias  de  l’églUe 


du  Va!-de-Gracc  de  Paris, 
comme  ayant  été  donné* 
par  G uaiûû. 
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La  chapelle  eft  incruftée  encore  de 
marbre  noir  , & la  partie  qui  donne  fur 
la  cathédrale  eft  un  grand  arc  dont  l’ar- 
chitefture  eft  foutenue  par  deux  gran- 
des colonnes  cannelées.  Le  pavé  de  la 
chapelle  eft  de  marbre  bleu  avec  des 
étoiles  de  bronze. 

Dans  le  milieu  de  ce  bel  édifice  s’é- 
lève majeftueufement  un  grand  autel  de 
marbre  noir  a deux  faces  , au-deflùs  du- 
quel fe  voit  une  châfle  carrée  environ- 
née de  glaces.  Au-dedans  eft  une  châflè 
d’argent  » cizelée  , enrichie  d’or  & de 
diamans  , où  fe  conferve  le  S.  Suaire  , 
dans  lequel  on  afllire  que  J.  C.  fut  en- 
feveli.  il  étoit  autrefois  à Liré , près 
de  Troies  en  Champagne  , où  il  a voit 
été  dépofé  par  un  gouverneur  de  Picar- 
die , qui  difoit  l’avoir  pris  fur  les  infi- 
dèles dans  le  temps  des  croifades.  On 
l’expofe  à la  vue  des  fideles  le  jour  de  la' 
Fête  de  l’exaltation  de  la  Sainte  Croix  , 
& dans  des  réjouiflances  extraordinaires. 
Il  y en  a un  ù Befançon  que  l’on  fait 
voir  aufti  tous  les  ans , & un  à S.  Pierre 
de  Rome  que  l’on  montre  plus  rare- 
ment. 

• Miflbn  , qui  tourne  en  ridicule  tous 
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les  accefïbires  de  la  religion  ( , pré- 

tend avoir  trouvé  dans  les  voyages  huir 
faints  Suaires  , tous  autorifés  par  des 
bulles  ; il  regarde  celui  de  Turin  comme 
l’un  des  moins  authentiques  , & il  donne 
la  préférence  à celui  de  Cadouin  en 
Périgord  , qui  a pour  lui  plufieurs  bulles. 
On  peut  voir  fur  celui.de  Turin,Au- 
guftin  Solaro  , évêque  de  Saluces  , de 
Philibert  Pingon.  La  grande  chàllè  oig 
il  fe  conferve  eft  furmontée  d’un  grouppe 
d’anges  qui  portent  une  croix  de  erjT- 
tal,  environnée  de  rayons  doyés  ; aux 
quatre  angles  de  l’autel  font  fufpendues 
quatre  groflès  lampes*  d’argent  , dont 
chacune  en  renferme  neuf  plus  petites  j 
les  quatre  enfemble  pefent  1871  marres  , 
& celle  qui  eft  fulpendue  devant  l’au- 
tel en  pefe  feule  842  : on  voit  encore 
dans  les  entre  - colonnes  plufieurs  autres 
lampes  d’argent  toujours  allumées  : tout 
cela  forme  le  coup-d’ceil  le  plus  noble 
& le  plus  convenable  à la  deftination  lugu- 
bre delà  chapelle.  Cet  édifice  eft  beaucoup 
mieux  pour  une  chapelle  fépulcrale  que 
celle  de  Florence  , qui  eft  trop  enrichie 


[a)  n a été  aceufé  d’ignoraa*  tt’autres  MafFci.  Vtrenti 
ce&demaMvaifefoiparpIu-'  illujfrata, 
f cuts  Italient  cclébtec,  ea-J 
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'de  pierres  colorées.  Je  ne  connoisrien 
qui  approche  plus  de  cette  majefté  lu- 
gubre de  la  chapelle  de  Turin  que  le 
calvaire  qui  eft  au  fond  de  l’églife  de 
S.  Roch  , à Paris , dont  la  compofi- 
tion  eft  aufli  expreflive  que  pathétique. 

Cette  chapelle  du  S.  Suaire  eft  très- 
favorable  k la  mufique;  c*eft-là  que  le 
roi  entend  la  meftè  en  été  ; mais  pour 
Thiver  il  y a une  chapelle , k droite  du 
corridor  , qui  conduit  k la  tribune  du 
roi.  Quand  le  roi  y eft , chacun  a la  li- 
berté d’y  être  avec  lui  & d’entendre  la 
fymphonie  qui  s’exécute  dans  la  tribune. 
Le  roi  a toujours  une  excellente  mufique; 
c’eft  k Turin  qu’a  Ibuvent  chanté  le  cé- 
lébré Farinelli , avant  d’aller  en  Efpa- 
gne  , où  il  devint  tout  - puiftant  (a).  On 
a vu  k Turin  Somis,  qui  étoit  un  des 
plus  fameux  violons  de  l’Italie  (b)  ; & 
Brofchi , Napolitain  , frere  de  Farinelli, 
qui  a compofé  des  opéra  pour  Turin. 

Le  Piémont  a produit  encore  trois 
des  plus  grands  violons  que  l’on  con- 

(a)  Il  ne  s’oub fia  point  grands  applaudHTemeni Air 
au  milieu  de<  faveurs  de  le  théâtre  de  Turin, 
la  cour)  il  propofa  â des  (b)  Madame  Vanloo  , 
feigneurs  Picmontois  qii  fa  foeur  , étoit  célébré  â 
dÎDoient  chez  lui  de  leur  Paris  par  fa  belle  voix  , Ce 
répéter  une  ariette  qu’il  fur-tout  par  fa  manière  de 
avuit  chantée  avec  de  chanter. 
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üoifîè , Pugnani  & Viotti  qui  demeiï» 
rent  à Turin  , & Jardini  à Londre» 
les  Bezuzi  , haut-bois , dont  un  vit  en- 
core, & leur  frere  , connu  pour  le  baC- 
fon  , & qui  eft  mort  ; enfin  Pagin  , Va- 
ehon  & Lametti , qui  étoient  Piémon-- 
tois. 

L’églife  de  Turin  eft  le  fiege  d’un 
très-ancien  évêché  ; il  fut  érigé  en  ar- 
chevêché par  Léon  Xen  ^ ^ ^ 

cinq  évêques  fuffragans.  Cette  églife  étoit 
déjà  célébré  dès  le  temps  de  S.  Am- 
broife  , qui  engagea  le  pape  à y alïem- 
bler  un  concile  en  397  pour  régler  les 
conteftations  qu’il  y avoit  entre  les  évê- 
ques de  France,  Le  pape  Martin  V , re- 
venant du  concile  de  Conftance  en  1417) 
s’arrêta  quelque  temps  à Turin  ; il  y 
accorda  beaucoup  de  privilèges  & d’in- 
dulgences , & il  y laiflà  3000  florins 
d’or  ( environ  30000  liv.  ) pour  con- 
tribuer à la  conftrudion  du  pont  de 
pierre  fur  le  Pô. 

Le  grand  protefteur  du  royaume  eft 
S.  Maurice  , dont  la  fête  fe  célébré  le 
zz  feptembre.  Ce  héros  chrétien  étoit 
chef  de  la  légion  Thébéenne  ou  de 
Thebes  en  Egypte  ; il  étoit  à l’armée  de 
l’empereur  Maxîmien , qui  fit  maftàcret 
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C€tte  légion  toute  entière  compofée  de 
6660  foldats  , parce  qu’elle  refufa  de 
làcrifier  aux  dieux  comme  le  refte  de 
l’armée;  ce  fut  le  xz  feptembre  de  l’an 
2.86  , à Acaune , ou  S.  Maurice  en  Va- 
lais , qui  eft  à 24  lieues  de  Genève , 

& à cinq  lieues  de  l’endroit  où  le  Rhône 
entre  dans  le  lac  de  Genève.  Sigifmond , 
roi  de  Bourgogne , lit  bâtir  un  monaf- 
tere  & une  églife  à l’honneur  de  ce 
Saint.  Les  ducs  de  Savoie  ont  porté 
long-temps  fon  anneau  , & on  le  con-i 
lerve  , aufli-bien  que  fon  épée  , dans  le 
tréfor  de  la  chapelle  du  S.  Suaire.  C’eft 
aulli  en  fon  honneur  que  le  duc  Am#- 
(dée  VIII  établit  en  1434  l’ordre  de  S.  ordredcS. 
Maurice , dont  les  chevaliers  portent  en- 
core  une  croix  treflée , avec  un  cordon 
verd  ; cet  ordre  fert  de  récompenfe  mi- 
litaire comme  celui  de  5.  Louis  en 
France  ,,pour  le  mérite  des  officiers  les 
plus  diftingués.  Mais  il  y a en  France 
quelques  gentilshommes  qui  l’ont  obtenu 
- Ans  avoir  fervi  en  Piémont. 

A l’égard  du  grand  ordre  , fupremo 
ordine  , dont  le  roi  & les  princes  por- 
tent le  collier^  c’eft  l’.r^n/2o/2aWe,  au- ordrcdel’au- 
trefois  l’ordre  du  Collier  , ou  des  lacs 
d’amour,  établi  en  X36x^  par  le  comte 
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Verd,  Amé  VI,  dont  nous  avons  parle 
dans  le  chapitre  cinquième.  L’ordre  du 
Collier  étoit  une  inftitution  galante 
aufli-bien  que  celui  de  la  Jarretière  èn 
Angleterre  ; ce  fut  à l’occafion  d’un 
braUelet  qu’une  dame  avoit  trefle  pour 
ce  prince , en  lacs  d’amour  , avec  fes 
propres  cheveux  ; la  devilè  y étoit  re- 
lative , &'  s’exprimoit  par  les  quatre 
lettres  initiales  F.  E,  R.  T.  que  Favin 
& Guichenon  expliquent  ainfi , frappc-^^y 
eptrt'i^^  romp^i^  tout\  d’autres  l’ont  expli- 
quée par  ces  mots^fortitudo  ejus  Rhodum 
tenuit , relatifs  k Amé  IV  ou  Amédée 
le^rand , qui  fit  lever  le  fîege  de  Rhodes 
• en  1316.  On  ne  doit  pas  être  étonné 
qu’un  prince  auffi  pieux  que  l’étoit  Amé 
VlII  ait  voulu  fanâifier  cet  ordre  en  lui 
donnant  le  nom  de  V Annonciade  qu’il 
porte  aduellement.  Ce  prince , avant  mê- 
me d’abdiquer  fes  Etats  pour  fe  retirer  au 
prieuré  de  Ripaille  , avoit  les  inclina- 
tions fi  religieufes  , qu’il  vouloir  que 
tous  les  chevaliers  de  l’ordre  afiiftaflènt 
k l’office  en  habits  de*Chartreux,lorfqu’ils 
tenoient  leur  chapitre  à la  Chartreufe  de 
Pierre-Chatel  en  Bugey.  L’ordre  de 
1* Annonciade  a confervé  tout  fon  éclat  j 
il  eft  encore  la  marque  la  plus  diftin-r 
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guce  de  la  naiflànce  , accompagnée  d’un 
mérite  rare  ; le  nombre  des  chevaliers 
fe  réduit  à , à 'l’honneur  des  15 
myfteres  , mais  c’eft  fans  y compren- 
dre le  roi  & les  princes  ; les  chevaliers 
font  diftingués  par  une  plaque  en  bro- 
derie , & par  une  chaîne  d’or  parfeméte 
de  rofes  émaillées  de  blanc  & de  rouge  , 
au  bas  de  laquelle  eft  une  Annonciation 
en  émail;  c’efl:  ce  collier  que  le  roi  2 
coutume  de  porter  , auffi-  bien  que  les 
chevaliers.  Le  roi  porte  auilile  cordon  de 
l’ordre  de  S,  Maurice , dont  il  eft  le  grand 
maître.  • • - 

. Le  palais  du  roi  eft  un  grand  édifice  Place  do 
qui  forme  la  face  feptentrionale  de 
grande  place  appellée  Fia^a  Cajiello, 

& c’eft  dans  le  milieu  de  cette  grande 
place. qu’eft  l’ancien  château  des  ducs 
de  Savoie , appelle  Caflello  'Keale , où 
le  duc  de  Savoie , fils  du  Roi , habitoîc 
avant  fon  mariage  avec  l’infante  d’Ef- 
pagne  , & où  le  prince  de  Piémont  ha- 
bite aâuellement.  On  a r^ni  le  châ- 
teau avec  le  palais , par  une  gallerie  qui 
divife  la  place  Ai  deux  autres  ; mais  la 
principale  conferve  le  nom  de  Pia:^ 

Cajîcllo  ; elle  eft  grande , belle  & ré- 
gulière, entourée  de  portiques  & de 
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beaux  édifices , & elle  donne  naiflknce 
k plufieurs  grandes  rues  très-bien  ali- 
gnées. Une , entr’autres , appellée  Con- 
trada  di  Dora  grojfa , va  vers  le  cou- 
chant jufqu  auprès  de  la  porte  de  Suze, 

& elle  a ijoo  toifes,  ou  environ  un 
quart  de  liébe  en  ligne  droite  : au  midi 
eû.  la  Contrada  nuova , qui  va  vers  la 
porte  neuve  en  face'  du  palais.  On  peut 
même  voir,  quand  le  veftibule  eft  ou- 
vert , la  petite  place  qui  eft  derrière  le 
château , Piai^a  dietro  al  Cajîdlo  , & 
qui  donne  naillànce  à la  belle  rue  du 
ItnediiPô.  P09  Contrada  di  Pd,  c^eft  le  plus  beau 
coup- d’œil  qu’il  y ait  en  ce  genre.  La 
rue  du  P6  eft  une  des  plus  belles  rues 
qu’il  y ait  au  monde  , elle  eft  droite , 
large , uniforme  , d’une  architeélure  Am- 
ple & noble,  garnie  de  deux  rangs jde 
portiques  couverts,  chofe  extrêmement 
commode  pour  le  commerce , les  affaires, 
la  fanté  , la  promenade  & l’agrément. 

J’ai  retrouvé  avec  grand  plaifir  ,.à  Bo- 
logne & k Padoue , de  femblables  por- 
tiques , & je  voudrois  qu’on  les  eût  , 
adoptés  parmi  nous  ; mais  il  n’y  en  a 
point  d’aufli  ornés  & d’auffi  beaux  que 
peux  de  Turin.  Cette  rue  fert  à la  pro- 
menade des  carroJTes  dans  le  carnaval, 

& I 


Digitized  by  GooglCj 


ÇK.Ylh Defcript'ton  de  Turin,  iii 
& les  illuminations  y font  luperbes  : les 
balcons  ornés  de  fleurs , les  boutiques 
riches  qui  font  en  bas , tout  augmente 
l’agrément  de  cette  belle  rue  ; le  feul  in- 
convénient eft , qu’elle  traverfe  oblique- 
ment toutes  les  mes  de  ce  quartier , qui 
d’ailleurs  font  régulières  & paralfeles 
entre  elles , & que  les  maifons  n’ayant 
pas  été  enduites  de  plâtre,  ont  un  air 
Ibmbre;  elles  font  aufli  un  peu  défigu- 
rées par  les  trous  des  échafliaudages. 

La  gallerie  qui  donne  fiir  la  place  du 
château , ,&  par  laquelle  on  entre  dans 
la  place  Royale , efl:  appellée  il  Padi-' 
gUone  Reale  : c’efl:-lâ  qu’efl  poftée  l’a- 
vant-garde du  palais  , & l’on  y place 
le  S.  Suaire  lorfqu’on  veut  l’expofer  à 
la  vénération  publique  ; on  fait  alors 
une  grande  proçeflion , le  S.  Suaire  eft 
fous  un  dais  magnifique , porté  par  le 
roi  & par  les  princes  du  Sang  ,•  au 
bruit  des  canons  , des  tambours  des 
inftrumens  de  la  mufique  du  roi. 

- Palazzo  Reale,  le  palais  du  roi 
fut  fait  dans  le  dernier  fiecle  fous  Char- 
les-Emmanuel II.  11  eft  bâti  en  pierres 
& en  briques.  On  y entre  par  une 
grande  çour,.  cartée  environnée  de  por- 
tiques ré^liers  5 d’ailleurs  il  n’a  aucune. 
Tome  /,  F. 
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décoration  extérieure  ; mais  il  ne  feroft 

Î)as  impofîible  de  l’embellir.  Quant  à 
'intérieur  , tout  le 'monde  convient  qu’il 
furpalîe  par  la  magnificence  & le  goût , 
la  plupart  des  autres  palais  de  l’Italie. 
On  y voit  des  ftatues  antiques , & des 
fciiîptures  des  Collini  qui  ont  été  occu- 
pés à décorer  l’intérieur  du  palais.  II 
renferme  fur-tOut  une  très-belle  collec- 
tion de  tableaux  Italiens  , Flamands , 
& de  quelques  modernes.  C’eft  même 
la  feule  de  ce  genre  qui  foit  en  Italie; 
elle  doit  faire  d’autant  plus  de  plaifir, 
que  par  l’heureux  choix  des  morceaux 
qui  la  compofent , on  y apprend  à n’a- 
voir aucun  goût  exclufif.  Cette  collec- 
tion fut  commencée  par  le  roi  Vidor 
Amédée , & augmentée  par  le  feu  roi 
Charles-Emmanuel  III. 

On  trouve  d’abord  au  pied  du  grand 
efcalier , dans,  une  niche  placée  lur  un 
palier  , une  figure  équeftre  de  Vidor 
Amédée  I ; elle  eft  de  bronze , placée 
fur  un  cheval  de  marbre , qui , en  fau- 
tant , culbute  dès  efclaves  ; le  cheval  eft 
très-lourd , & tout  cet  ouvrage  eft  au- 
deftbus  du  médiocre.  On  lit  fur  le 
piedeftal  de  la  figure  l’infcription  fuir 
vante  : 
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Divi  ViSoris  Amedei  bcllicam  for- 
•titudinem  & injiexum  jufîitiœ  rigorcm 
métallo  exprejfum  vides,  Totum  animunt 
yideres  , Ji  velox  ingenium  flexilem  cle^ 
mentiam  exprimere  metaüum  pojfet. 

Il  y a fur  le  même  efcalier  piufieors 
autres  ftatues  en  marbre.  On  n’entre 
pas  d^ns  les  appartemens , à moins  qu’on 
ne  foit  conduit  par  quelqu’un  qui  ait 
droit  de  vous  y accompagner  ; le  feu 
roi  fe  plaifoit  quelquefois  à être  de  la 
partie  , & à jouir  de  l’incognito  vis-a-  , 

vis  des  étrangers  pour  les  entendre  rai- 
fonner  fur  les  beautés  de  fon  palais. 

Dans  l’appartement  d’hiver  , il  y a un  Appartemeu» 
grand  falon  où  l’on  voit  quatre  delîîis 
de  porte  du  Ràcci , dont  le  plus  beau 
clt  Tobie  , à q(ii  l’ange  rend  la  vue. 

Le  plafond  de  ce  falon  eft  un  des  meil- 
leurs que  Danjel  de  Seneterrt  ait  fait 
dans  le  palais  de  Turin. 

On  voit  dans  la  falle  d’audience  un 
plafond  & quatre  tableaux  de  Jean  Miel. 

Il  y a encore  dans  la  falle  du  trône 
un  excéllent  plafond  du  même' maître  , 
il  repréfente  un  fujet  allégorique  aflêz 
' compliqué  ; on  y lit  fur  une  banderollé 
ces  mots  : Multis  melior  pax  una  trium- 
phis  : devife  làge  & heureufe  qui  coh- 
• F ij 
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vient  parfaitement  a la  maifon  de  Sa- 
.voie,  dont  les  vidoires  ont  été  moins 
utiles  que  les  négociations  & la  paix.  Les 
ornemens  de  la  chambre  à coucher  font 
d’un  grand  goût  & d’une  grande  ri- 
chefle.  Le  plafond  eft  de  Daniel  de 
Seneterre.  Les  deuxdeflùs  déporté  font 
de  Ricci  ; l’un  repréfente  Salomon  qui 
encenfe  les  faux  dieux  , & l’autre  Agar 
qui  fe  retire  avec  Ifmael  pour  aller  dans  le 
défert. 

icséiéinens  Dans  la  même  chambre  font  quatre 
lAlbanc.  tableaux  de  l’Albane , dont  il  y 

a des  copies  par-tout  : ils  repréfentent 
les  quatre  élémens  ; ces  tableaux  font 
en  forme  ovale  , & d’environ  quatre 
pieds  de  diamètre  ; ils  font  tous  d’une 
(î  grande  beauté , qu’on  ne  fait  auquel 
donner  la  préférence.  Les  grâces  & la 
vigueur  du  pinceau  y excellent  égale- 
ment. La  feule  chofe  qû’on  pourroit  y 
pitiquer  , c’eft  la  compolîtion  qui  eft  un 
peu  éparfe  ou  difperfée;  c’eft  le  défaut  or- 
dinaire de  ce  maître. 

Les  meubles  répondent  à la.  beauté 
de  l’appartement  ; on  y remarque  en- 
tr’autres  des  bras  h bougies . , dont  les 
plaques  font  des  miroirs  enchafles  dans 
(les  cadres  d’argent  maftif , travaillés  avec 
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goût.  Nous  n’en  faifons  cependant  l’ob- 
fervation  , que  parce  que  cette  forte  de 
meuble  eft  fort  eiî  ufage  dans  les  appar- 
temens  d’Italie.  On  les  diftribue  afTez 
ordinairement  dans  le  pourtour  des  chant-' 
bres , pour  y répandre  .plus  de  clarté. 
On  a foin  de  mettre  les  luftres  très-' 
bas  ; on  prétend  que  les  dames  qui  ne 
mettent  point  de  rouge  , paroîtroienc 
trop  pâles  s’ils  éroient  plus  élevés. 

La  GalleRIE  du  roi  a fept  croifées 
fur  fa  longueur  : elle  eft  décorée  avec' 
la  plus  grande  magnificence  & d’un 
goût  admirable  ; l’on  yapeint  les  exploits 
des  héros  de  la  maifon  de  Savoie:  on  y voit 
fur-tout  un  grand  tableau  de  Vàndycky 
dont  le  fujet  eft  la  bataille  de  Saint’ 
Quentin  gagnée  fur  les  François  en 
15^7  par  Tes  troupes  impériales  que 
commandoit  le  duc  Emmanuel  Phili- 
bert. Cette  gallerie  renferme  beaucoup 
de  tableaux  qui  y font  diftribués  fans 
confufion.  Le  plafond  de  cette  gallerie 
eft  de  Daniel  de  Seneterre.  Les  princi- 
paux tableaux  font  le  deflùs  de  porte  en 
entrant , qui  repréfente  une  femme  avec 
des  attributs  de  fcience  , par  Genùlep- 
chi.  Un  S.  Jean  du  Guide  , fin  de  tons,' 
un  peu  gris  de  couleur  , & dont  mal- 
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heureufement  le  fond  a été  mal  refait. 

Le  portrait  du  prince  Thomas  de 
Savoie , duquel  defcend  la  branche  de 
Carignafi  , reprcfenté  à cheval  , par 
Vandyck. 

Un  autre  tableau  de  Vandyck , repré- 
fentant  Charles  I , roi  d’Angleterre  , 
en  pied.  C’eft  un  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  maître.  L’architedure  qui  forme 
le  fond  y laiflè  appercevoir  un  perçé 
qui  en  augmente  l’etendue.  M.  Cochin  , 
dans  fon  Voyage  d'Italie  , publié  en 
17158  , trouve  ce  tableau  admirable  ; il 
eft , dit-il , d'une  vérité  fi  étonnante  , 
qu’il  femble  que  ce  ne  foit  point  de  la 
peinture.r  II  faut  voir  les  réflexions  de. 
ce  célébré  artifie  fur  la  plupart  des  ta> 
bleaux  de  ce  palais. 

Un  autre  grand  tableau  dç  Vandyck  , 
repréfentant  les  trois  enfans  de  Char- 
les I ; ce  tableau  fait  illufion.  Le  por- 
trait de  Vandyck , par  lui-méme , tableau 
d’une  grande  beauté. 

Notre-Seigneur  au  tombeau,  de  Ja- 
cob Bajfan  , c’eft  en  petit  le  même 
que  l’on  voyoit  au  Luxembourg  a Pa- 
ris , & qui  fera  fans  doute  dans  le  nou- 
veau mufée  aux  galleries  du  Louvre.. 

Un  jeune  homme  qui  careftè  un  chien  y 
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Î>ar  le  Cimianï , fort  beau ‘tableau  dans 
a maniéré  de  l’£fpagnolet.  - ) 

Un  petit  tableau  très  - gracieux , da 
■ VAlbanc  , repréfentant  la  Vierge  qui 
tient  l’Enfant  Jefus , & des  Anges  qui 
répandent  des  fleurs. 

Le  portrait  de  Porbus  , fait  par  lui- 
même  , où  il  s’eft  repréfenté  naefurant 
l’étendue  de  fon  crâne  avec  un  com- 
pas. 

. Un  tableau , par  le  Rembr<^ndt , très- 
noir  ; on  n’y  démêle  que  4a  tête  & les 
^ mains  d’un  vieillard,  qui  paifoiflent  fort 
belles. 

Dans  la  chambre  des  Solimenes  qua- 
tre tableaux,  de  Soïimeae  ^ repréléntant 
des  fujets  de  l’ancien  teflament;  celui 
de  la  reine  de  Saba  offrant  de§  préfens 
à Salomon  , ei^  le  mieux  compofé  ; ils 
font  tous  bien  deflinés  , & l’on  y trouve, 
une  grande  variété  dans  les  airs  de  tê- 
tes , mais  ils  n’ont  aucune  'intelligence  de 
çlair  obfcur. 

On  trouve  enfuite  le  cabinet  des  pein- 
tures de  Carie  Vanloo.  Cet  artifte  y a. 
peint  en  effet  plufieurs  petits  tableaux 
dans  les  panneaux  de  la  menuiferie , ÔC 
ils  font  honneur  k fes  talens.  Ils  font 
admirables,  dit  M.  Cochin  , par  les 
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grâces  du  delfin , la -fraîcheur  & la  force 
de  la  couleur.  Ou  y voit  un  petit  oratoire 
où  il  y a une  Vierge  du  Trévifaù. 

Dans  Tappartèment  d^été  du  roi  , 
après  avoir  traverfé  la  falle  k manger  & 
un  grand  cabinet , on  entre  dans  un  pe- 
tit cabinet  plein  de  jolis  portraits  en 
miniature  , faits  par  Kameüî  d’après  les 
plus  grands  maîtres  ces  tableaux  font 
diftribués  dans  des  glaces  ajuftées  avec 
beaucoup  d’ornemens  dorés.  Dans  un 
renfoncement  de  ce  même  cabinet  , il 
y a une  Vierge  peinte  par  Carie  Ma- 
ratte^ 

- Delk  on  paffè  dans  quatre  pièces 
prefque  égales.  On  trouve' enfùite  huit 
pièces  d’une  même  enfilade  , qui  ne 
font  autre  chofe  qu^me  gallerîe  qu’on 
a divifée.  Ces  pièces  font'  ornées  de 
beaucoup  de  tableaux  ; il  y a dans  la 
ptemîere  un  femeux  Gerard-Douw  (a) 
qui  coûta  au  roi  de  Sardaigne  trente 
mille  livres  : il  rçpréfente  une  femme 
bydropiqne  affife , le  médecin  , qui  eft 
debout  à coté  d’elle , regarde  les  urines  : 


( a ) Ce  maître , nê  en 
x6  13  , ôroit  élève  de  Rem- 
fcraudt  il  a fait  peu  d'ou- 
rraget  , parce  leur 


donnoir  toujouri  un  Riû 
extraordinaire.,  Cc  y met- 
toit  par  coiiféqucac  ua 
temps  coniîciérable. 
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k ferrante  , en  lui  donnant  une  po- 
tion avec  une  cuiller  , a les  yeux  fixés 
fur  la  fille  de  la  malade  , qui  eft  à ge- 
noux aux  pieds  de  fa  mere , & lui  baife 
la  main  en  fondant  en  larmes  : ce  ta- 
bleau eft  éclairé  par  un  œil  de  bœuf 
placé  au-deflùs  de  la  fenêtre  de  la  cham- 
bre de  la  malade  ; il  eft  bien  compofé 
plein  d’expreffion , parfaitement  enten- 
-du  de  lumière  : la  perfpeâive  y eft 
bien  obfervée  ; la  chambre  a beaucoup 
d’enfoncement  ; le  luftre  de  bronze  ful^ 
pendu  au  milieu  & tous  les  autres  ac- 
celïbires  du  tableau  en  décident  parfai- 
tement les  plans.  Mais  le  trop  grand 
fini  de  cet  ouvrage  y répand  un  çeu  de 
fécherelTe.  Il  eft  dans  un  cadre  d ebene 
^noir  fermé  par  deux  battans  , fur  lef- 
quels  Gerard-Douw  a peint  une  aiguiere 
& une  ferviette. 

• Il  y a dans  la  même  chambre  un  S.’ 
Jean  du  Guerchin,  & une  Vierge  qui 
montre  à lire  à l’Enfant  Jefus , de  Carie 
Maratte. 

Dans  les  quatre  pièces  fuivantes , on 
voit  de  fort  beaux  tableaux  de  fleurs  du 
Vaniifen  ou  Van-Huyfum.  Quatre  beaux 
payfagesdu  Breiigliel.  Un  tableau  àeSca-  ^ 
ken  ou  Schàlken  à la  lumière  9 repréfen- 
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tant  une  Magdeleine  , dont  l’effet  eft  ad- 
mirable. Une  Madone  avec  l’Enfant  Jefus 
de  Benvcnuto  Garofalo;  elle  eft  traitée 
d’une  maniéré  brune.  Une  autre  Madone 
du  Gucrchin  , traitée  dans  le  clair  & dans 
le  temps  où  il  cherchoit  à imiter  le  Guide  ; 
cette  derniere  maniéré  a toujours  été  in- 
férieure à fa  première. 

Le  portrait  d’Erafme  , par  Olhûn^ 
beau  , mais  un  peu  fec.  Des  tableaux 
d’enfans  vus  a mi-corps , par  Sedoux  ^ 
les  caraderes  , ainfi  que  la  couleur , en 
(ont  gracieux.  Un  tableau  du  fameux 
chevalier  Vander-wetf  ( dont  les  curieux 
achètent  les  ouvrages  ,à  tout  prix  ) ; il 
repréfente  deux  perfonnes  OTtayées  à 
l'ai^ed  d’un  mort.  Les  caraderes  en 
(ont  expreflifs,  mais  il  eft  trop  fini,  ôc 
les  ombres  en  font  trop  dures. 

La  feptieme  piece  forme  la  bibliothè- 
que particulière  du  roi  ; les  quatre  deflùs 
de  porte  de  Nogarct , peintre  V énitien , 
ibnt  affez  gracieux  de  couleur. 

La  huitième  piece  contient  plufieurs 
tableaux  de  batailles  , par  d*03imbourg 
ou  Hugtemburg  ; ils  font  peints  d’une 
maniéré  dure  , & il  y en  a très-peu  de 
paffables. 

. Les  parquets  de  ce  palais  Jfpnt  de 
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très-belles  marquecteries  , il  y régné  par- 
tout autant  de  propreté  que  de  magni-  , 
ficence. 

On  voit  dans  la  gallerie  de  la  reine  Appartement 
un  tableau  repréfentant  Loth  & fes  filles, 
par  Ora:^o  Gentilefchi-  j la  figure  de 
Loth  eft  très  - incorrede  , mais  il  y a 
une  des  filles  vue  de  profil  , qui  eft 
d’une  grande  beauté.  Un  David  du 
Guide  , femblable  h celui  que  poflède  le 
roi  de  France.  11  faudroit  les  compa- 
rer enfemble  pour  juger  lequel  eft  le 
plus  beau.  , 

' Apollon  & Marfyas  du  Guide  ; l’Ar 
pollon  eft  " de  gri faille  , & n’eft  .point 
fini.  Un  S.  Sébaftien  du  Cignani  , ta- 
bleau très-beau  , tant  par  la  pureté  du 
deffin , que  par  le  bon  accord  qui  y 
régné.  Une  noce  du  Calabrefe. 

• Deux  grands  tableaux  de  Paul  Vêro^ 
neje  , repréfentans  Moyfe  fauvé  des  eaux  , 

& la  reine  de  Saba  qui  offre  des  pré- 
fens  à Salomon  ; des  tons  de  brique  do- 
minent dans  le  Moyfe  ; la  fille  du  roj 
a des  habillemens  modernes , faute  de 
coftume  dans  laquelle  ce  peintre  eft  per- 
pétuellement tombé.  A l’égard  de  la 
reine  de  Saba , on  voit  bien  avec  elle 
une  profufion  de  préfens  j mais  le  Sar 


DIgitized  by  Google 


1^1  Voyage  e.n  Italie,'  ' 

k>mon  eft  placé  fi  défavantageufement  ^ ' 
cju’on  a peine  à diftinguer  celui  à qui  on 
les  préfente. 

L^enfant  prodigue  du  Gutrchin  , d*un 
deilin  très-mâle  , & d’une  couleur  vi- 
goureufe.  Un  muficien  de  Valentin  , 
d’un  elFet  très-piquant. 

S.  André  fur  la  croix  , beau  tableau 
de  V Efpagitoleî , vigoureux  de  couleur  , 

& dont  l’effet  eft  admirable  : on  y trouve 
cependant  un  peu  de  féchereflè  dans  le 
deffin. 

, Deux  grands  tableaux  de  Jacob  Baf- 
’fan-^  l’un  repréfentant  l’enlèvement  des 
5abin£s  , & l’autre  une  femme  chafîànc 
à coups  de  verges  Tamost  qui  s’eft  in- 
troduit dans  la  boutique  d’un  chaudron- 
nier ; celui-ci  eft  occupé  à battre  un 
chaudron.  Il  y a dans  ce  tableau  un 
jrand  attirail  de  cuifine  ; le  premier 
eft  celui  des  deux  qu’on  eftime  le  plus. 

Deux  autres  tableaux,  dont  les  kijets 
font  Sufanne  juftifiée  , & Moyfe  qui  fait 
fortir  les  eaux  du  rocher , par  Séhaf- 
tien  Leriei  : on  découvre  dans  l’un  & 
dans  l’autre  de  grandes  beautés  de  dé- 
tail. 

On  pafle  dans  une  grande  chambre 
toute  revêtue  de  panneaux  d’ancien  laque 
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du  Japon  ,compartis  avec  beaucoup  de  goût 
dans  des  cadres  dorés.  C’eft  ce  qu’il  y a 
de  plus  beau  & de  plus  rare  dans  ce  genre. 

On  entre  enfuite  dans  un  petit  ca- 
binet en  forme  d’oratoire  , lambriffé  de’ 
bois  odoriférans , incrufté  de  nacre  de 
perle  gravée.  Le  deflin  général  de  la 
nacre  eft  bien  , mais  les  figures  & les 
ramages  font  trcs-médiocremem  gravés. 

Le  plafond  de  la  chambre  à coucher 
eft  de  Jean  Miel.  On  pafle  enfuite  dans 
la  falle  à manger  qui  eft . entre  l’appar- 
tement du  roi  & celui  de  la  reine.  Il 
ÿ a quelques  plafonds  du  chevalier  Beau- 
mont , qui  étoit  premier  peintre  du  roi  ; 
mais  ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  ar- 
rête : ils  reffemblent  à des  éventails  ; 
cependant  ils  ont  quelque  chofe  de  la 
maniéré  de  Boucher , mais  fans  en  avoir 
le  mérite.  Il  ÿ a des  perfonnes  qui 
cftiment  le  plîdbnd  d’un  nommé  Fran- 
cefco,  éleve  de  Sblimene  , ‘ repréfentanc 
les  jeux  Olympiques. 

■ Le  feu  roi  n’avoit  pas  voulu  qu'on  expo- 
sât publiquement  dans  fon  palais  des  ta- 
bleaux trop  libres  : cependant  pour  ne  pas 
priver  les  vrais  connoilfeurs  des  beautés 
qu’ils  renferment , il  les  a fait  mettre  à . 
part  dans  les  appartemens  d’en-bas , où  ■ 
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l’on  ne  les  fait  voir  qu’avec  beaucoup  de  ré-* 
ferve  : fi  cet  exemple  eût  été  fuivi  en  Fran- 
ce par  feu  M.  le  duc  d’Orléans , la  Léda  , 
rio.,  & la  Dana^  du  Correge  exifteroient 
encore  & n’auroient  pas  été  découpées. 

Indépendamment  des  tableaux  licen- 
tîeux  dont  on  vient  de  parler  , on  a 
aufli  mis  dans  ces  appartemens  du  rez- 
de-chauflee  différens  morceaux  de  maîtres^ 
Flamands  & Italiens  , qu’on  n’a  pas 
jugés  d’une  alTez  grande  beauté  pour  les 
placer  dans  les  appartemens  d’en-haut. 
Mais  avant  que  de  donner  une  note  de 
ceux  que  l’on  pourroit  tirer  de  la  foule  ; 
il  eft  bon  de.  parler  d’un  plafond  de 
Daniel  de  Seneterre , qui  eft  celui  de  la 
première  chambre , où  il  a poétiquement 
repréfenté  les  élémens.  La  terre  eft  ex- 
primée par  un,  grouppe  de  Flore  , de 
Bacchus  & de  Pomone  ; l’eau  par  une 
Vénus  marine , accompagnée  de  Néréi- 
des , & portée  fur  les  ondes  par  des 
Tritons  en  préfence  de  Neptune.  L’air 
eft  repréfenté  par  Eole  qui  enleve  Ori- 
thie  ; & le  feu  par  les  forges  de  Vul- 
cain  : enfin  comme  le  foleiî  anime  tout 
l’univers  , le  peintre  l’a  placé  au  centre 
de  la  voûte  ; il  tient  une  torche , à la- 
• quelle  l’amour  allume  Ton  ftambeau.  II 
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régné  dans  cet  ouvrage  une  belle  in-- 
telligence  de  clair-obfcur  ; les  figures  y 
plafonnent  très  - bien.  Le  raccourci  de 
Neptune , qui  eft  repréfenté  debout , eft 
beau  ; & la  Néréide  , qui  tient  des 
perles  & qui  porte- une  main  à fa  gorge,' 
eft  charmante  ; on  y trouve  plufieurs 
autres  belles  intentions  : enfin  tout  ce 
morceau  tient  beaucoup  du  Correge  & 
du  Cortone  , du  côté  de  la  couleur  &' 
des  expreflions. 

. On  voit  encore  dans  nne  des  cham- 
bres fuivantes  un  plafond  du  même  pein- 
tre , repréfentant  Mars  & Vénus. 

‘ Parmi  les  tableaux  qui  doivent  le  plus 
exciter  la  curiofité  des  connoiffeurs , il 
y a un  * prêtre  confefîant  une  bonne 
femme , & un  pénitent  qui  attend  dans 
l’autre  partie  du  confeflionnal  ; on  dit 
qu’il  eÛ  de  VEJpagnolet,  Un  tableau  dé 
fruits  & un  tableau  de  fleurs , de  Mi- 
gnon. Deux  foires  du  Breughel.  Un  pe- 
tit tableau  de  Rembrandt , repréfentant 
un  dodeur  qui  lit.  Sainte  Françoife 
Romaine , du  Guerchin  ; elle  eft  dans 
une-vifion  , ayant  k côté  d’elle  un  ange 
en  chafuble  ; elle  tient  un  livre  oii  font 
écrits  ces  mots  : TenulJH  rnaniim  dex- 
teram  meam  & in  vohmtate  tua  dedu- 
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xijü  me  ^ & cuta  gloria  fufcepijîi  mel 
Trois  têtes  grandes  comme  nature  9 
peintes  en  miniature  fur  velin  , par  Gio~ 
vanni  Garfoni , de  Bologne.  L’une  re- 
préfente une  Mqfe  , l’autre  le  portrait 
d’Emmanuel  Philibert  , & la  troi- 

lîeme  eft  celle  de  Charles-Emmanuel  I. 
Ces  trois  morceaux  font  fingulîers,mais 
très-froids  , quoiqu’auffi  bien  traités  que 
la  miniature  puilTe  l’être.  Un  petit  Kalfj 
repréfentant  un  citron  pelé;  deux  pe- 
tits , Petemef,  ( ou  Pierre  - ,Neefe  ) ; une 
femme  avec  un  pot  de  fleurs  & une  cage, 
par  Gerard-Douw,  .On  a réuni  les  pe- 
tits tableaux  Flamands  dans  la  gallerie  des 
batailles. 

On  fait  peu  de  cas  des  tableaux  lî- 
centieux , du  côté  de  l’art  ; voici  ceux 
qui  font  les  moins  mauvak  ; les  trois 
grâces  , grandes  comme  demi-nature  , 
par  Vïetrq  ddla  Vecia , éleve  du  Ti- 
tien , ce  tableau  a beaucoup  foufFert. 
Salmacis  & Hermaphrodite  àe^AlbanCy 
tableau  dont  les  figures  font  grandes 
comme  nature  ; c’eft  un  des  moins  bons, 
& il  paroît  avoir  été  repeint.  Jupiter 
& lo  , petit  tableau  qu’on  prétend  être 
r.efquifle  de  la  grande  lo  du  Correge  : 
il  paroît  plutôt  que  ce  n’en  eft  qu’une 
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topie  médiocre.  A l’égard  d’Adam  & jr 
Eve , il  paroît  être  aine  mauvaife  copie 
du  Guide.  Il  y a encore  quelques  ‘autres 
tableaux  de  même  efpece  , mais  qui  ne 
méritent  aucune  attention.  Dans  les 
mêmes  chambres , on  voit  deuiç  petits 
bas-reliefs  de  marbre  du  Donatello  , 
dont  l’un  repréfente  le  jugement  de  Sa- 
lomon : la  perfpedive  n’y  eft  pas  mal-! 
entendue  , mais  le  delîin  en  eft  très- 
îneorred  & l’exécution  médiocre. 

Les  archives  du  palais  font  belles  & 
bien  ordonnées  ; la  boiferie  couleur  de 
fernambouc  & or  , ainfî  que  celle  de 
la  bibliothèque  , fait  très-bien  ; ' on,  y 
conferve  30  volumes  in-folio  de  Pyrrus 
Ligôrius , Savant  Napolitain  , écrits  de 
là  main  , fur  la  géographie , les  anti- 
quités , les  médailles,  tj eft-là  qu’on  voyoit 
la  table  iliaque , mais  elle  eft  maintenant 
à l’univerlîté. 

■ Après  avoir  parlé  du  palais  du  roi 
& des  choies  les  plus  remarquables  qu’on 
y voit  , reprenons  la  fuite  des  objets 
res  plus  dignes  d’attention  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  partie  feptentrionale  de 
Turin. 

Les  jardins  font  au  nord  du  palais 
OÙ  ils  occupent  trois  baftions  ; on  pré-< 
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^tend  qu’ils  furent  plantés  par  le  Nôtre  ^ 
de  même  que  les  plus  beaux  jardins  de 
France.:  quoi  qu’il  en  foit , on  y trouve 
beaucoup  d’art  ; on  a fu  y fauver  toutes 
les  irrégularités  du  terrein  , & il  y a 
fur-tout  des  eaux  & de  l’ombrage  , ce 
qui  eft  bien  elTentiel  en  été  , aulTi  - tôt 
qu’on  a pafle  les  Alpes  , & qu’on  a . 
changé  , pour  ainfi  dire , de  climats.  Ces 
jardins  font  bien  entretenus  , de  même 
que  tout  ce  qui  appartient  au  roi. 

, Une  branche  de  la  Dom  vient  à 
porta  Palais  toinb,er  dans  un  réfervoir, 
d’où  elle  va  dans  les  jardins  entrete- 
nir les  jets-d’eau  & les  balhns  ; nous 
parlerphs  de  cet  acqueduc  à la  fin  du 
chapitre  X.  Il  y a aulTi  une  machine 
de  la  conftruéHon  de  "M.  Mathé  , ha- 
bile mécanicien , qui  étoit  au  fervice  du  ' 
roi  de  Sardaigne. 

duc*’*dr°sa^  Le  CHATEAU  quî  eft  prcs  du  palais 
voie.  eft,  ordinairement  l’habitation  des  prin- 
ces de  la  maifon  royale  ( a ).  C’eft  un 
ancien  édifice  bâti  par  Araé  VII,  pre- 
mier duc  de  Savoie, en  1416,  & flan- 
qué de  quatre  tours  à la  maniéré  de  ce 

( 4 ) On  l’a  appelle  fuccef- 1 biais , & palais  du  duc  de 
fivÈmenc  palais  de  Mada- 1 Savoie.  i 

me  / palais  du  duc  de  Cha-  j 
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temps-là  ; mais  on  y a ajouté  une  belle 
façade  moderne , ornée  de  colonnes  co- 
linthiennes  , dont  l’entablement  eft  ter- 
minée par  une  grande  baluftrade  , avec 
des  balcons , des  ftatnes , des  vafes  , d’un, 
bon  genre  ; cette  façade  eft  de  Philippe 
Juvara  , & fut  conftruite  en  1720  pour 
Madame  royale  , mere  du  roi  Vidor 
Amédée  j elle  a quelque  chofe  qui 
tient  du  péryftile  du  Louvre  à Paris  j 
cette  façade  eft  le  plus  beau  morceau 
d’architedure  qu’il  y ait  à Turin;  mais 
elle  eft  en  général  trop  chargée  d’or- 
nemens.  La  façade  oppofee  n’a  rien  de 
remarquable. 

• Un  grand  veftibule , qui  eft  au  rez-’ 
de-ehaullée , fert  d’entréç  à deux  Talions 
de  marbre , décorés  avec  beaucoup  de 
magnihcence  ; delà  on  pafle  dans  la 
faile  des  gardes  fuifles , qui  eft  ornée  de' 
62  buftes  antiques  de  marbre  , dont 
quelques-uns  ne  font  pas  mauvais.  L’ef- 
calier  eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  au 
monde  , il  eft'  à deux  rampes , orné 
d’une  bonne  architedure  ; la  voûte  qui 
'le  porte  eft  légère  & bien  tournée  ; &' 
celle  d’en-haut  eft  garnie  de  rofettes 
agréablement  variées  ; il  eft  peut  - être 
on  peu  ferré  eu  égard  à fa  proportioa 
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générale.  L’appartement  eft  petit  en  com- 
paraifon  de  lefcalier,  & ceux  qui  ont 
dit  du  château  de  Capo  di  - Monte,  à 
Naples,  que  l’efcalier  avoit  été  oublié  , 
pourroient  dire  ici  qu’après  avoir  fait 
l’efcalier  , on  a oublié  l’appartement  ; 
mais  ce  feroit  auffi  une  exagération  : il 
y a plufieurs  pièces  habitables  & d’un 
bon  goût.  On  dit  aufli  à Turin  cglijh 
fans  porte  ^ en  parlanr  de  S.  Laurent  , 
où  Ton  entre  par  une  petite  porte  de 
coté. 

. Le  Théâtre  de  Turin  , qui  a été 
fait  en  1740  , eft  le  plus  confidérable 
qu’il  y ait  en  Italie  , à l’exception  du 
grand  théâtre  de  Parme , qui  depuis  long- 
temps ne  fert  point.  Celui  de  Turin  , 
au  contraire  , eft  le  théâtre  ordinaire 
des  grands  opéra  de  la  cour , & il  tient 
au  palais  du  roi , d’où  l’on  y arrive  de 
plein  pied  par  une  longue  gallerie  qui 
mérite  d’étre  vue  ; elle  avoit  été  com- 
mencée fur  un  plan  magnifique , mais 
elle  n’a  pas  été  finie  fur  le  même  deiïin. 
Ce  théâtre  eft  le  plus  étudié , le  mieux 
compofé , le  plus  complet  qu’on  voie 
en  Italie;  c’eft  le  plus  richement  & le 
plus  noblement  décoré  qu’il  y ait  dans 
t genre  moderne  9 & il  a fervi  de  mot 
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Idele  à celui  de  Naples  & 'a  plufieurs  au- 
tres qu’on  a faits  depuis  ce  temps-là  ; 
mais  celui  de  Naples  l’emporte  depuis 
qu’il  a été  décoré  pour  le  mariage  du  roi.’ 
L’architeélure  de  ce  théâtre  eft  du 
comte  Alfieri , dont  l’intelligence  & 
l’habileté  fe  font  exercés  plus  d’une  fois 
en  matière  de  conftrudion  ; les  portiques 
& une  partie  des  beaux  édifices  de  Tu- 
rin font  de  lui  ; il  a fait  graver  les  plans 
du  théâtre , mais  ils  ne  font  point  publics. 
M.  Dumont,  architede  , rue  des  Arcis  ‘ 
à Paris , les  a donnés  en  racourci  dans 
un  recueil  de  théâtres  qu’il  a fait  graver 
à Paris  depuis  peu  ; M.  Patte  ayant  été 
envoyé  en  Italie  en  1750  avec  M.  Gi- 
raud , machin  ifte  du  roi , à l’occafion 
d’un  théâtre  que  le  roi  vouloit  faire  conf- 
truire  à V erfailles , deflina  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  beaux  théâtres  dT- 
talie , & on  les  trouve  en  abrégé  dans  fon 
Effai  fur  l’architeûure  théâtrale , publiée 
en  1782,  à Paris,  chez  Moutard.' 

Le  théâtre  de  Turin  avec  fes  dcpenr« 
dances , y compris  le  portique  qui  reme 
le  long  de  la  place  au  rez-de-chauflee  , 
a 38  toifes  ou  218  pieds  de  longueur 
& 108  pieds  de  largeur  dans  œuvre  (a) 

(a  ) Pour  préfeiiter  aux  Prançoi*  uu  terme  de  compaj 
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X-a  voûte  en  efr  bombée  en  anfe  de 
nier , contre  l’ufage  ordinaire  des  théâ- 


raifon  qui  leur  foie  connu  , 
fe  rapporterai  ici  les  dimen- 
fioiis  de  la  Tallc  de  la  co> 
BiéJie  frani,'oire  , bâtie  en 
1782  par  M.  Peyre  l’aîné 
Ce  M.  de  Wailly  , fur  le 
tetrein  de  l’hôtel  de  Con- 
dé  i e'ic  eft  conftruite  dani^ 
un  carré  long  de  Vf  coifes 
de  longueur  , fur  18  toifes 
Ce  demie  de  Iargeiir-<i  elle 
cil  décorée  d’arcades  qui 
donnent  dans  des  galleriei 
tout  autour  du  bâtiment. 
Aux  deux  extrémités  de 
la  façade  principale  font 
deux  grandes  arcades  de 
a6  pieds  d’ouverture  , qui 
fervent  à defeendre  de 
toiture  à couvert  dans  les 
temps  de  pluie.  L’exté- 
tieut  de  ce  bâtiment  , du 
côté  de  l’entrée  , eft  dé- 
coré d’un  périftile  en  avant 
corps  de  huit  colonnes  do- 
riques. Du  milieu  de  ce 
périAile , on  entre  dans  un 
veAibule  décoré  en  colon- 
hes-.  Ce  VeAibule  a a5  pieds 
en  carré  ; â droite  & à 
'gauche  font  deux  grands 
efcaliers,  dont  les  marches 
ont  9 pieds  & demie  de 
longueur , & qui  arrivent 
au  plein  pied  des  premières 
loges  , au  premier  étage. 
Ces  eÂ:alicrs , ainA  que  le 
foyer  qui  cA  au-deflus  du 
VeAibule  « font  décorés  en 


colonnes  ifolées  , qui  fou- 
tiennent  les  voûtes  , & 

forment  des  périAiles  pour 
communiquer  des  palien 
hauts  des  efcaliers  au  foycn 
L’intérieur  de  la  falle  eft 
un  rond  un  peu  allongé) 
elle  a So  pieds  de  largeur  , 
à compter  du  fond  des  loges. 
Ce  $4  de  longueur  jufqu’aa 
rideau  du  théâtre.  Au  rez- 
de-chauffée  eA  un  parterre 
contenant  500  perfonnes 
aifîfes } il  a 4;  pieds  de 
large  & 30  de  long.  Ce  par- 
terre eA  entouré  de  petitec 
loges  louées  à l’année.  Au 
lieu  d’amphithéâtre  on  a 
pratiqué  une  galleric  eu 
avant  des  premières  lo- 
ges , qui  fait  tout  le  tour 
de  la  falle  , fie  qui  a deux 
rangs  de  banquettes.  Les 
premières  loges  ont  trois 
rangs  } les  fécondés  eu  ont 
deuX)  IcstroiAemesforment 
un  grand  amphithéâtre  de 
cinq  rangs  de  banquettes, 
dans  toute  la  partie  du 
fond  de  la  lâlle  , fie  des 
deux  côtés  font  de  petites 
toges  J le  quatrième  rang 
de  loges  eA  pratiqué  dans 
douze  grandes  lunettes  au- 
deAus  de  la  corniche  •,  elles 
fervent  de  décoration  au 
plafond.  Toutes  les  loges 
de 'ce  quatrième  rang  font 
louées  a l’anncc  i la  falle 
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très  qui  ont  toujours  un  plafond,  ou  voûte 
plate.  La  falle  proprement  dite  a 5 7 pieds 
depuis  le  bord  du  théâtre  jufqu’au  devant 
de  la  loge  <jui  eft  en  face  , 415  pieds 
dans  fa  plus  grande  largeur  , & 5 i pieds 
& demi  de  hauteur  depuis  le  fol  du  par- 
terre jufques  fous  la  calotte  du  comble. 
Elle  eft  garnie  de  lîx  rangs  de  loges  , 
il  y en  a 26  k chaque  étage  ; fans  comp- 
ter la  loge  du  roi  qui  occupe  24  pieds  au 
fécond  rang  dans  .le  fond  , & celles  des 
êhtre-colonnes"' du  théâtre.  Ces  loges 
n’ont  que  flx  pieds  de  large  d’axe  en  axe , 
elles  paroiflent  un  peu  petites  ; elles 
h’ ont  que  fix  pieds  & demi  de  hauteur  , 
& ne  peuvent  avoir  , comme  les  nôtres, 
deux  étages  de  banquettes  ; car  cela  ne 
S’accorderoit  pas  en  Italie  avec  la  con- 
ÿerfation  qui  le  tient  dans  les  loges , & 
les  vifîtes  qu’on  y reçoit  ; tout  le  monde 


44  pieds  de  hauteur  j i 
l’avant  Tccae  a 38  pieds 
d’ouverture  fut  j2  pie«ls  j 
de  hauteur } le  théâtre  7a 
çieds  de  largeur  d’un  mur 
a l’autre}  fur  }o  de  'pro- 
fondeur , depuis  le  bord 
du  théâtre.  Des  2 côtés  du  ' 
théâtre  Sc  de  U falle  font 
difpbfés  des  efcaliers  peut 
monter  aux  diiférens  éta- 
jges  de  loges } il  y en  a un. 


troifîetne  qui  ne  monte 
qu’â  l’amphithéâtre  des 
troiltemes,  Sc  un  quatrième 
qui  ne  fert  que  pour  les 
comédiens  } il  y a-cnh'n 
des  foyers  pour  les  aâeurs, 
une  falle  d’alTemblée , des 
magaiîns  , un  logenrenc 
pout  le  concierge  , Sc  beau- 
coup de  loges  pour  les  9C. 
teurs. 
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y eft  de  niveau  , chacun  avec  fa  chaîfe 
■qu’il  range  & qu’il  promène  à vo- 
lonté. L’appui  des  premières  loges  n’eft 
qu’à  cinq  pieds  de  hauteur , ce  qui  donne 
la  facilité  de  converfer  même  avec  ceux 
qui  font  dans  la  falle.  Toutes  ces  loges 
(ont  tournées  de  côté , & un  peu  conver- 
gentes vers  le  théâtre  ; ces  loges  étant 
étroites , ’^rofondes' , & féparées  par  des 
cloifons  pleines  , les  perlonnes  qui  font 
au  fond  ne  pourroient  voir  le  fpedacle 
ü les  loges  étoient  placées  perpendicu-». 
lairement  fur  le  mur  latéral. 

Malgré  cette  difpolition  oblique  ^ 
l’architeâe  a eu  foin  d’éviter  tous  les 
angles  aigus , qui  abforbent  & éteignent 
les  fons , & il  a racheté  tous  les  biais  pat 
des  pièces  arrondies  ou  carrées  qui  re- 
tournent toujours  à angles  droits  ou  ob- 
tus, ce  qui  paroît  fait  très-adroitemend 
pour  que  les  voix  retentillent  mieux , 
& que  le  fon  ne  foit  pas  coiicentré  dans 
les  angles.  ‘ , 

Ces  fix  rangs  de  loges  toutes  égales  ÿ 
préfentent , fuivant  M.  Cochin , un© 
uniformité  froide,  contraire  aux  réglés 
du  goût  qui  exige  des  proportions  va- 
riées dans  les  malles  principales  d’un 
édifice , & il  les  compare  à des  cafés  pra- 
tiquée^ 
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tiqiiées  dans  un  mur  ; cependant  la  déco- 
ration des  loges  adoucit  cet  incon- 
vénient. 

La  loge  du  roi  qui  eft  en  face  du  théâ- 
tre , au  fécond  , a quatre  toifes  de  lar- 
geur ; elle  eft  fermée  dans  le  fond  par  des 
portes  en  glaces  étamées  qui  répètent  le 
fpeâacle  pour  ceux  qui  jouent  & qui  tour- 
nent le  dos  au  théâtre  ; ces  memes  portes 
peuvent  s'ouvrir  & rendre  la  loge  beau- 
coup plus  vafte  qu’elle  n’eft  ordinaire- 
ment , dans  le  cas  où  l’on  veut  y faire 
des  parties  plus  nombreufes.  D’ailleurs 
il  y a encore  des  falles  de  jeu  dans  les 
•.environs  du  théâtre.  Cette  fituation  de 
la  loge  du  roi  eft  favorable  pour  le  coup 
.d’œil , mais  elle  ne  l’eft  gueres  pour  bien 
entendre  la  mufique , du  moins  en  Italie , 
où  la  préfence  même  du  roi  ne  peut 
:empêcher  que  l’oi>ne  fafte  du  bruit , fur- 
,tout  quand  on  a vu  long-temps  le  même 
opéra , ou  qu’il  y a de  trop  longs  ré- 
a^itatifs. 

On  à beaucoup  plus  de  patience  à 
Paris , on  y entendoit  dans  le  plus  grand 
fllence  même  les  récitatifs  de  nos  anciens 
Opéra , cela  ne  prouve  pas  qu’ils  fuflent 
meilleurs  que  les  récitatifs  Italiens  , mais 
ôn  y étoit  accoutumé.  En  général 
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les  longs  récitatifs  des  italiens  ne  foniJ 
pas  même  écoutés , fi  ce  n’eft  les  ré- 
citatifs obligés  ( ijirumentati  ) , ou  ceux 
<jui  ont  un  degré  particulier  de  perfec- 
tion & d’intérêt.  RoulTeau  en  cite 
un  exemple  dans  Ton  Dîâionnaire  de 
mufique  ( a ). 

De  grands  poêles  placés  en  dehors  y Sd 
d’oü  l’on  avoit  fait  partir  des  nwaux 
de  chaleur  aux  quatre  coins  de  la  f^e , 
'fervoient  à l’échauffer  en  hiver  , mais 
on  les  a fupprimés  à caufe  des  incoa>! 
tréniens. 

Le  parterre  efl:  une  efpece  de  fer  Ü 
cheval , dont  la  plus  grande  largeur  e(l 
de  pieds  entre  les  devantures  des 
loges  ; il  a 58  pieds  de  long  jufques 
au  bord  / du  théâtre  ; il  efl  garni  do 
bancs  dans  toute  fa  longueur  ; car  eti 
Italie  perfonne  ne  veut  être  debout , de 
Textrême  longueur  du  fpeflacle  ( fur.-; 
tout  en  hiver)  ne  le  permettroit  pas,' 
Cette  forme  de  la  fàlle , quoiqu’irrégu- 
lîere  & peu  agréable , vaut  beaucoup 
mieux  que  le  carré  long  , qu’on  a long- 
temps exécuté  à Paris,  mais  auquel  on 
a renoncé  dans  les  nouvelles  falles , bâties 

( a ) Nous  parlerons  des  opéra  Italien»  â l’article  (1% 
Ifiple»  y arec  pluj  d’étca4ue* 
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depuis  quelques  années  pour  l’opéra  & 
pour  le  théâtre  François.  Dans  un  projet 
de  théâtre  que  M.  Cochin  fit  imprimer 
en  1765,  on  voit  qu’il  préféroit  même 
un  demi-ovale  coupé  fur  fon  grand  axe; 
c’eft-à-dire,  dont  le  grand  axe’feroit  pa- 
rallèle au  front  du  théâtre  , comme  nous 
le  ferons  voir  en  parlant  du  théâtre  de 
Palladio  à Vicence  (a). 

L’orqueftre  eft  placé,  a Turin,  fur 
une  concavité  ou  voûte  renverfée , fem- 
blable  à celle  d’une  timbale , qui  augmente 
le  retentiflèment  & l’éclat , comme  la 
caidè  d’un  tambour  ou  d’une  viole  con- 
tribue à en  former  le  fon  ; cela  fait  qu’on 
n’a  pas  befoin  d’un  orqueftre  aufli  nom- 
breux que  le  nôtre , & aufli  difficile 
à conduire  avec  précifion,  Voyei^  le 
Diâionnaire  de  mujiqiie  de  Rouflèau  , 
au  mot  orquejîre.  Aux  deux  extrémités 
de  la  voûte  font  deux  tuyaux  qui  dé- 
bouchent fur  le  devant  de  la  fcene  : on 
attribue  à cette  précaution  le  grand 
cft'et  de  la  plupart  des  orqueftres  d’I- 
talie. 

(a)  Dans  VEJpiî  Jifr!  théâtres derEurop9,&  un» 
farekiteSure  théâtrale  , ! analyfe  des  écrits  les  pi  u( 
par  V.  Pltte  , on  trouve  [ impoTtans  qu’on  ait  faita 
pa  exaiBcn  des  pnndpaux  fur  certe  matière. 

Gij 
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L’ouverture  du  Profccnnium , ou  avant* 
fcene , eft  de  40  pieds  ; la  profondeur 
du  théâtre  eft  de  105  pieds  , fans 
compter  une  cour  de  Z4  pieds  qui  eft 
derrière  , & fur  laquelle  on  peut  jetter 
un  pont-levis  ( a ) au  befoin , pour  éten'* 
dre  le  théâtre  pu  placer  des  feux  d’ar- 
tifice ; il  y a fur  le  côté  une  rampe 
douce  par  laquelle  on  peut  faire  moni- 
ter  des  carrofles  & des  chevaux  jufques 
fur  le  théâtre. 

Cette  grande  profondeur  du  théâtre 
eft  un  des  avantages  qu’ont  les  fpeâa- 
cles  d’Italie  ; on  verra  dans  la  fuite  que 
celui  de  Parme  a i Z4  pieds  de  profon* 
deur  ; par  ce  moyen  on  repréfente  avec 
autant  de  vérité  que  de  grandeur  les 
batailles  ou  les  triomphes  les  aflèm-f 
hlées  d’une  nation  ou  d’un  fénat , les  fa* 
crifices , les  chafles , &c,  on  y peut  dé* 
velopper  l’aéHon , ménager  plus  de  vrai- 
femblance  aux  à parte. , plus  de  dignité 
au  fpedacle  , placer  des  chœurs  fans 
-confufion  , defliner  de  grands  balets  & 
préfcnter  des  fpeftacles  de  décoration 
plus  grands , & par-lk  même  plus  ma- 
gnifiques. 


( a ) C’ïft  cc  que  l’on  fie 
'encr’aucTîs  pour  l’opéra 
^onjpofc  en  ^750,  fors  du 


mariage  du  ro^  Le  plan  k 
les  paroles  ctoicnc  de  2s4. 
Barcolif 
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Les  décorations  théâtrales  font  très- 
.belles  , le  roi  ayant  à fon  fcrvice  un 
habile  décorateur  nommé  Galliari  : la 
toile  même  eft  remarquable  ; commet 
les  anciens  ct^facroient  leurs  théâtres 
k Vénus  & à Bacchus  , M.  Bartoli  à 
fait  reprcfenter  Tarrivée  de  Bacchus  au- 
près d’Ariane  dans  l’ille  de  Naxe  , & 
il  en  a publié  la  defcription  en  17$ 6. 
Surla  toile  d’un  autre  théâtre  de  Turin  il  a 
fait  peindre  la  naifîànce  de  S/’énus  ; l’une 
& l’autre  font  de  Bernardino  Galliari. 

Il  y a prefque  toutes  les  années  un 
grand  opéra  fur  ce  théâtre  pendant  le 
carnaval  ; une  focic'té  de  quarante  en- 
trepreneurs en  fait  les  avances  & en  S'é- 
tire le  profit  ; le  roi  donne  dix  - huit 
mille  livres , & fournit  les  carrolTes  & 
les  chevaux  dont  on  a befoin.  L’établif- 
fementd’un  opéra  coûte  environ  cent  mille 
livres  ; on  voit  prefque  toujours  à Turin 
les  meilleurs  adeurs  de  l’Italie  , & ils 
gagnent  jufqu’k  dix  millè  francs  pendant 
leur  carnaval , cela  pafle  de  beaucoup 
le  profit  de  nos  meilleures  chanteufes 
de  Paris  ; cependant  les  loges  ne  coû- 
tent k Turin  que  100  livres  au  plus, 
l’entrée  n’eft  que  de  30  fols,  & quand 
on  veut  sîabonner  pour  les  deux  mois 
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que  dure  l’opéra , il  ne  revient  qu’à  1 2 
fols  par  repréfentation. 

Il  y a un  autre  théâtre  à Turin  ap- 
pellé  le  théâtre  de  Carignan  , qui  eft 
fur  une  place  voifine  , peu  au  midi 
de  celle  du  château  ; il  fert  pour  les 
opéra  bouffons  que  l’on  donne  en  été  , 
pour  la  comédie  italienne  qui  a lieu  de 
temps  en  temps , au  moyen  des  troupes 
qu’on  fait  venir  fur-tout  de  Venife,& 
pour  la  comédie  françoife  qui  ya  quel-» 
quefois  de  Lyon  ou  de  quelqu’autre 
province  de  France  y paflèr  deux  ou 
trois  mois  , & remplir  l’intervalle  qu’il 
y a entre  le  grand  opéra  & les  bouf- 
fons. 

S.  Lorenzo  , S.  Laurent , églife  de 
Théatins , tout  proche  du  palais  , cft 
remarquable  par  une  architedure  fin- 
guliere  du  P.  Giiarini  ; c’eft  une  efpece 
de  rotonde  environnée  de  colonnes  de 
marbre  & furmontée  d’une  belle  cou- 
pole. Le  contour  de  cette  églife  eft  in- 
crufté  de  marbres  de  différentes  cou-» 
leurs , aufll-bien  que  les  fept  autels  qu’ on 
y voit  ; il  y a des  ftatues  & des  pein- 
tures , & bien  des  voyageurs  la  regar-  | 
dent  comme  la  plus  belle  églife  de  Tu- 
rin. C’eft  du  moins  une  des  coupçles 
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les  plus  hardies  que  l’on  ait  faites  ) celle 
qui  en  approche  le  plus  ell  à Plaifànce. 
Les  pilliers  qui  fupportent  la  coupole 
•de  S.  Auguftin  de  Plaifance  n’ont  que 
2.2  7 pieds  de  fuperficie  , tandis  que  ceux 
de  Ste.  Géneviere  de  Paris  en  ont  133 
ce  qui  fait  voir  que  M.  Soufflot  n’avoic 
pas  formé  un  projet  fans  exemple , comme 
M.  Patte  l’en  accufoît  ( a ). 


CHAPITRE  VIII. 


partie  orientale  de  Turin , qui  com^ 
prend  VUniverJltè  , la  rue  du 
F6,  &c. 

^^^CADEMiA  Reale  , un  peu  k Po- 
rient  du  château  , école  militaire  bâtie 

f)ar*le  duc  Charles-Emmanuel  II  vers 
e milieu  du  dernier  lîecle  pour  l’éduca- 
tion delà  jeune  nobleflè  qu’on  y exerçoit 
au  manege  & à l’efcrime.  Le  roi  Viâor- 


( 91  ) L’églifc  de  S.  Carlo 
cl  Corfo  , à Rome  , prî- 
fence  eucotc  un  exemple  de 
même  efl^ece;  La  coupole 
de  Touluinc  d’Angers  a 


une  voûte  de  31  | pied» 
de  large  , portée  fur  de» 
colonnes  de  li  pouces  de 
diamètre.  Celle  de  Milan 
cA  encore  plus  hardie, 

G iv 
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Amedée,  la  derniere  année  defon  régné, 
& le  roi  Charles-Emmanuel  III , lui  ont 
donné  une  nouvelle  forme,  enforte  qu’elle 
réunit aduellement  les  exercices  d’un  col- 
lege à ceux  d’une  école  militaire.  Il  y a 
trois  fortes d’apparte mens,  & trois  fortes 
de  perfonnes  qu’on  y reçoit  avec  la  per- 
milfion  du  Roi , foit  qu’ils  foient  natio- 
naux , foit  qu’ils  foient  etrangers;  i°.  des 
enfans  de  dix  ans  que  l’on  met  en  état  de 
pouvoir  fuivre  les  exercices  de  l’Univer- 
fité  , & qui  donnent  48  livres  par  mois 
fans  être  obligés  de  payer  les  maîtres 
de  grammaire.  z°.  De  jeûnes  écoliers 
qui  vont  à l’Cniverfité  , & qui  veulent 
avoir  tous  les  maîtres  néceffaires  à une 
belle  éducation  ; ils  paient  la  penüon 
de  48  livres  par  mois,  12  livres  pour 
les  exercices  du  manege , & 3 livres 
I Z fols  pour  chacun  des  autres  maîtres , 
d’efcrime,  de  fortification  ou  de  daiife; 
ils  ne  fortent  jamais  qu’en  habit  noir. 
3°.  Des  perfonnes  formées  , de  zo  à 
ans  , & qui  veulent  fuivre  encore 
les  exercices  de  l’a^démie , ils  occupent 
le  premier  étage  ; ils  paient  90  livres 
par  mois  pour  eux,  30  pour  leur  do- 
meftique  , i z livres  pour  le  manege  , 
& 7 livres  pour  le  maître  en  fait  d ar- 
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mes  , ou  pour  le  maître  de  danfe  ^ ou 
pour  celui  de  fortification  ; ils  ne  font 
point  afîiijettis  à Tuniformc  de  la  mai- 
fon  , ni  à fonir  en  habit  noir  ; & ils 
font  fervis  d’une  maniéré  très-décente. 

Le  roi  paye  d’ailleurs  les  chevaux , 
les  domeftiques , & une  partie  des  maî- 
tres , fans  quoi  la  dépenfe  feroit  beau- 
coup plus  confidérable. 

Le  bâtiment  de  cette  académie  a une 
grande  & belle  cour  carrée  dont  trois 
côtés  font  ornés  de  portiques  à deux  éta- 
ges foutenus  par  des  colonnes  ; les  écuries 
font  belles  & fpacîeufes  ; le  manège  eft 
un  grand  emplacement  fable  & couvert , 
dont  la  voûte  a une  portée  immenfe  : 
c’efl  le  plus  beau  morceau  qu’on  puifîè 
voir  en  ce  genre  : on  y a fait  des  loges 
pour  les  fpedateurs  : c’eft  le  roi  Charles- 
Emmanuel  III  qui  l’a  fait  bâtir  fur  les 
deffins  du  comte  Alfieri  fon  premier 
architede. 

L’ÜNIVERSTTÉ  de  Turin  date  de 
140^  ; mais  c’eft  le  roi  Vidor  qui  vers 
l’an  1710  la  rétablit,  en  faifant  venir 
des  gens  habiles  de  differens  pays , tels 
que  Pafini  pour  l’érudition  , Lama  pour 
l’éloquence  , Regolotti  pour  la  poéfie , 
Campiani  pour  la  Jurifprudence  : il  avoir 

G V 
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au(fi  invité  Gravina , célèbre  jurifconfulte 
& poète  : il  fit  conftruire  un  très-beau  bâ- 
timent. Cette univerfîté  ell  combinée  avec 
beaucoup  d’intelligence  & fe  maintient 
fur  le  meilleur  pied  : lè  feu  roi  lui  a don- 
né de  nouvelles  conftitutions  ; elle  eft 
fous  la  diredion  d’une  compagnie  ap- 
pellée  il  Magijîrato  ddla  riforma  degli 
Studii  , compofée  du  grand  chancelier 
& de  quatre  réformateurs  ou  infpedeurs 
des  études  de  tout  l’Etat.  Celui  qui  à le 
titre  de  redeur  de  l’Univerfité,  eft  un 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  dodorat  l’année 
précédente.  Il  y a 24  profeflèurs  , fans 
compter  plufîeurs  fubftituts  ^ quatre  de 
ces  profeflèurs  font  pour  la  théologie , 
y compris  l’hébreu  ; cinq  pour  le  droit 
civil  & canonique  , cinq  pour  la  mé- 
decine , y compris' la  botanique  & l’ana- 
tomie ; il  y en  a deux  de  chirurgie  , trois 
de  philofophie , deux  de  mathématiques  , 
deux  d’éloquence  ; l’un  eft  pour  l’élo- 
quence latine  , l’autre  pour  l’éloquence 
italienne.  M.  Bartoli , profeflfeur  d’élo- 
quençe  italienne , faifoit  fon  cours  en 
quatre  années , fuivant  le  réglement  de 
lyéi.  La  première  année  il  expliquoit 
lés  auteurs  Grecs  & Italiens  & la  my- 
thologie ancienne  > en  faifant  voir  les 
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antiques  propres  à éclaircir  la  matière. 
La  fécondé  il  expliquoit  les  auteurs  Grecs 
& Italiens  avec  Thiftoire  des  Egyptiens , 
desGrecs&  des  Romains.  Dans  latroi- 
(leme  c’étoit  la  critique  & l’hiftoire  litté- 
raire ancienne.  Dans  la  quatrième  Thif- 
toire  d’Italie  & les  réglés  de  la  poéfie  d’a- 
près les  meilleurs  auteurs. 

Il  y a aufli  tr-pis  colleges  de  dodeurs 
en  théologie  , endroit  & en  médecine, 
c[ui  alTiilent  aux  examens  & aux  thefes  , 
éc  qui  opinent  pour  la  collation  des  de* 
grés.  Les  chirurgiens  ont  aufli  un  col- 
lege , mais  ils  n ont  pas  rang  parmi  les 
profefleurs  de  l’Univerfité.  Les  études 
commencent  le  5 de  novembre  par  une 
proceflion  & un  difcours  public  ; elles 
finilTent  le  24  de  juin  , & depuis  ce 
temps-1^  jufqu’au  25  août , l’on  conféré 
les  degrés.  Les  penConnaires  du  fcmi- 
naire  , ceux  des  deux  colleges  & de 
l’académie  vont  également  aux  écoles  de 
l’üniverlîtéj  mais  il  y a de  petits  col- 
leges dans  la  ville  pour  les  humanités. 

Le  bâtiment  de  l’Univerfité  eft  un 
bel  édifice  que  l’on  trouve  dans  la  rue 
du  P6  , avec  cette  infcription  en  lettres 
d’or  : Regiiim  Athenœiim.  On  entre 
par  une  grande  cour  carrée  environnée 

G vj 
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de  portiques  à double  étage  , foutenus 
par  de  grandes  colonnes.  Cette  cour  , 
dans  laquelle  font  les  clalTes , eft  remar- 
quable par  un  grand  nombre  d^infcrîp- 
tions  antiques  , bas-reliefs , ftatues  , co- 
lonnes & autres  monumens  expofés  k 
la  curiofité  publique  ( a ) ; on  les  peut 
examiner  commodément, ils  ne  font  plus 
expofés  k être  difperfés  & perdus  , & 
font  rangés  avec  méthode  : un  grand 
nombre  de  ces  antiques  a été  tiré  des 
ruines  ÿindufiria  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  XVI  ; quelques  - uns 
ont  été  trouvés  dans  d^autres  villes  du 
Piémont , & k Turjn  même  , lorfque 
l’on  creufa  pour  fon  agrandilfement 
entre  la  porte  de  Suze  & la  porte  du 
palais,  au  nord-oueft  de  la  ville. 

Le  marquis  Mafféi  avoit  déjà  placé 
fous  ces  portiques , ayec  l’agrément  du 
roi  Viélor,  une  partie  de  ces  monu- 
mens,  comme  il  l’a  fait  enfuite  k Vé- 


( a ) On  en  a donné  la 
dcÂriptiou  dans  l’ouvrage' 
qui  a pour  titre  : Mar. 
tnora  Taitrinenfii  , cum 
notis  , illuftr  ta  ah  An 
tonïo  Rlvautella  (5*  J.  han 
tte  PauUo  Ricolvi  , a vo* 
lûmes  tn-fol.  1741 , 1747. 

k jirenucr  eft  mon  en 


1755,  le  fécond  en  I7J7. 
Il  eft  jailé  de  quelques, 
u ies  dans  le  livre  intitulé: 
Auguftee  Taurinoram  ckro- 
nica  à Philib.  Pingone  , 
réimprimé  dans  le  lefau- 
ro  aï  ftaüa  de  Suriuau  , 
tome  IX. 
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rone;  mais  comme  ils  défigiiroient  un 
peu  Tarchitedure  , & que  d’ailleurs  il 

ÎT  en  avoir  dont  un  coté  ëtoit  caché  dans 
e mur , quoiqu’il  y eut  des  chofes  à y 
obferver,  M.  Bartoîi  les  a fait  fcier  , 
& placer  de  façon  qu’on  voit  les  deux 
côtés  ; & il  les  a mis  dans  un  ordre 
fcientifique , en  commençant  par  ce  qui 
a rapport  a la  religion , puis  aux  em« 
pereurs  , k la  guerre  , k la  paix , à lîl 
géographie  , aux  jeux  , aux  arts  , aux 
tribus , &c.  Ces  infcriptions  ne  font 
placées  ni  trop  bas,  comme  k Vérone, 
ni  trop  haut  , comme  au  capitule  , ou 
diins  le  veftibule  de  la  gallerie  de  Flo- 
rence , mais  de  la  façon  la  pliis  com- 
inode  pour  la  vue  ; la  plupart  font  des 
antiquités  Romaines  ; plufîeurs  auffi  font 
des  antiquités  Grecques , il  y en  a mê- 
me une  punique  venue  de  Sardaigne. 

Parmi  les  bas-reliefs  , il  y en  a de 
fort  rares  dont  M.  Bartoli  a donne  l’ex- 
plication , celui  qui  repréfente  Ammon  , 
roi  de  Lybie,  celui  de  Jafon  domptant 
les  deux  taureaux  du  roi  Æeta  , qui 
avoit  ordonné  k Jafon  de  les  atteler  à 
la  charrue  & de  les  faire  labourer  avant 
que  d’obtenir  la  toifon  d’or  ( Apollo- 
dore , liv.  I.  Hyginus  Fab.  XXII  ).  M. 
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Bartoli  obferve  qu’on  l’avott  pris  mal 
à propos  pour  un  gladiateur  & pour  le 
Mitras  desPerfes  ( Marmora  Taurinen- 
fia  , tome  2 , page  22  ).  M.  Bartoli  a 
décrit  aufli  en  1766  un  bufte  duconful 
Mannius  Aquilüus  qui  mourut  dans  la 
guerre  de  Sicile , & fur  lequel  on  ap- 
perçoit  la  blelïùre  k la  tête , qu’on  a 
cru  défigner  Scipion  l’Africain  j mais  ce 
bufre  eu  chez  le  cardinal  Albani. 

Le  cabinet  des  antiques  eft  au  rez- 
de-chauflee.  Quoiqu’il  fbit  dans  l’uni- 
verfité  , il  eft  appelle  Mufco  del  Re , 
ou  cabinet  du  roi.  M.  Jof.  Bartoli  , 
V énîtien  , antiquaire  dn  roi , & profef- 
feur  dans  l’tJniverlIté  , étoit  direâeur 
de  ce  cabinet  , & l’avoit  difpofé  dans 
un  ordre  lumineux  , méthodique  & fa- 
vant  qui  devroit  fervir  de  modèle  au* 
colledions  de  cette  efpece,  car  elles  font 
d’autant  plus  curieufes  & plus  inftruâives , 
qu’elles  font  mieux  rangées  & plus  fa- 
ciles à étudier.  Ces  antiques  ont  été  ti- 
rés de  l’Italie  , de  la  Grece , de  l’E- 
gypte , de  la  Nubie,  de  l’Arabie, &c. 
,A  la  tête  de  tous , on  voit  les  quatre 
clémens  , les  fept  planètes  , les  douze 
lignes  du  zodiaque , & la  terre  figurée 
par  Cybele  ; il  y a fur-tout  une  belle 
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ÎSgure  de  celle-ci , avec  une  infeription 
fur  fa  robe.  Atys  aimé  de  Cybele,  fi- 
gure rare,  qui  a derrière  fes  épaules  un 
bufte  de  femme  , avec  un  mafque  fur 
la  tête  ; plufieurs  autres  mafques  fem- 
, blables;  des  lions  qui  tirent  le  char  de 
Cybele. 

Jupiter , fils  de  Saturne  & de  Cybele 
avec  fes  différentes  transformations  en 
Taureau  & en  Aigle.  Une  grande  Aigle 
de  légion  romaine  en  bronze  ; la  foudre 
de  Jupiter  en  grand  bronze , piece  très- 
rare  ; la  Chevre  qui  allaita  Jupiter, belle 
figure. 

Junon , femme  de  Jupiter  , & Mi- 
nerve fa  fille:  il  y a différentes  figures  de 
chacune, parmi  lefquelles  deux  ou  trois  fort 
rares , les  unes  en  argent , les  autres  en 
albâtre  oriental.  On  a placé  enfuite  les 
Chouettes  qui  font  confacrées  k Minerve, 
les  têtes  de  Médufe  qui  appartiennent  k 
fon  égide. 

Plufieurs  Mercures , & les  animaux 
confacrés  à ce  Dieu  , comme  les  Coqs  , 
les  Tortues. 

Neptune , frere  de  Jupiter  ; parmi  les 
figures  de  ce  Dieu  , il  y a une  très-belle 
tête  ornée  de  Dauphins.  Avec  Neptune 
vont  les  Naïades , les  Néréides  , les 
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Tritons , les  Poiflbns  , & tout  ce  qui 
a rapport  à l’eau , comme  les  hameçons  , 
les  tuyaux  d’acqueducs , les  chevaux  dont 
Neptune  procura  la  naiflànce. 

Vénus  fur  un  cheval  marin  ; une  Vé- 
nus qui  fe  coupe  les  ongles  ; plufieurs 
meubles  relatifs  à cette  déefle  \ une  PV- 
nus  Viclrix , morceau  très-fingulier  par 
les  ornehiens  d’or  qu’elle  a au  cou , aux 
bras  & aux  mains , & deux  harpocrates 
qu’elle  a devant  elle.  Vulcain , mari  de 
Vénus,  avec  les  marteaux,  tenailles  , Ce 
autres  uft enfiles  antiques  relatifs  à ce 
Dieu.  L’Amour  , comme  fils  de  Vénus; 
les  animaux  & autres  fymboles  de  l’A- 
mour. 

Après  lui  on  a placé  Mars  , comme 
ayant  été  aimé  de  Vénus  ; tout  ce  qui 
tient  k l’art  de  la  guerre  , boucliers  , 
armes  , &c.  tout  ce  qui  fervoit  dans 
les  jeux  de  gymnaftique , dont  l’objet 
étoit  de  fe  préparer  k la  guerre. 

Les  figures  de  la  Viâoire  fe  placent 
naturellement  k la  fuite  de  Mars;  elles 
conduifent  k celles  d’Apollon  qui  chante 
la  vidoire  & qui  tire  de  l’arc  : il  y en 
a une  où  il  eft  repréfenté  avec  fon  car- 
quois ; elle  eft  femblable  k celle  qui  eft 
à Rome  dans  la  maifon  de  Médicis. 
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e Le  corbeau , le  loup  & autres  animaux 
i qui  font  confacrés  a ce  Dieu.  Les  Mufes 
! & tous  leurs  attributs.  Efculape  fils 

d’Apollon.  Igia  , dée0è  de  la  fanté, 

1 le  lerpent  qui  en  eft  le  fymbole.  Phae-  ^ 
I ton  , autre  fils  d’Apollon , & fa  chute, 
Diane,  fœur  d’Apollon , confidérée  com- 
me chafferefle  ; les  chiens , les  cerfs  f 
& tout  ce  qui  tient  à cette  dceffe. 

On  trouve  dans  un  ordre  k-peu-près 
femblable , tous  les  Dieux  & les  demi- 
Dieux.  Parmi  ceux  qui  vont  à la  fuite 
de  Baccus , il  y a des  pièces  très-remar- 
quables ; un  vieux  faune , quelques  bac- 
cantes  ; un  vafe  où  eft  reprcfenté  le 
triomphe  de  Baccus  ; plufteurs  coupes 
d’argent  où  font  repréfentées  des  fêtes 
de  Baccus  ; d’autres  avec  des  attributs 
de  ce  Dieu.  Hercule  vient  à la  fuite  , 
avec  toutes  les  chofes  relatives  à fes 
travaux  guerriers  ; ony  trouveentr’autres 
la  délivrance  d’Héfione  , fille  de  Lao- 
mcdon  , roi  de  Troyé;  cela  fait  une 
tranfition  pour  les  antiquités  Troyennes , 
après  lefquelles  on  trqjive  les  antiquités 
Romaines. 

On  remarque  fur-tout  une  belle  tête 
d’Oâavie  en  argent  ; une  de  Trajan  en 
bronze  j pluEeurs  buftes  d’Adrien , d’An- 


\ 

Médailles. 


fô!  Voyagé  en  Iyalie, 
tinoüs,  &c^  Après  cela  viennent  les 
inftrumens  des  facrifices  , vafès , coupes , 
couteaux , figures  de  viâimes  , de  prê- 
tres & d’autels  , & fur-tout  le  beau  tré- 
pied dont  nous  parlerons  à foccaHon 
d’Induftria.  Une  patere  étrufque  du  plus 
beau  vernis,  une  lampe  fépulchrale  qui 
repréfente  une  tête  d’éléphant  ; un  gé- 
nie ; un  bufte  d’enfant  ; une  tête  de  Cy- 
clope  ; un  pied  de  cheval  en  bronze 
d’une  grande  beauté  , &c.  une  collec- 
tion de  mefures  antiques  , parmi  lef- 
quelles  fe  trouve  un  pied  plié  en  deux 
comme  les  nôtres , & qui  a 1 1 pouces  9 
lignes  de  France.  M.  Bartoli  a publié  & 
expliqué  plufieurs  de  ces  antiques  , ainfî 
que  plufieurs  médailles; h la  tête  de  fa 
tragédie  d’Eponîne , de  foü  poëme  fur 
les  miracles  , & dans  fon  ouvrage  fur 
la  coupe  d’Agate  , qui  eft  à Naples.  - 
Le  médailler  qui  fe  voit  dans  le 
même  cabinet , eft  un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  en  Italie:  on  y trouve  une 
quantité  prodigîeufe  de  médailles  de  tou- 
tes les  nations , orientales  & occiden- 
tales , Perfes  , Celtiques , Efpagnoles , 
Grecques , Romaines  , Arabes  , de  tou- 
tes les  grandeurs  , en  or,  en  argent  & 
en  bronze  j il  y a une  fuite  précieufe  de 
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rois  Parthes  & de  rois  de  Syrie  ; parmi 
celles  - ci  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont 
point  été  publiées.  Beaucoup  de  médailles 
rares  des  Colonies  ; pluüeurs  médail- 
lons , parmi  lefquels  il  y en  a un  de 
Néron  , avec  les  jeux  du  cirque  & la 
palme  de  la  viâoire.  On  y compte  juC- 
qu’à  trente  mille  médailles  ; mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elles  foient  toutes  différen- 
tes entr’elles  , & toutes  de  quelque  va- 
leur : dans  tous  les  cabinets  on  trouve 
des  médailles  qui  font  répétées,  & qui 
ne  valent  que  le  poids  du  cuivre  : d’ail- 
leurs il  faut-  avoir  des  doubles  pour  faire 
des  échanges  ; ainfi  ce  n’eft  pas  par  le 
nombre  des  médailles  qu’il  faut  juger 
du  prix  d’un  cabinet.  Le  cabinet  du  roi , 

^ qui  eft  fous  la  garde  de  M.  l’abbé  Bar- 
thélemy , à Paris , n’avoit  gueres  que 
25  mille  médailles  avant  la  réunion  de 
celui  de  M.  Pellerin  ^ & dès-lors  il  n’y 
avoit  point  de  cabinet  au  monde  qui 
égalât  celui-là , à caufe  de  la  rareté  des 
médailles  & de  leur  belle  confervation  ; 
on  ne  trouveroît  pas  ailleurs  une  fuite 
pareille  de  médailles  impériales  en  or, 
de  médailles  de  villes  & de  rois  Grecs. 
^ On  y voit  auffi  les  médaillons  en  bronze 
des  empereurs  Romains  ; 34  médailloQ? 
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en  or  ; des  médailles  uniques , telles  qu6 
Pefeennius  Niger , Vranius  Antoninus. 
C’eft  un  cabinet  unique  ^ fur-tout  depuis 
la  réunion  de  celui  de  Mi'Pellerin*  On 
doit  dire  la  même  chofe  de  celui  d’hif- 
toire  naturelle  quî  eft  au  jardin  royal 
des  plantes  à Paris^  On  cite  également 
à Paris  la  belle  colleâion  des  pierres 
gravées  «de  M.  le  duc  d’Orléans  ; elle 
va  jufqu  k i^oo;  M.  fabbé  de  la  Chau 
& M.  l’abbé  le  Blond  ont  commencé 
k les  faire  graver  ; le  premier  volume 
a paru  en  1780  : il  n‘y  a dans  le  monde 
aucune  Colledion  aufli  nombreufe  & aufli 


intéreffante  en  pierres  gravées.  On  peut 
voir  dans  le  traité  des  pierres  gravées 
de  Manette  ce  qu^il  difoit  de  celle  de 
Crozat , & elle  fe  trouve  réunie  à celle 
que  M.  le  régent  avoit  déjà  formée. 

Au  refte , le  cabinet  du  roi  de  Sar- 


daigne augmente  tous  les  jours  ; depuis 
1764  on  y a joint  trois  falles  & une 
multitude  confidérable  d’objets  nou- 


veaux ; beaucoup  de  mofaïques  anciennes, 
une  entr’autres  tirée  de  Sardaigne , dont 
les  figures  font  des  plus  grandes  que 
l’on  connoiflè.  Il  y a une  falle  rem- 
plie d’antiquités  Egyptiennes  qui  eft 
toute  nouvelle  : la  proteâion  du  roi  & 
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les  foins  de  M.  l’abbé  Mazzucchi , & is 
M,  le  chevalier  Tarin  l’augmentent  de 
jour  à autre.  M.  Bernoulli  écrivoit  en 
1776  : «ceux  qui  voyageront  après  nous 
» auront  la  fatisfaâion  de  trouver  que 
» nous  ne  leur  avons  annoncé  qu’une 
!»  petite  partie  de  ce  qu’ils  y verront  ». 

On  monte  au  premier  étage  par  deuJt 
grands  efcaliers  qui  font  au  fond  de  la 
cour  , & l’on  y voit  la  bibliothèque , la 
falle  dp  phyfiqup  & le  théâtre  d’ana- 
tomie. 

La  bibliothèque  de  l’Univerfité  efl:  corn? 
pofée  de  plus  de  5 o mille  volumes  ; elle  ren? 
lerme  plufieurs  manufcrits  prpcieux  du  fî- 
xieme  & du  dixième  fiecle  : il  y en  a un 
ample  catalogue  imprimé  en  1749  , en  7. 
vol.  in-fol.  On  y voit  une  bible  polyglotte 
imprimée  fur  velin  : il  n’en  exifte  que 
quatre  exemplaires  fur  vélin  j celui  - ci 
a été  donné  par  le  roi  d’Efpagne.  Le 
grand  ouvrage  de  Scba  fur  T’hilloire 
naturelle  , enluminé  par  lui-même  ; il 
n’y  en  3 jamais  eu  que  quatre  exemplaires. 
De  belles  éditions  de  Pline  , du  Dante  5. 
des  livres  de  prières  remarquables  par 
les  peintures  ; des  recueils  d’eftampes 
quinze  grands  volumes  de  plantes  , 
peintes  d’après  nature  , Cette  bl'»’ 
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bliotheque  eft  ouverte  tous  les  jours 
matin  & foir,  & fréquentée  par  beaucoup 
de  perfonnes. 

Il  y a dans  la  ville  plufîeurs  autres 
bibliothèques  remarquables;  la  plupart 
des  maifons  de  religieux  font  diflin- 
guées  à cet  égard,  & il  y en  a beau* 
coup  chez  des  particuliers.  Celle  du  fé* 
minaire  a été  laiflee  en  17^1  par  M. 
Giordano , pour  être  rendue  publique  ^ 
ce  qui  a été  exécuté.  Le  marquis  de 
Caraglio  , un  des  plus  riches  feigneurs 
de  la  cour , fe  propofoit  en  1766  d*en 
ouvrir  une  au  public  , dans  un  palais 
qu’il  avoit  fait  bâtir  depuis  peu  lur  la 
place  S.  Charles , & où  depuis  fa  mort 
l’on  a placé  le  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle ; mais  il  a légué  à la  bibliothèque 
publique  tous  ceux  de  fes  livres  qui  ne 
s’y  trouvoient  pas. 

La  ta'ble  Isiaque,  qui  étoît  placée 
dans  la  gallerie  des  archives , mais  qui 
a été  tranfportée  k TUniverCté  , eft 
un  des  monumens  Egyptiens  les  plus 
célébrés  qu’il  y ait  en  Italie  ; c’eft  une 
table  de  cuivre  rouge  , ou  couleur  de 
café  , fur  laquelle  il  y a des  figures 
hiéroglyphiques  gravées  & incruftées. 

Cette  table  a trois  pieds  dix  pouce$ 
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I trois  lignes  de  longueur  , & deux  pie<h 
‘ trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur  ; les 
fimires  y fon  gravées  à la  profondeur 
• d environ  une  ligne  ; le  plus  grand  nom- 

' bre  de  leurs  contours  eft  marqué  par 

' des  filets  d’argent  incrufté  ; les  bafes  fur 
I lefquelles  l/|s  figures  font  affifes  étoiene 
d’argent , mais  elles  ont  été  arrachées  ; 
les  parties  incruftées  ne  laiflènt  apper- 
cevoir  aucune  apparence  de  liaifon  , dc 
ce  genre  de  travail  ne  peut  être  mieux 
' exécuté. 

Elle  efl  appellée  Ta^/e  Ifiaque^  parce 
4}ue  la  figure  dominante  dans  cette  ta^ 
ble  efl  une  Ifis  afiifê , ayant  fur  la  tête 
la  dépouille  du  Faucon  pêcheur  y & deux 
cornes  de  taureau  qui  défignoient  la  fé- 
condité , ou  le  ligne  équinoxial  du  prin^ 
temps , qui  étoit  autrefois  le  taureau. 

Le  premier  qui  ait  delïïné  & gravé  la 
■ table  iliaque  eft  Æncas  Vicus , de  Par  me 
il  en  publia  la  gravure  à Venife  en  i ^ ^ 9 , 
& il  y en  eut  une  fécondé  édition  à Ve-» 
nife  en  1600.  Cette  gravure  a été  l’on 
riginal  de  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis , & M.  le  comte  de  Caylus  l’a  fait 
graver  dans  le  feptieme  volume  de  fes 
antiquités.  La  table  Iliaque  appartenoio 
autrefois  au  cardinal  Bembo , à qui  Pau), 
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III  l’avoit  donnée  , fuivant  quelques  au- 
teurs ; d’autres  difent  quelle  v^oit  été 
achetée  après  le  lac  de  Rome  , chez  un 
ferrurrier  , qui  la  vendit  au  cardinal 
Eembo,  ce.qui  l’a  fait  appeller  TahU 
Bembine,  Après  fa  mort  , arrivée  en 
1547,  fon  fils  la  yendit  duc  de 
Mantoue  , & dans  le  temps  que  cette 
derniere  ville  fut  faccagée  par  les  im- 
périaux en  1630  , elle  fe  perdit , & il 
fut  impolTible  de  la  retrouver  ; enfin  elle 
a reparu  dans  les  archives  de  Turin  , 
fans  qu’on  fâche  comment  elle  y eft  ve- 
pue  (a), 

La  diverfité  extrême  des  explications 


( a ) Pour  avoir  fur  ce 
•récieux  refte  - d’antiquité 
Egyptienne , 6c  fur  les  bié> 
roglyphcs  en  gcuéraldes  dé- 
tails circouUancié  , voyez 
Laurentii  Pignoni  , Men- 
Jfiaca  , Amji,  I670. 
Won  faucon  , antiquité  ex- 
pliquée , (■  la  fgurc  qu’il 
en  donne  n’dl  pas  exacte  ). 
KuchtT,de  Ohelifco  Pam- 
philio  , Rcmce , 1650-  Kir- 
cher  , (S.lit'us  Ægyptia- 
cus.  ( On  reprofhe  au  P. 
Kirchcr  de  donner  dans 
des  conieâiircs  delUtuées 
de  vraifcmblance  \ jMif- 
cellanes  Berolinenfia,  T. 
VI.,  page  159,  &t.  VII, 


page  37 J,  Jean -Georges 
Herwart  de  Hobembourg, 
‘ Thefaurus  hieroglyphico- 
rum.  Herwart  , Admiran. 
d<t  EthniciX  Theoljgix 
my  fteria  , Monachii  i6z6 , 
/n-4".  Marsham  ( Canon 
Chronicus  , Londres  légf, 
//1-8®  )•  Celui-ci  a donné 
beaucoup  d’értiditioa  fat 
cette  matière.  Drucker  , 
Hijl,  philof.  livre  a , chapi- 
tre 7. 0/<t«r 

lantidis , par.  z , cap.  a- 
Giov.  Pierio  Valeriano , 
dans  fes  hiéroglyphes  ; en- 
fin le  comte  de  Caylus , rc- 
cueild’antiquités  > tome  7 , 
1767  , /n-4«- 

qu’oji 
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Cu*on  a données  des  hiéroglyphes  qui 
font  Tur  la  table  Ifiaqub , font’  voir  com- 
bien on  eft  éloigné  d’y  rien  compren* 
dre;  Herwart  croît  qu’on  vouloit  y ex- 
primer les  propriétés  de  la  bouflolej 
Pig  norius  y trouve  des  préceptes  de  phî- 
lofophie  & de  politique  , Kircher  des 
myfteres  de  religion.  Ils  conviennent 
tous  que  les  mêmes  ' caraÔeres  avoient 
quelquefois  différentes  fignifications , fui- 
vant  les  temps  & les  lieux  , ce  qui  rend 
la  chofe  encore  plus  inextricable.  Rud- 
beclc  y trouvoitun  calendrier.  Jablons- 
ki  , fi  favant  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes , & qui  a donné  nne  explica- 
tion nouvelle  & ingénieufe  de  ce  mo- 
nument , le  regarde  aiilfi  comme  un 
calendrier  des  fêtes  Egyptiennes  ajufté 
à l’année  Romaine.  M.  Court  de  Gé- 
belin  fe  propofe  d’en  donner  aufli  une 
explication  tirée  du  calendrier  ; félon  lui 
les  quatre  faifons , chacune  fur  une 
ligne,  font  expriméês  par  les  fignes  & 
les  decans , & il  a fait  graver  la  table  Ifia- 
que  pour  le  i o®.  volume  de  fon  monde  pri- 
mitif. Quelques  auteurs  penfent  que  les 
E^ptiens  établis  à Rome  vers  le  temps 
jde  Caracalla  ou  des  Antonins  , l’exé- 
cuterent,  pour  exprimer  & conferver  l’or» 
Tome  /.  - H, 
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dre  établi  dans  l’ancienne  religion  de 
leurs  peres.  M.  le  comte  • de  Caylus  eft 
perfuadé  que  cette  table  avoit  été  fabri- 
quée en  Egypte,  & qu’elle  fut  portée  en 
Italie  vers  la  fin  de  la  république  , lorf- 
que.  les  Romains  commencèrent  à ad- 
mettre cet- ancien  culte  (a).  Il  croît  y 
reconnoître  des  prêtres  d’Ifis , le  bœuf 
Apis  , l’Hippopptame  des  bords  du  Nil, 
le  Baccus  Egyptien  , le  culte  du  Bélier 
qiai  étoit  quelquefois  le  fymbole  de  Ju- 
piter ; le  Lion  qu’on  honoroit , parce 
que  le  Nil  debordoit  quand  le  foleil 
étoit  dans  le  figne  du  Lion  ; la  Pintade 
ou  poule  de  Niimidie  , qui  étoit  une- 
image  de  la  puiflànce,  divine  ; les  fçep- 
tres  recourbés  qui  repréfentoient  des 
focs  de  charrue  (b)  ; l’ A groftis,  plante 
que  les  Egyptiens  portoient  dans  leurs 
mains  quand  ils  alloient  au  temple,,  en 
mémoire  de  l’utilité  qu’ils  en  avoient 
retirée  pour  l’agriculture;  enfin  beaucoup 
de  chofes  relatives  au  culte  que  l’on 
rendoit  par  reconnoiflance  aux  eaux  du 
Nil  , culte  exprimé  allégoriquement , 
ainfi  que  l’étoient  en  Egypte  toutes  les 
chofes  de  religion.  Il  nous  refte  bien 

( a ) Reçueil  d’amiquitét,  I [ b ) Voyez  Plutar^<M-4ft 
'^76;  « totac  VU  ) pa^e  (t  Qfiriig, 
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quelques  indications  d’une  partie  de  cerf 
fymboles  5 on  fait  par  exemple , que  les 
Egyptiens  figuroient  la  vigilance  par  urt 
lion  dormant  les  yeux  ouverts  , ils  re-' 
prélentoient  1 éternité  fous  la  figure  d’un 
•ferpent  qui  forme  un  cercle  en  fe  mor- 
dant la  queue  -,  & pour  défigner  l’in- 
gratitude, ils  peignoient  line  vîpefe 
qui  fes  petits  deçhiroîent  les  entrailles  : 
nous  en  rapporterons  quelques  autres  en 
pariant  des  obélifques  de  Rome  ^ mais 
qui  eft-ce  qui  peut  lier  ces  fymboles  re- 
Connoi fiables  , avec  tant'  d^autres  qui 
peuvent  fignifier  tout  ce  qu’on  veut, 
il  efi  fâcheux  pour  les  hommes  de  voir 
que. des  connoilîànces  , qui , gravées  fur 
des  obélifques , fembloient  devoir  durer 
autant  que  le  granité,  foient  tombées  dans 
♦ un  oubli  fl  profond.  Que  faut-il  efpérer  de 
nos  langues  , de  nos  livres , de  nos  feien- 
ces  , à qui  nous  ne  pouvons  procurer  un 
fondement  aufii  lolide  que  celui  du  gra- 
nité & du  porphyre  : dehemur  morti  nos 
nojlraque, 

■ Après  avoir  parlé  fort  au  long  de^ 
la  bibliothèque  & du  cabinet  de  Puni- 
verlîte,  il  nous  fuffira  d’indiquer  les  au- 
tres etabliflèmens  qui  en  dépendent., 

‘ Le  théâtre  anatomique  dè  l^niver-r 
^té  efl  très-beau,  Hÿ 
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Le  cabinet  de  phyfique  n’eft  pas  encore 
bien  étendu^  on  y remarque  principa- 
lement un  modèle  de  moulin  mû  par 
la  réaéHon  de  l’eau, 

L’obfervatoire  de  l’Univerfité  où  le 
P.  Beccaria  avoit  fait  faire  de  très-bon$^ 
înftrumens  eft  au  haut  d’une  maifon 
près  du  château.  Il  eft  dirigé  par  M. 
Canonica  , & il  y a aufli  un  artifte 
nommé  Sanatta  , qui  a fait  un  beau 
quart  de  cercle  pour  l’académie  des  géo- 
graphes à Turin, 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , fous 
la  direâion  de  M,  Allioni  , eft  dans 
l’hôtel  de  Caraglio  fur  la  place  S.  Char- 
les : il  s’augmente  de  jour  çn  jour.;  il 
feroit  devenu  bien  riche  fi  Donati  n’étoit 
pas  mort  dans  le  temps  qu’il  alloit  voya- 
ger dans  l’Egypte  & dans  l’Afie  par 
ordre  du  roi , pour  les  progrès  de  f hif- 
toire  naturelle*,  mais  on  y trouve  déjà 
beaucoup  de  curiofités  de  l’Egypte  que 
Donati  avoit  raflemblées  avant  famort% 
Hôpitaux  de  ReGIO  SPEDALE  DELIA  ÇARITA  , 
tuim.  hôpital  iitué  près  la  porte  du  Pô , à l’o- 
fknt  de  la  ville  ; on  y a bâti  une  belle 
tnapelle  en  rotonde  portée  par  huit 
‘grandes  colonnes  cannelées  de  marbre 
verd  de  Suze,  Les  pauvres  xnendiian) 
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ïbnt  nourris  & entretenus  dans  cette 
^ maifon  ; on  les  occupe  au  travail  de  la 
laine;  ils  vont  aux  procédions  & aux 
enterremens  avec  l’habit  de  la  maifon  , 
lorfqu’on  les  demande  ; on  y fait  tous 
les  dimanches  une  grande  diftribution 
de  pain  à de  pauvres  familles  d’ouvriers 
& autres  indigens  ; les  filles  qui  en  for- 
tent  font  auffi  dotées  d’une  maniéré  hon- 
nête. Cet  ufage  de  marier  de  pauvres 
filles  eft  très-répandu  en  Italie , & fur-  ‘ 
tout  k Rome  , parce  que  le  célibat  a 
toujours  **paru  , en  Italie  , un  état  plus 
pénible  que  chez  nous  ; auffi  l’ufage  des 
dotations  ne  s’eft  gueres  répandu  en 
France;  cependant  on  fait  qu’en  1751, 
le  roi  defira  qu’au  lieu  de  grandes  ré- 
jouiflances  que  la  ville  vouloit  faire  a la 
naiflance'  d’un  -dauphin  , elle  convertie 
■ la  dépenfe  en  500  mariages  de  pauvres 
filles  , & cela  eut  lieu  efFeélivement. 

Cet  exemple  a été  fuivi  dans  plufîeurs 
autres  circonflances. 

L’hôpital  de  Turin  comprend  encore 
un^ondation  particulière  appellée  Opéra  ^ 
Bogetta , parce  qu’elle  fut  faite  par  un 
banquier  de  Turin  nommé  Bogetto  ; 
c’eft  un  hôpital  pour  les  incurables  ; 
l’un  & l’autre  font  adminiftres  par  une 

H iij 
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compagnie  que  forment  le  grand  chance-' 
lier  , l’archevêque,  deux  feigneurs  de  la 
cour  , deux  fénateurs , deux  membres  de 
la!  caméra  ou  chambre  des  finances , deux 
fyndics  , deux  confeillers  de  ville  & 
dix-huit  gentilshommes  de  la  ville.  . . 

Il  y a encore  à Turin  un  confervatoire, 
ou  alÿle  pour  les  jeunes  filles,  appellé 
il  Soccorfo , dont  nous  parlerons  ci-après  , 
& d’autres  confervatoires  appelles  YAn-> 
num^ata  , la  Provider^a^  le  Perrachine^ 
celui-ci  eft  pour  de  pauvres  filles  qui  veu-. 
lent  travailler  & que  l’on  marie  enfuite 
les  Pa-^reUi  , ou  hôpital  des  fbux , ap- 
pellé aufli  l’hôpital  du  S.  Suaire  ; les  JFor* 

, maifon,  de  , force  ; l’hôpital  des 
pèlerins  , & celui  de  l’ordre  de  S.  Mau-, 
ricé  ; YAlbergo  di  virlu  où  l’on  reçoit 
les  orphelins  , & l’hôpital  de  S.  Jean- 
Bîiptifte  pour  les  malades  fides  enfans 
trouvés. 


’ • • • m ' ' ^ 
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Partie  méridionale  de  Turin„ 

ORSQU’oN  efl:  arrivé  au  bout  dè  là 
Tue  du  Pô  , & que  l’on  paflé  .par  la 
place  fémi-circuiaire  qui  eft  près  de  là 
porte  du  Pô  , pour  aller  à la  partie  mé- 
ridionale . de  la  ville  , on  trouve  leé 
écuries  de  la  cavalerie , les  magafins  de 
la  ville , & l’on  arrive  à la  place  Car- 
line,  où  eft  le  marché  du  vin-,  du  foin, 
du  charbon.  . . . 

COLLEGIO  Réale Provincîe^  CoiUge  Jes 
college  des  provinces  , où  l’on  élevé 
aux  dépens  du  roi , cent  écoliers  tirés 
des  diftèrentes  provinces  de  fes  Etats. 

Il  fut  fondé  en  1719  par  le  roi  Viâor  ; 
le  feu  roi  Charles-Emmanuel  lïl  per- 
feaiohna’  cet  établiflemerit  j de.  fit  conf- 
tfuire  le  bâtiment,  qui  eft  très-beau.  La 
réputation  de  ce  college  y attire  grand 
nombre  de'penfionnaires,  outre  ceux  de 
la  fondation  ; on  y fait  fouvent  des  exer- 
cices publics  fur  les"  belles  léttres  , la' 

HW 
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théologie , la  médecine , le  droit  , & 
il  en  efl-  déjà  forti  un  grand  nombre 
de  bons  fujets  en  differens  genres. 

L’églife  de  Sainte  Croix  , occupée 
par  des  chanoines  de  S.  Jean-de-La- 
tran , eft  une  belle  rotonde  portée  par 
de  grandes  çolonnes  cannelées , de  mar< 
bre  fin.  Il  y a auffi  trois  autels  de  mar- 
bre qui  font  extrêmement  ornés, 
Santissimo  Crocefisso  , églifé 
de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 
d’une  allez  belle  architedure  moderne, 
ornée  de  ftatues  de  marbre  , avec  un 
bel  autel  de  marbre  fin.  Cette  efpece  de 
richefle  eft  fort  ordinaire  k Turin  ; mais 
on  n’y  rencontre  point  lé  grand  goût 
d’architefture  & de  magnificence  que 
nous  ferons  oblèrver  , quand  il  s’agira  dp 
Rome. 

C>r»i(  d'atylc.  L’inconvénient  ou  plutôt  l’abus  dp 
Fafyle  que  les  coupables  trouvent  dans 
les  églifes , n’eft  point  encore  réformé 
à Turin  ; les  portes  & les  perrons  des 
églifes  y font  infeftés  de  gens  qui  vien- 
nent y chercher  l’impunité  : ce  privilège- 
eft  ancien  , il  eft  fondé  fur  un  jufte 
refped  pour  la  religion  ; mais  il  en  eft 
un  abus  bien  étrange.  Nous  en  parlerons^ 
fur-tout  k l’occafion  de  Rome  : on  petite 
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voir  fur  cette  matière  le  livre  d’Alîe-' 
mani  (a).  Ce  favant  Maronite  , qui 
étoic  profelTeur  de  fyriaque  à Rome,  a 
mis  dans  fon  ouvrage  une  érudition 
immenfe  , & il  a épuifé  la  matière. 

Il  SüCCORSO  , raaifon  de  charité  ou  Confcn'a. 
confervatoire  , dans  lequel  on  çleve  de 
pauvres  filles  de  la  ville , depuis  14  juf- 
qu’k  i8  ans*,  on  les  înftrnit , & on  les 
place  enfuite  pour  gagner  leur  vie , on 
on  les  marie  avec  une  petite  dot.  Ces 
fortes  de  confervatoires  font  très-fré^ 
quens  dans  toute  l’Italie  ; ceux  de  Na- 
ples. & de  Venife  font  célébrés  parla 
mufique  qu’on  y entend  ; d’autres  par 
le  grand  nombre  d’ouvrages  qui  en  for- 
tent , en  laine  & en  foie  ; l’hôpital-gé- 
néral  de  Paris  , ou  la  falpétrieré  , en 
renferme  un  femblable  où  l’on  fait  quan- 
tité de  belles  broderies. 

Après  avoir  vu  la  maifon  du  fecours , 
vers  la  porte  neuve  au  „ midi  , on 
peut  revenir  vers  la  place  de,  Carignan. 

S.  Philippe  de  Néri  eft  une  des  s.  Phiuppc 
plus  belles  églifes  de  Turin  , defîèrvie 


(a)  Commentdriut  Théo-  j torâla.  ^acerJ.':ii  &Impg‘ 
L'gico-Canonîc.f-Criticus  , \rji,au3cre  Jofepho  Aloy- 
de  Ecclefiis  , earum  reve-  \jîo  AjJcmani.Iloinxj'i'jCéf 
rçnti^  ù afylo  con-  j in-foliç.  . 
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par  les  peres  de  l’Oraroire  de  S.  Phî* 
lippe  y.  qu’on  appelle  en  Italie'  Philips 
pini.  Elle  a été  bâtie  il  y a quelques- 
années  fur  les  deffins  du  cavalier  Jiivara  ;; 
elle  eft  ornée  de  beaucoup  de  colonnes 
en . marbre  & de  plufieurs  tableaux  de 
Carie  Maratte,  de  Solimene  & de  Conca  ; 
on  remarque  fur-tout  dans  un  des  côtés  de 
la  croifée  un  très-grand  tableau  de  Soli- 
mene , qui  repréfentë  S.  Philippe  de 
Néri  , en  extafe  devant  la  fainte  Vierge, 
& environné  de  plufieurs  anges.  Ce  ta- 
bleau eft  bien  compofé  ; c’eft  dommage 
qu’il  foit  un  peu  gris  de  couleur  , & 
que  la  lumière  en  foit  éparfe  *,  comme 
cela  arrive  fouvent  dans  les  tableau}^  de 
ce , maître.  Le  maître-autel  eft  grand  & 
magnifique  , les  colomies  font  ornées  de 
guirlandes  en  bronze  doré , & le  fanc- 
tua>re  pavé  de  marbres  de  difterentes 
couleurs  : la  ■ facriftie  eft  très  - riche  6c 
renferme  une  belle  argenterie. 

On  avoir  bâti  cette  églife  vers  le 
commencement  du  fiecle  , fous  la  direc- 
tion du  P.  Guarini , théatin  ^ qui  ctoic 
fort  eftimé  dans  Parchiteéture  ; il  avoît 
voulu  fe  diftinguer  par  une  vafte  com 
pôle  dont  (bn  édifice  étoît  couronné  5, 
1 exemple  de  Michel -Ange  eft  dan-- 
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gereux  , & la  fuperbe  coupole  de  S, 
Pierre  de  Rome  a fait  tourner  la  tête 
à bien  des  architedes  ; celle  de  Gua- 
rini  tomba  le  30  feptembre  i/i'î  , & 
caufa  la  chute  de  Téglife  ; on  l’a  re- 
bâtie  depuis  ce  temps-là  , mais  d’une 
maniéré  moins  hardie. 

M.  Cochin , en  parlant  de  Juvara  & 
de  Guarini,  les  deux  plus  célébrés  ar- 
chitedes  de  Turin  , convient  qu’ils 
avoientjdu  génie  *,  « mais , dit-il  ,1e  trop 
» de  génie  égare  , fur  - tout  lorfqu  on 
» veut  fortir  de  tous  les  chemins  bat- 
» tus  ; pour  s’y  être  trop  livrés  , ils  ont 
» fait  des  . ouvrages  qui  plaifcnt  à la 
» première  vue  par  leur  riclielïe  & la 
3n  propreté  avec  laquelle  ils  font  exécu- 
» tés  ; mais  la  raifon  n’y  trouve  pas  tou- 
» jours  fon  compte  ; c’eft  ce  qu’on  re- 
» marque  particulièrement  dans  les  ou-’ 
x>  vrages  dn  P.  Guarini , qui  femble  ne 
x>  l’avoir  jamais  connue  >>. 

' Qu’il  me  fbit  permis  cependant  d’ob- 
ferver  que  cette  maxime  ne  doit  pas 
être  généralifée  â l’excès  ; les  architedes 
féveres  qui  veulent  ramener  tout  aux 
lignes  droites  & aux  formes  carrées  des' 
anciens , n’ont-ils  point  un  peu  trop  ref-. 
trahit  la  carrière  du  génie  ^ Le  goûtnc* 
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doit-il  pas  varier  fes  formes  aufli  - bîert 
, que  la  nature,  pour  efîàyer  tous  les  genres, 
de  beautés  , qui  peuvent  plaire  dans  l’imi- 
tation > Ne  perdons  pas  tout-a-fait  de 
vue  la  (implicite  de  nos  premiers  maî- 
tres , pour  ne  pas  devenir  extravagans 
& bifarres  , mais  ne  faifons  pas  conti- 
nuellement ce  qu’ils  ont  fait , & de  la 
maniéré  dont  ils  l’ont  fait.  Eux-mêmes 
nous  le  défendent  ; ô imitatores  fervum 
pccus  , di(bit  l’un  d’eux , comme  s’il  fe 
fut  moque  d’avance  de  nos  édifices  grecs 
a Paris  & de  nos  poèmes  calqués  tous 
fur  les  leurs.  II  eu  vrai , comme  le  dit 
Quintilien , que  rcperto  quod  eji  opü-^ 
miim  , (pli  quœrlt  aliud  pejus  appétit , 
( L.  I , c.  1 5 ) ; mais  quand  fe  flattera- 
t-on  d’avoir  trouvé  ^optimum  en  ma- 
tière de  goût  ? Peut  - on  même  croire 
qu’il  exifle  un  pareil  terme  > Ne  feroit- 
ce  pas  rétrécir  le  génie  & apauvrir  le, 
goût  ? 

ÇoIIcgc.  Collegio  jRetf/e  de^  nohili  Convit- 
îori J college  occupé  ci-devant  par  les 
Jéfuites^il  avoit  e'té  fondé  en  i68o; 
il  efl  près  de  S.  Philippe  de  Néri , & 
de  la  place  de  Carignan  : c’efl:  un  des . 
plus  beaux  édifices  de  la  ville,  bâti  fur 
fcs  deflins  du  P»  Guarini  j il  n’y  a pas 
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d’écoles  publiques  dans  cette  mailoii , 

Il  ce  n’eft  pour  les  humanités  ; ron*“3 
jugé  que  celles  de  rCJniverfité  croient 
fumfantes  pour  les  hautes  clafles  ; mais 
il  y a un  grand  nombre  de  penfion- 
naires  que  Ion  conduit  chaque  jour  aux 
écoles  publiques  , & que  l’on  inftniit 
aufli  dans  le  particulier  ; on  leur  donne 
des  maîtres  en  tout  genre  ^ on  leur  fait 
foutenir  des  theles , réciter  des  difeours,  ' 
repréfenter  des  tragédies  pendant  Je  car- 
naval , on  leur  donne  enfin  à tous  égards 
la  meilleure  éducation. 

Le  palais  du  prince  de  Cari-  paiaisdcCîi» 
GNAN  eft  un  grand  édifice  dont  la  façade, 
quoique  de  briques  , a un  afpeâ:  agréa- 
ble & majeftueux  ; les  architedes  en  font 
peu  de  cas  , parce  qu’il  a quelque  chofe 
de  bifarre;le  P.  Guarini  ydonnal’ef- 
for  à fon  imagination  par  des  contours 
& des  formes  d’une  efpece  fiinguliere.  Le  * ' 
milieu  eft  une  forte  d’avant  - corps  ar- 
rondi & convexe , terminé  par  deux  re- 
tours concaves , qui  fe  joignent  à deux 
pavillons  reâilignes  formant  les  deux 
extrémités  de  la  façade  ; le  delîùs  de  la 
porte  eft  occupé  par  une  tribune  im- 
menfe  qui  a quelque  chofe  de  noble. 

Çette  architeâure  chantournée , qui  eft 
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un  peu  dans  le  goût  du  Borromini , fë 
tréhivé  dans  pluBeurs  endroits  de  l’Ita- 
lie, & y fait  quelquefois  aflez  bien. 

Vis-à-vis  de  ce  palais  eft  le  théâtre 
-de  Carignan  , bâti  en  175 z ; il  eft  orné 
d’un  très-beau  portique  , & l’intérieur 
en  eft  commode  & bien  décoré.  Nousi 
en  avons  déjà  parlé  page  i^o. 

La  maifon  de  Carignan , dont  nous- 
venons  de  voir  la  place  & le  palais 
defcend  de  Thomas -François  de  Sa- 

9 

voie , grand-maître  de  France  & gé- 
néral des  armées  de  Louis  XIII  , qui- 
ëtoit  fils  de  Charles-Emmanuel  1 : il 
mourut  en  16^6.  Ce  fut  le  grand-pere'_ 
du  prince  Eugene  , fi  célébré  par  les 
fucccs  & fes  talens  militaires  , né  en 
1663.  La  comtefi'e  de  Soiflbns  fa  mere  , 

' Prince  Eu.  qui  étoit  nîece  du  cardinal  Mazarin  , 
genc.  ayant  été  exilée,  le  frere  du  prince  Eu-' 
gene  privé  d’une  penfion  de  dix  mille* 
ëcus  pour  s’être  marié  fans  l’agrément 
du  roi , & Eugene  n’ayant  pu  obtenir* 
du  fervice  en  France,  ni  un  bénéfice' 
qu’il  follicitoit  , il  fe  retira  à Vienne 
dans  le  temps  où  les  Turcs  attaquoient 
les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche  , & 
faifoientle  fiege  de  Vienne,  en  1683.  Ce 
fut-là  le  commencement  ■ des  fuccès  qui^ 
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l’ont  accompagné  toute  fa  vie.  Il  ell 
mort  le  28  Avril  1736.  Il  fut  le  meil- 
leur & le  plus  heureux  des  généraux 
que  la  maifon  d’Autriche  ait  jamais  em- 
ployés; & c’eft  un  des  héros  quia  fait 
Je  plus  d’honneur  à la  maifon  de  Sa- 
voie ; les  traités  de  Raftadt.  en  1714  , 

& de  PalTarowitz  en  1718  , le  firent 
connoître  auffi  pour  un  des  plus  habiles 
négociateurs.  Il  avoir  ' le  talent  rare  dô 
Fabius  pour  temporifer,  & celui  de  mai- 
trifer  la  valeur.  C’eft  ce  qui  a donné 
occalion  à l’un  des  plus  beaux  fonnets 
que  l’on  connoilîe  en  Italie  , pour  la 
dignité  & la  pureté  de  l’élocution.  La 
maniéré  dont  le  poëte  revient  de  Fabius 
au  prince  Eugene  eft  pleine  de  nobleflè  , 

& répond  parfaitement  à la  Aignité  du 
fujer.  ' 

SONNET  fait  à V honneur  du  princé 
Eugene  , par  Silvlo  ' Stampigîia  jj 
poète  Romain* 

Fabio  che  fa  ? cosl  éicca  di  Roma  ^ • 

L’alco  Senato  , e il  Popolo  Lacino  j 1 

Fabio  vedrà  la  patria  oprefla  , c doma  ; 

PTioppo  afpetta  il  DÎoüco  a fe  viduo.  ^ 
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Ma  con  tardanza  chc  virtù  (î  noma  , 

El  macurando  giva  un  grau  dedlno  j 
£ aifîadi  lauri  circondù  la  chioma 
Alla  fmarrita'  figlia  di  Quirino. 

Sen  conobbero  allora  , ella  e il  Senato 
L’accorto  indugio  fuo  , che  refto  pc^ 

Dair  Orbe  intero  in  ogni  età  lodato. 

O Eroe  maggior  de’  plu  famofi  Eroi  , 

Stando  voi  contra  l’Afia  in  campo  armato  , 

Jo  vidi  Ronia  in  mille  , e Fabio  in  voi. 

“<e  A quoi  s'occupe  Fabius  , difoitau- 
9î  trefois  Rome  & fon  redoutable  fénat 
» avec  tout  le  peuple  latin  ? Fabius 
» verra  fubjuguer  & opprimer  fa  patrie  ; 
•9  il  lailTe  trop  à fon  ennemi  le  temps 
>j  de  s’approcher.  Mais  ce  héros  tem- 
3»  porifant  avec  habileté  , préparoit  les 
» grands  deftins  de  fa  patrie,  & bien- 
» tôt  il  parvint  à couronner  de  lauriers 
» cette  fille  éperdue  de  Quirinus.  Rome 
«connut  alors,  aiilfi-bien  que  le  fénat, 
» la  fageffe  de  ces  retardemens  qui  ont 
» été  admirés  depuis  dans  tous  les  temps 
JJ  & dans  tous  les  lieux  de  l’univers, 
»>  O héros  , fupérieur  à ceux  qu’on  nous 
P a le  plus  vantés  jufquici  , tandis  qu’à 
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• la  tête  de  votre  armée  trous  oppofer 
» une  digue  à tous  les  efforts  de  l’Afie  : 

» j’ai  vu  mille  perfonnes  imiter  Rome 
M ( en  vous  faifant  les  reproches  qu’elle 
V avoit  faits  à Fabius)  , mais  c’eft  en 
» vous  feul  qu’on  a retrouvé  ce  héros  ». 

La  place  S.  Charles,  ou  place  d’ar-  Place  sairit 
mes , eft  tout  près  de  celle  de  Carignan , 

& partage  parle  milieu  la  Contrada  nuova 
qui  eft  en  face  du  palais  ; cette  place  eft 
la  plus  belle  de  Turin  , fans  excepter 
celle  du  château , & peut-être  la  plus 
belle  qu’il  y ait  en  Europe , par  la  pro- 

ÎtortTon  & la  grandeur , & par  l’éga- 
ité  des  bâtimens  ; elle  eft  entourée  de 
portiques  & de  bâtimens  uniformes  , 
ÿ comme  la  place  royale  à Paris  , mais 
d’une  belle  architeâure  moderne  , avec 
des  colonnes  tofcanes  ^ peut-être  les  co- 
lonnes font  ’im  peu  grêies  ; les  portiques 
font  plus  bas  que  ceux  la  place  du  châ- 
teau ; il  y a une  églife  fans  façade  qui 
dépare  un  peu  cette  place.  Les  maifons 
ont  prefque  toutes , au  pied  de  l’efcalier , 
un  veftibule  richement  décoré , & fur 
la  place  une  façade  très-ornée , ce  qui 
réunit  & l’agrément  & la  beauté  avec  la 
commodité  des  portiques.  Cette  place 
fert  non-feulement  à la  parade  , ou  exer- 
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cîce  militaire  , mais  encore  au  marché 
4u  ris , du  bled  , des  légumes  , & autres 
comeftibles. 

Sainte  Cristine  , qui  eft  le  plus 
bel  ornement  de  la  place  S.  Charles  , , 
eft  aulfi  une  des  plus  belles  églifes  de- 
Turin.  Elle  eft  occupée  par  les  Carmé- 
lites, & fut  bâtie  en  1717  fur  les  def- 
fins  de  Juvara  ; la  façade  eft  en  pierre’ 
de  taille  , ornée  de  colonnes  & de  fta- 
tues.  Le  maître-autel  eft  de  marbre  très- 
poli  ; la  chaire  à prêcher  eft  aufli  d’un 
beau  marbre  ; les  ttatues  de  Sainte 
Thcrefe  & de  Sainte  Criftine  , faites 
par  le  Gros,  célébré fculpteur  François, 
étoient  autrefois  en-dehors  , an-deflîis’ 
des  colonnes  du  portail  ; mais  on  les»  ’4 
a jugé  trop  belles  pour  être  ainfi  expo-- 
fées.  On  en  a fait  faire  des  copies  qu’on > 
a mifes  à leur  place  , & l’on  a placé 
les  originaux  dans  deux  niches  qui  font' 

Belle  iiatue  au*dedans  de  l’églife.  Celle  de  Sainte’ 
Thérefe  eft  un  chef-d’œuvre  : le  fculp-* 
teuK  a pris  un  inftant  d’extafe  où  la* 
Sainte  ouvre  fes  vêtemens  pour  décou-* 
vrir  fon  cœur  à Dieu  ; il  y a dans  la^ 
compofition  de  cet  ouvrage  un  bel  en- 
thoufiafme;  la  tête  eft  pleine  d’expref- 
üon , les  draperies  font  bien  traitées 
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& quoique  cette  figure  ait  été  faite  pour 
être  vue  de  loin , elle  n’en  eft  pas  moins 
belle  de  près  ; on  peut  la  comparer  par 
la  maniéré  tendre  dont  elle  exprime 
l’amour  divin  , à celle  du  Bernin  qui 
efl  à Rome  dans  l’églife  de  la  Vidoire. 

S.  Charles  Borromée,  églifè  des 
Auguftins  déchaufTc's  , fut  bâtie  en  1619 
par  ordre  du  duc  Charles-Emmanuel  I ; 
elle  eft  belle,  enrichie  de  quantiti  de 
beaux  marbres  , avec  des  emblèmes  en 
bas-relief,  & des  peintures  eftimées;  on 
remarque  fur -tout  le  tableau  du  grand 
autel  & celui  du  Crucifix  qui  eft  à main 
droite  en  entrant.  On  conferve  dans 
cette  églife  une  Vierge  -apportée  de 
Coppacavana , au  Bréfil  ; elle  eft  regar- 
dée comme  très-miraculeufe  : fa  cha- 
pelle eft  chargée  de  voti , fuivant  l’ufage 
d’Italie  , c’eft-k-dire  , d’une  multitude 
innombrable  de  petits  tableaux  ex  voto  , 
ou  de  petits  meubles  d’argent , offerts  en 
adion  de  grâce. 

L’Église  de  la  Visitation  de  vifiacion. 
Turin  eft  la  première  que  cet  ordre  ait 
eue  en  Italie;  elle  fut  fondée  en  1638  , 
par  la  bienheureufe  Mere  de  Chantal  , 
qui  fonda  l’ordre  de  la  Vifitatiôn  avec 
S.  François  de  Sales.  Le  bâtiment  ac-»’ 
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tuel  fut  élevé  en  1667;  c’eft  une  des 
deux  plus  belles  églifes  de  religieufes 
qu’il  y ait  a Turin;  elle  eft  toute  revêtue 
de  marbres  de  différentes  couleurs  , de 
ftatues , de  peintures  , &de  ftucs  dorés; 
la  coupole  ell:  peinte  d’une  maniéré  très- 
agréable. 

La  Concezione  , la  Conception  , 
eft  une  égüfe  des  prêtres  de  la  miftion  , 
qui  fut  fondée  vers  l’an  1646  , & ce  fut 
la  troifieme  en  Italie , de  l’inftitution 
de  S.  V^incent  de  Paule.  L’églife  eft 
d’une  bonne  architeélure  , ornée  de 
peintures  & de  ftucs  , avec  plu  Heurs 
beaux  autels  de  marbre.  Ces  miflion- 
naires  donnent  des  retraites  & des  exer- 
cices fpirituels  a Turin  , & ils  vont  aufti 
faire  des  miffions  dans  les  provinces  , 
fuivant  letir  inftitut. 

Sainte  TheresE  , églife  des  Car- 
mes déchaufles  , fondée  par  le  duc 
Viffor  Amédée  vers  l’an  163^.  Le  car- 
dinal Rovero  a fait  faire  la  façade  en 
marbre.  Le  maître-autel  eft  extrême- 
ment grand  , il  a deux  ordres  de  co- 
lonnes torfes  avec  des  ftatues  de  mar- 
bre ; on  y remarque  un  tableau  aftez 
lingulier,  qui  repréfente  l’Enfant  Jefus 
tirant  une  fléché  au  cœur  de  Sainte  Thé- 
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refe  \ la  Vierge  eft  à côté  de  lui  , & 
S.  Joleph  par  derrière  femble  admirer 
fon  adrefle.  La  chapelle  de  S.  Jofeph , 
qui  eft  à droite , fut  faite  par  ordre  de 
la  derniere  reine' ( Chriftine-Jeanne  de 
Heflè-Reinsfeld  ) ; elle  eft  d’une  bonne 
archiceéhare  : fix  colonnes  de  marbre 
d’une  belle  couleur  foutiennent  une 
coupole  dorée , ornée  de  glaces , de  ma- 
niéré qu’elle  paroît  toujours  éclairée  du 
foleil.  Dans  le  milieu  eft,une  ftatue  de 
S.  Jofeph  qui  tient  l’Enfant  Jefus , & 
femble  élevé  fur  les  nuages  dans  une 
cfpece  de  gloire  , porté  par  des  anges  ;■ 
le  tout  eft  exécuté  en  albâtre  ou  en  beau 
marbre  avec  art  & avec  goût  ; cette 
çhapelle.  eft  aufti  ornée  4c  tableaux  de 
Corrado , peintre  de  Naples  , qui  font 
fort  beaux,  au  Jugement  de  M,  Co- 
chin , fur-tout  pour  la  façon  de  traiter 
les  draperies.  Il  y a dans  la  facriftie 
beaucoup  de  belle  argenterie , & fur-touc 
crois  oftenfoirs  dont  un  feul  eft  eftimé 
trente-deux  mille  livres  de  France. 

SS.  Prücessq  , i;  Martiniano, 
églîfe  de  Pénitens  , qui  porte  le  nom 
de  deux  Saints  fort  connus  en  Italie.- 
ta  confrérie  de  Jefus  , qui  eft  dans 
cette  églife,  fut  érigée. en  15^5*  Cfl 
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ti’eft  pas  la  feule  confrérie  de  Péni-* 
cens  qu’il  y ait  à Turin , & toutes  les 
grandes  villes  .d’Italie  en  ont  de  plu- 
lîeurs  efpeces  ; il  y a ordinairement  deux 
confréries  dans  la  même  églife  , l’une 
pour  les  hommes , l’autre  pour  les  femmes. 
Tes  Pénîtens  font  une  efpece  de  fpec- 
tacle  particulier  aux  villes  d’Italie , ou  à 
celles  de  nos  provinces  qui  avoifinenc 
l’Italie , mais  qu’on  ne  connoît  point  à 
Paris.  On  rencontre  quelquefois  au  for- 
tir  de  l’églife  ces  procefTions  de  Péni- 
tens , que  l’on  prendroit  pour  des  maf» 
carades.  Chacun  eft  vêtu  d’un  gros  là- 
raut  de  toile  & ceint  d’une  corde  pat 
le  milieu  du  corps  la  tête  eft  cou- 
verte d’un  capuchon  fort  ferré  , dont  la 
pointe  faite  k-peu-près  comme  la  barbe 
de  nos  mafques , tombe  fur  l’eftomac  ; 
ils  ne  peuvent  voir  pour  fe  conduire 
que  par  deux  trous  pratiqués  dans  le 
coqueluchon.  On  porte  ordinairement 
devant  eux  une  groflè  croix  de  bois  dont 
le  Chrift  eft  noir. 

. Les  Pénitens  de  S.  Proceflb , dont 
nous  parlons , font  habillés  de  blanc  ^ 
aufti-bien  que  les  fœurs  ; ils  font  une 
grande  proceflion  le  fœr  du  jeudi  Saint , 
ils  portent,  un  grand  grouppe,  um 
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hclla  machina  , qui  repréfente  J.  C.  au 
jardin  des  Oliviers  \ la  fnachine  eft  en- 
vironnée de  douze  torches  & d’une  cen- 
taine de  cierges  , qui  forment  un  fpec- 
tade  attendrilfant , & digne  de  la  cc- 
. fémonie  de  cette  lugubre  nuit  : l’ufage 
de  ces  procédions  noâufnes  s’étoit  aufli 
multiplié  en  France  ,■  on  a cru  y ap- 
percevoir  des  abus  , & on  les  a fup- 
primées  prcique  par-tout  ; je  crois  ce- 
pendant qu’elles  font  un  objet  de  piété 
& d’édification , du  moins  pour  le  peu- 
ple auquel  il  faut  des  objets  de  culte  qui 
foient  lenfîbles. 

î.  ,S.  'FràNçois  , églife  de  Cordeliers 
conventuels  , qui  contient  trois  nefs  , 
ftiivant  l’ancien  ufagei  Le  grand-autel 
çft  orné  de  ftatues  de  marbre-:  au-def- 
fus  eft  une  coupole  très -bien  peinte 
ayec  des  ftucs -dorés.  S.  François  luif 
même paffant  à Turin  pour  aller  en 
France»,  l’an  ’izi'j  •,  établit  une  petite 
chapelle  & quelques  religieux  dans  l’en- 
droit dont  nous'  parlons  , & cet  éta- 
blilTement , augmenté  par  la  piété  des 
•fideles  , eft  devenu  conftdérable  ; on  y 
•voit  de  très-bons  tableaux, 

; On  trouva  dans  cette  églife , en-iyço, 
■la  moitié  d’une. colonne- antique  dç.mar- 


Mont  de 
fiécé. 
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bre  , avec  une  infcription  à Thonneu* 
de  l’empereur  Julien  ; elle  étoit  fous  le 
pavé  même  de  l’églife  ; on  Ta  tranf» 
portée  à l’Univerfité. 

S.  Rocco , S.  Roch  ^ églife  de  Pé- 
nîtcns  bleus , dont  la  confrérie  fut  éri- 
gée en  1581.  Le  bâtiment  eft  un  odo- 
gone  de  belle  forme , environné  de  vingt 
colonnes  de  marbre  poli , & furmonté 
d’une  grande  coupole  qui  eft  peinte  & 
dorée.  La  machine  que  porte  cette  con- 
frérie le  jeudi  faint  , reprcfente  J.  C. 
mort , avec  la  Sainte  Vierge  près  de 
lui. 

Monte  di  Pièta  , le  Mont  de 
Piété  , eft  un  établiftement  fait  k Turin 
en  1580,  pour  le  (oulagement  du  peu- 
ple , qui  , dans  des  temps  de  détreflè^ 
étoit  oblige  d'emprunter  fur  gage  chea 
les  Juifs , & de  payer  quelquefois  3 5 

Îiour  cent  d’intérêt.  On  y prête  pour 
e terme  d’une  année , fans  aucun  in- 
térêt , moyennant  un  gage  qui  faftè  la 
sûreté  de  la  banque.  Le  mont  de  piété 
eft  uni  k l’oratoire  de  S.  Paul  , qui 
appartient  k la  compagnie  de  la  foi  ca- 
tholique , ou  confrérie  de  S.  Paul.  Cette 
efpece  de  congrégation  ( qui  étoit  fous 
la  diredion  des  Jefuites  ) , fut  formée 

«a 
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en  1^63  par  fept bourgeois  de  Turin, 
avocats  ou  marchands , qui , voyant  les 
François  maîtres  de  Turin  , & parmi 
eux  beaucoup  de  calviniftes  , jurèrent  de 
maintenir  la  foi  dans  toute  fa  pureté  , 
aux  dépens  même  de  leur  vie  ; cet  éta- 
bliffement  fit  des  progrès  diftingués  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Thiftoife 
qu’en  a donné  le  comte  Tejaiiro  , & 
occafionna  fur-tout  la  fondation  du  mont 
de  piété.  Ce  genre  d’établifïèment  n’é- 
toit  point  encore  reçu  en  France  avant 
1777  , quoiqu’on  en  eut  parlé  plus 
d’uné  fois  : il  y avoit  eu  même  un  édit 
de  Louis  XIII  en  i6i6  , & une  dé-, 
claration  de  Louis  XIV  en  1643 
en  établir;  mais  la  morale  auflere  que 
la  Sorbonne  avoit  adoptée  en  matière  de 
prêts  , faifoit  encore  proferire  une  chofe 
que  la  religion  , la  laifon  & la  politique 
lembloient  demander  à l’Etat.  Les  per- 
fonnes  dont  le  commerce  étoit  interrom- 
pu par  quelque  circonllance  fâcheufe  , 
étoient  obligées  ou  de  vendre  à bas  prix  , 
ou  d’emprunter  fur  gage-  de  ceux  qui 
étant  obligés  de  fe  cacher , ne  pouvoient 
être  d’honnêtes  gens  ; le  mont  de  piété 
offre  une  reflburce  légitime  & commode, 
qui  tend  à '•proferire  l’ufuie,  lors  même 
Tome  /.  1 
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qu’on  ■ y paie  un  petit  intérêt , comme 
cela  fe  fait  prefque  par-tout.  L’auteur  du 
Didionnaire  du  citoyen  , & pluCeurs 
autres  écrivains  fages  avoienk  fait  des 
vœux  pour  que  l’on  procurât  en  France 
une  pareille  inftitution  ; elle  a eu  lieu 
enfin  en  1777,  & l’année  fuivante  qn 
avoit  déjà  pour  huit  millions  d’effets  au 
mont-de-piété.' 

Puifque  j’ai  occafion  pour  la  première 
fois  de  parler  des  monts-de-piété  , il 
fera  utile  de  faire  connoître  l’origine 
de  cette  inftitution. 

Il  exiftoit  déjà  quelque  chofe  de  fem- 
blabls  fous  les  empereurs  Romains, comme 
on  le  voit  par  ce  que  Tacite  rapporte 
de  Tibere  ( Ann.  L.  VI , c.  17  ).  Dans 
les  ftecles  poftérieurs , il  paroît  que  le 
premier  mont-de-piété  fut  établi  à Or- 
viete  au  temps  de  Pie  II,  dont  il  y a 
un  bref  du  3 juin  1463  , fuivant  Ber- 
nardïno  da  Bujîo  in  Defmforio.  On  en 
forffta  à Péroufe  en  1467,^  Viterbe  en 
1472,  à Savone  en  1479  , àMantoue en 
1486.  On  a cependant  écrit  que  le  premier 
avoit  été  formé  k Padoue  en  1491  ÿ 
apres  qu’on  eut  fait  fermer  douze  ban- 
ques de  Juifs  ufuricrs  qui  prêtoient  fur^ 
gage  avec  un  énorme  intérêt  3 on  a dû;, 
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aufn  que  I^on  X en  avoit;  été  l’infti- 
tuteur,  mais  il  paroît  par  fa  bulle  de 
i$i5T  promulguée  dans  le  cinquième 
concile  de  Latran"^,  & par  une  autre 
bulle  < de  1521 5 que  ce  pontife  en  fut 
feulement  f approbateur  ^non  Imfti- 

tuteur.  Ce  fut  fous  Paul  III,  en  153.4. 

ou  1 5 3 9 , qu’on  établit  à Rome  un  monj 
de-piété. 

Le  concile  de  Trente  donne  à ces 
établiflemens  le  nom  de  pieux.  Les 
papes  leur  ont  accordé  toutes  fortes  de 
privilèges,  & ils  fe  font  multipliés  en 
Italie , en  Flandre , en  Lorraine  , en 
Allemagne,  en  Efpagne  \ on  les  appel— 
loit  des  Lombards , parce  qu’il  y avoit 
en  Flandre  des  maifbns  où  l’on  prêtoit 
gage  , établies  par  des  Lombards. 
Voye?  la  Diflertation  qui  a - pour  titre; 
De  Montihus  Pietatis  ^ &c.  .die,zi  fep^ 
temhris  z j 6 ^ , dijputahit  ^utor  Johan- 
nes Daniel  Cappaun  Argéntirunfis.  A 
StralFourg  , 23  pages  ^-4°..  Moyens 
d extirper  l’ufure,  1775  > à Paris  , chez 
lEfclapart.  , . ^ 
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CHAPITRE  X. 


Partie  occidentale  de  Turin^ 

T J A citadelle  de  Turin  eft  le  plus’ 
grand  édifice  de  cette  partie  de  la  ville  ; 
c*eft  un  ouvrage  immenfe  qui  fait  la 
principale  force  de  cette  ville;  elle  fiit  com- 
mencée en  15^4  par  le  duc  Emmanuel 
Philibert , qui , venant  de  recouvrer  fes 
Etats  , cherchoit  h fe  mettre  plus  en 
sûreté  pour  l’avenir  ; elle  pane  pour 
avoir  été  la  première  qui  ait  été  faite 
en  Europe,  ayant  été  finie  deux  ans  avant 
celle  d’Anvers  , & il  faut  avouer  que  les 
Italiens  paroiffent  avoir  devancé  tous 
les  autres  dans  la  théorie  des  fortifica-. 
lions. 

Le  marquis  Mafféî  (a)  obferve  que 
les  premiers  auteurs  qui  traitèrent  des 
fortifications  d’une  maniéré  luminçufe 
& nouvelle  dans  leurs  écrits  furent  Ni- 
colas Tartaglia , de  Brefîè  ; Pierre  Gz- 
taneo  , de  Siene  , & Daniel  Barharo  , 

( a ) Vf  TOM  illujîfata , part.  3 , c.  j, 
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de  Venife  : mais  tous  les  trois  par  oc- 
cafion , & dans  des  ouvrages  qui  n’é- 
toient  point  deftinés  à traiter  de  ces 
matières  ; le  premier  en  i $ 5 4 , dans  fes 
Quejiti;  le  fécond  en  i'>54  , dans  le 
deuxieme  livre  de  fon  architedure  , & le 
troifieme , dans  le  premier  livre  de  fon 
édition  de  Vitruve.  Il  y eut  enfuite  Jérôme 
Jacques  ianren,GalalIb  Alghifi 
da  Carpi , Buonaiuto  Lorini , Carlo  Teti , 
Gioan  Battifta  BelUci  ; mais  François 
de'  Marchi , de  Bologne , fut  le  premier 
auteur  qui  traita  à fond  farchitedure. 
militaire  dans  un  grand  ouvrage  im-‘ 
primé  à Breflè  en  i Ç 99  , intitulé,  .^4r- 
chitettura  militare  , livre  rare  & recher- 
ché ( a ) , il  y donne  cent  foixante  ma- 
niérés de  fortifier  , avec  les  plans  de 
chacune , la  plupart  de  fon  invention  , 
ou  du  moins  trouvées  en  Italie  ; Errard 
de  Barleduc  fit  imprimer  fon  traité  à 
Paris  en  1604  j ce  fut  lé  premier  auteur 
en  France  de  quelque  réputation  qui  écri- 
vit fur  cette  matière.  . 

Les  Italiens  avoient  eflùyé  tant  ‘de 
guerres  , ils  y avoient  mis  tant  de  fu- 
reur, qu’il  neft  pas  furprenant  que  le 

( a ) J’ai  oui-dire  ^ue  le  toi  de  PrufTc  l’a  paye  phi* 
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génie  même  eut  épuifé  fes  reflburces  : 
du  côté  de  l’art  militaire  , & que  les, 
premières  inventions  de  ce  genre  aient 
pris  naidànce  en  Italie.  On  a même 
prétendu  que  le  maréchal  de  Vauban 
àvoit  emprunté  des  Italiens  les  méthodes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  de  réputation. 

La  citadelle  de  Turin  eft  un  penta- 
gone régulier , miné  & contre  - miné , 
mais  dont  on  ne  permet  pas  aux  étran- 
gers de  voir' les  fouterreins.  On  remar- 
que fur  la  porte  de  la  citadelle  les  ar- 
mes de  Savoie  en  bronze  d’une  très- 
belle  exécution  , avec  une  infcription 
qui  fe  rapporte  à la  paix  de  Cateau- 
Cambrefis»,  ou 'a  la  celfion  que  le  roi 
Henri  II  fut  obligé  de  faire  en  i 5 9 , 
de  198  places  , après  avoir  perdu  la 
bataille  de  S.  Quentin  & celle  de  Gra-, 
veîiiîc  Philippe  ü ^ roi  à’Efpa- 

gne.  Le  duc  de  Savoie  , qui  comman- 
doit  l’armée  impériale  à .la  bataille  de 
-S.  Quentin  en  15 '57  , recouvra  fes  Etats 
que  fon  pere  avoit  perdus , & les  aug- 
menta même  par  fa  prudence  & fon  cou- 
rage : voici  ririfcription  de  la  citadelle. 

Emmanuel  P hllihertus  Sabaudiœ  Dux 
X yariis  ^ pojî  àmijpum' à fuis  ayitum. 
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folium , lahoribus  exantlatis  , parta  tan-  • 
dem  Chrijîi  numine  in  Belgis  viSoria , 
0 Margarita  Francomm  Regis  fororc 
in  matrimonium  ducla , receptis  provin- 
ciis  y hanc  arceirî  puhüccB  fecuritati  à 
fundamentis  'erexit  anno  *5^5. 

Il  y a dans  cette  citadelle  un  grand 
puits  où  les  chevaux  pouvoieiit  monter 
& defeendre  fans  fe  rencontrer  , au 
moyen  d’un  double  efcalier  dont  les 
deux  rampes  circulent  l’une  fur  l’autre; 
mais  la  voûte  dont  il  étoit  couvert  étant 
tombée,  entraîna  la  ruine  d’une  partie  de 
l’efcalier , enforte  qu’on  n’en  fait  aduelle- 
ment  aucun  ufage.  %. 

L’Arsenal  eft  un  peu  plus  loin  du 
côté  du  levant;  il  fut  commencé  parle 
duc  Charles  - Emmanuel  II  , & le  feu 
roi  y a fait  ajouter  un  immenfe  bâ- 
timent ; on  le  garnit  de  plus  en  plus  , & 
c’eft  déjà  l’arfenal  le  plus  confidérable 
que  je  connoiflè  ; il  y a des  fufîls  pour 
armer  cent  mille  hommes.  On  admire 
la  beauté  des  falles  qui  contiennent  ces 
fuEls  , ainfi‘'que  leur  arrangement , ce 
font  des  faifeeaux  , comme  ceux  que  l’on 
voit  dans  la  cour  de  Verfailles,  & ali- 
gnés avec  foin  ; chaque  faifeeau  contient 
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iioo  fùfiJs , & il  eft  recouvert  d’un  pa- 
villon qui  empêche  la  poufliere.  On  voit 
dans  l’arfenal  une  fonderie,  des  four- 
neaux, des  atteliers  , une  école  de' mé- 
tallurgie , un  cabinet  de  minéralogie  & 
de  fofliles , fous  la  direâion  de  M.  Buflb- 
lini , officier  d’artilleriè  ; dé  grands  mor- 
ceaux d’or  maffif  trouvés  dans  une  ri- 
vière du  Piémont,  des  morceaux  énormes 
de  bois  pétrifiés  , &c.  Il, y a fous  la 
grande  porte  quatre  immenfes  coule- 
vrines;  j’ai  oui-diie  qu’on  y montroit 
auffi  un  fufil  qui  tire  vingt  coups  de  fuite 
fans  être  rechargé  ; au  reûe  , j’en  ai 
vu  un  de  cette  efpece  qui  a été  fait  en 
1766  à S.  Etienne  en  Forez,  par  M. 
Bouillet  ; il  tire  vingt-quatre  coups  &: 
ne  pefe  que  fept  livres , c’eft-k-dire , un 
peu  moins  que  ceux  des  troupes  ; il 
n’eft  pas  même  fort  cher  : on  en  peut 
avoir  un  pareil  pour  quinze  cents  livres. 

La  Misericordia  eft  une  con- 
frérie dont  l’objet  eft  d’affifter  les  cri- 
minels k la  mort , & de  vifiter  les  pri- 
fonniers.  Plufîeurs  dames  dé  la  ville  , & 
même  quelques  couyens  de  religieufes 
font  unis  k cette  confrérie , pour  pren- 
dre part  aux  bonnes  œuvres  qui  s’y  font. 
La  principale  folemnité  , la  gran  Fun^i 


Digitized  i:\  GoogI 


Ch.  X.  Dejcrîption  ât  Turin!  201 
ifjont  , de  cette  confréfie  eft  unie  fa- 
meufe  proceffion  qui  fè  fait  le  Vendredi 
Saint  : les  gardes  du  roi  precedent  la 
marche  avec  leurs  tambours  & leurs  fi* 
fres;  on  y voit  enfuîte  la  llatue  du 
bienheureux  Amédée  , duc  de  Savoie  , ' 
& les  enfans  de  l’hôpital  de  la  charité^ 
chacun  ayant  un  cierge  à la  main.  Une 
longuefile  de  mufiçiens  précédé  la  premiè- 
re machine  où  l’on  voit  un  ange  qui  tient' 
la  tête  de  S.  Jean  - Baptiile  , après  la-' 
quelle  viennent  tous  les  pénitens  la< 
torche  à la  main.  Douze  étendards  font' 
portés  par  des  gentilshommes  en  habits’ 
noirs  , tenant  î’cpée  la  pointe  en  ‘ bas 
& en  arriéré , en  ligne  de  deuil;  tous 
les  inftrumens  de  la  FaHion  de  J. ’C. 
font  portés  enfuite  fur  des  paniers  d’ar«‘ 
gent  couverts  de  gazes-  noires  ; les 
prêtres  qui  les  portent  font  environnés 
de  pénitens  avec  des  torches  ; l’image 
du  S.  Suaire  portée  par  trois  prêtres 
eft  fuivie  d’une  autre  bande  de  muli- 
cîens.  On  voit  venir  enfuite  le  grand 
baldaquin  fous  lequel  tft  reprefenté  J.  C. 
mort,  couvert  d’une  gaze  blanche, en- 
vironné de  grolles  torches  qui  font  por- 
tées par  des  religieux.  ' Un  troiuemc 
corps  de  mulique  précédé  une  • autre 
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grande  figure  de  .Notre-pame  de  Pitié  V:’ 
qui  eft  encore  J fuivie  de  pénitens:  ceux-  ’ 
ci  terminent  la  marche  avec  une  foiile, 
de  peuple. ^ Ce  fpéâacle  avance' d’un  pas- 
très-mefurë  & d’une  marche  majef- 
tueufe-;  il  dure  près  de  quatre  heures. 

* La  porte  de  Suze,  Porta.  Sujtna  , fait, 
l’extréçnité  occidentale  de  Turin  : en 
paflànt  près  de, cette  porte,  on  voit  la. 
rue  de  Dora  grojfa  qui  s’étend  de  lai 
porte  de  .Suze  jufqu’à  la  place  du  châ-. 
tfau.;  cette  r.ue.eft  .alignée  , de /même 
qqe  toutes  celles  qui  y àboutiffent.  On 
n’y  a pas  le  «défagrément  de  voir  des' 
qhaumieres  a côté  des  palais  ^ comme  cela: 
fe,  trouve  à,  Rome  & à Paris;  les  hôtels 
n’y  font  pas  d’une  magnificence  extraor-, 
dinaire,  mais>rien  n’y  eft  médiocre;  & 
cela  formé  un  enfemble  qui  n’eft  pas  im- 
menfe , mais,  noble  & agréable.  On 
trouve  enfuite.  les,  cafernes  de  l’infante- 
rie , Quartieri  , qui  font  - deux  beaux 
bâtimens  de  l’architefture  de  Juvara , k 
l’entrée  de  .la  -rue  appellée  Contrada  di 
Porta  Sujtna  ; ces  cafernes  paflènt  pour 
les  plus  belles  qu’il  y ait  en  Europe.  La 
même: rue  conduit  k la  place  de  Suze, 
appellée  aufli  Pia^a Paefana.^h.  caufe>dii 
j^is  du  comte  Paelana  qui  s’y  rencontre. 
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La  ConSOLATA  i^ue'  Ton  trouve  en 
tirant  'dèl^  ' vers  le  *nord , -eft  une  églife 
de  Feùillans  ,'trè‘s  - fréqueritéè  à caufe 
d’une  image  dé  la  Vierge  à laquelle  on 
a beaucoup  de  dévotion  ; le  P.  Domini- 
que Arcourt  en  a donné  l’hiftoire  ; il 
âffiire  qu’elle  étoit  déjà  fpécialement  ho- 
norée l’an  44.0,  du  temps  de^S.  Ma^ 
xi  me  , évêque  de  Turin  que  T’an 
ioi6  le  roi  Ardouin  ayant  abdiqué  là 
couronne  pour  fe  retirer  dans  un  cloî- 
tre ^ fit  bâtir,  par  infpiration  divine^ 
une  églife  à Turin  pour  y recevoir 
Cette  image  révérée  qu’on  a toujours 
appelle  Notre  - Dame  de  Cônfolaüon. 
Cette  image  eft  peinte  fur  une  toile 
afléz  fine  , d’environ  deux  pieds  de 
haut  ; elle  eft  placée  dans  une  chapelle 
. très-décorée , ornée  de  colonnes  en  mar- 
bre \ corinthiennes  & compoCtes  , fous 
une  coüpole  toute  couverte  de  peintures 
Ou  de  dorures  ; le  tableau  miraculeux  eft 
fur  un  autel  très-riche , fdus  un  balda- 
quin porté  par  fix  colonnes  de  marbre  : 
si  eft  foutenu  par  des.  anges , environé 
d’une  gloire  , & dominé  par  nne  con- 
Tonne  que  des  anges  tiennent  audéflus  de 
la'î  Vierge.  Cette  chapelle  fut • bâtie  en 
1704^  ‘ 
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Le  bâtiment  de  cette  églife  eft  fi 
tourmenté  dans  fon  plan  que  l’on  pour*  ' 
jroît  en  regarder  la  nef,  la  coupole  6c 
le  chœur  , comme  trois  églifes  particu- 
lières. Elles  font  toutes  ornées  de  mar- 
bres , de  peintures , qui  ont  un  air  de 
propreté  , de  lichefle  & de  grandeur 
tout  k'  la  fois  , fur-tout  la  chapelle  de 
la  V ierge.  Les  peintures  de  la  coupole, 
fans  être  d’un  grand  mérite  aux  yeux 
des  connoifleurs,  font  un  effet  gracieux. 
Par  dehors  cette  coupole  paroît  trop 
élancée.  A l’égard  des  omemens  peints 
dans  la  voûte'  de  la  nef , ils  font  trop 
petits  & trop  confus.  Le  trcfor  de  cette 
églife  eft  rempli  de  chofes  précieufes 
que  la  célébrité  de  cette  devotion  y a 
feic  confacrer  : on  y voit  entr’autres  une 
ftatue  de  la  Vierge,  en  argent,  de  gran- 
deur naturelle  , qui  tient  l’Enfant  Jefus 
entre  fes  bras  , chaque  figure  porte 
tine  couronne  enrichie  de  diamans.  On 
.la  porte  en  proctflion  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  , en  aâions  de 
grâces  de  la  levée  du  fiege  de  Turin  lè 
7 feptembre  i rfo6 , que  nous  raconterons 
dans  le  chapitre  XV  , en  parlant  de  la 
Superga.  Tous  les  corps  de  la  villex& 
tous  les  ordres  religieux  font  obligés  de 
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Ce  rendre  à cette  proceflion  folemnelle  y 
la  cour  même  y afljfte  quelquefois 
elle  fe  fait  avec  un  auffi  grand  appareil , 
que  C Turin,  prife  par  les  francois, 
eut  été  menacée  de  fa  deftrudioii.  Cette 
ville  avoit  cependant  d’autres  exemples 
qui  pouvoient  la  rafliirer  : elle  avoit  été 
plus  d’une  fois  entre  les  mains  de  la 
France. 

On  va  voir  aufli  la  facriftie , la  bi<» 
bliotheque  du  couvent,  & le  chapitre, 
aufli-bien  que  la  terrafle  qui  eft  au-deflus 
de  i’fglife  , & dont  la  vue  eft  fort 
belle. 

S.  Augustin  , églif?  paroîfliale  oc- 
cupée par  les  Auguftins  de  la  province 
de  Lombardie,  depuis  l’an  1447  ; on 
y voit  une  Vierge,  qui  fut  trouvée  en  1716 
fur  un  ancien  mur  que  l’on  démolilloit  , 
Il  laquelle  on  a fouvent  recours , & dont 
on  fait  la  fête  le  fécond  dimanche  de 
l’Avent , fous  le  titre  de  la  VtTgine.  af~ 
pettantc  li  purto.  Il  y a deux  beaux  mau- 
fblécs  auprès  du  grand  autel , dont  1 un 
eft  celui  du  cardinal  de  Tottr/t  j/i,  Charles- 
Thomas  Maillard  , qui  ctoit  de  'furin; 
l’on  y voit  fa  ftatue , & deux  grandes 
inferiptions  ; ce  monument  a été  élevé 
par  le  marquis  de  ïournon  , fon  ft^rej 
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en  1712.  Le  pape  Clément  XI  , qut 
avoit  envoyé  ce  'prélat  à la  Chine  pjouti 
y - régler  les  conteftations , & terminer- 
les  querelles  qu’on  avoit,  fufcitées.  aux 
Jéfuites,  le  déclara  cardinal  pendant  fou 
voyage  ; mais  le.  cardinal  emprifonné  àr 
Macao  par  ordre  de  l’empereur  , y mou-, 
nit  le  8 Juin  iyi  i. 

Le  Sénat  que  l’on  trouve,  en  reiî 
tournant  vers  le  milieu  de  la  ville , eft 
un  grand  bâtiment  où  fe  rend  la  juf- 
tice.  Près  delà  fe  voit  aufli  le  bâtiment 
de  la  chambre  des  comptes , établie  eh 
1-^62  pour  connoître  de  toutes  les  caufeà 
domaniales,  & de  tous  les  objets  de  fihan' 
ces  royales.' 

S.  SoLUTORE , églifequi  étoitoccùpéè 
par  les  Jéfuites  ; elle  eft  dédiée  à S.  Solu^ 
tore  , Aventore  & Ottavio , martyrs  de 
la  légion  Tebéenne  ; elle  eft  dans  la 
grande  rue  de  Dora  grojfà  ^ près  de  la 
Tour:  ce*  fut  la  première  églife  de-cés 
Peres , qui  furent  reçus  à Turin  en  i ^ 6 Ç , 
par  le  duc  Emmanuel-Philibert  , à la 
follicitation  de  la  compagnie  ou  con- 
frérie de  S.  Paul  qui  venoit  de  s’éta’«« 
blir , & qui  avoit  déjà  acquis  beaucoup 
de  confidération.  Bientôt  un  gentilhom- 
me de  Turin  , > VLOîniaé-^leramo 
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eUiü  entendant  raconter  tout  ce  que’ 
les  Jéfuites  venoient  d’opérer  aux  Indes 
pour  la  religion  chrétienne  , laifTa  tout 
fon  bien  en  1570  pour  la  fondation  de 
leur  maifon. 

L’églife  fut  commencée  en  1^77 
elle  a une  grande  & belle  façade  or- 
née de  plufieurs  ftatues  ; le  vailTeau  en' 
eft  grand  & majeftueux , la  voûte  & la 
coupole  ont  été  peintes  par  le  P.  Po2zi  ; 
on  y voit  dix -huit  groflès  colonnes  de 
beau  marbre  , «beaucoup  de  dorures  &- 
d’incruftations  de  marbre  ; mais  les  or- 
dres particuliers  qui  fe  trouvent  en- 
châfles  dans  les  archivoltes  , & qui  ont! 
Pair  d’autant  de 'portails  d’églifes  , ré-- 
pandent  de  la  confulîon  dans  le  total’ 
de  la  décoration.  Il  y a une  chaire  &' 
des  tribunes  très -belles  , des  autels  de* 
marbre , des  tabernacles  ornés  de  pierres 
dures  que  l’on  met  les  jours  de  fêtes> 
fur  les  autels  de  S.  i Ignace  & de  S.. 
François  Xavier  ';  la  baluftrade  du  grand' 
autel  eft  en  bronze  ; le  pavé  eft  de  mar-^ 
bre  parfemé  d’étoiles  de  bronze.  Les, 
ornemens  de  la  chapelle  de  S.  Fran- 
çois Xavier  font  tous  en  argent , avec 
des  bas-reliefs  dorés.  L’argenterie  de  la* 
facriilie  - eft  immenfe  : le  ‘ grand  often-' 
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(bir  , garni  de  diamans  , eft  une  âef 
plus  belles  chofes  qu'on  puide  voir. 

La  bibliothèque  eft  conftdérable  , on 
y pofTede  plufîeurs  manufcrics  originaux. 
Le  carrillon  eft  regardé  comme  une  des 
curiofités  de  la  maifon  ; il  eft  compofé 
de  dix  cloches  qui  font  une  harmonie 
bien  combinée  : ce  ne  feroic  pas  une 
chofe  rare  en  Flandre  , mais  elle  l'eft  en 
Italie. 

Torre  della  Citta.  Cette  tour 


eft  dans  la  Contrada  di  Dora  grojfa  , flc 
l'on  parle  de  l'abattre  pour  dégager  dc 
aligner  cette  belle  rue.  La  tour  a lyx 
pieds  de  hauteur , y compris  la  croix. 
Comme  elle  a peu  de  bafe,  & qu’elle 
eft  pre{«]ue  ifoiée , elle  parolt  d'une  hau- 
teur effrayante.  Elle  eft  chargée , fiir 
toute  fa  hauteur  , de  peintures , d'inf- 
criptions  , d’arabefques  ; on  y voit  les 
privilèges  accordes  à la  ville  de  Turin 
par  Julès-Céfar  & par  Augufte , & d’au- 
tres chofes  relatives  a l’hiftoire  de  cette 
ville. 

Cette  tour  renferme  nn^grande  hor- 
loge qui  marque  l’heure  des  quatre  cô- 
tés, & qui  fin  ailfi  tourner  un  globe 
lunaire  pour  indiquer  les  phafes  & i’àge 
de  la  lune.  Au- deilùs  de- f horloge  font 
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les  cloches  qui  fervent  pour  le  Corpus 
Domini , qui  eft  l’égliie  du  corps  de 
ville  , fituée , près  de-là , fur  la  place  des 
herbes  ; elles  fervent  auffi  pour  annoncer 
les  fêtes  des  protedeurs  de  la  ville  , pour 
les  exécutions  & pour  les  cérémonies 
publiques. 

Au-deflùs  de  l’étage  des  cloches  , la 
tour  ceffe  d’être  carrée , & il  en  part 
une  autre  tour  odogone  , terminée  par 
une  couronne  de  fer  doré , appuyée  fur 
huit  taureaux  dorés  qui  font  aux  angles 
de  la  tour  ; c’eft-là  qu’eft  placée  la  grofïe 
cloche  qui  annonce  tous  les  foirs  VAve 
Maria  , ou  les  24  heures  , au  coucher 
du  foleil  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  hor- 
loge Piémontoife  , car  fur  les  hor- 
loges italiennes , les  24  heures  d’Italie  & 
Y Ave  Maria  font  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  ioleil  ( a ).  La  tour  odo- 
gone  eft  furmontée  d’une  grande  ai- 
guille couverte  de  lames  de  fer  doré  , 
en  forme  d’écailles  de  poifîbn  ; au  fom- 
met  de  cette  aiguille  , on  voit  le  grand 
taureau  de  bronze  , fymbole  de  la  ville 

'(a)  Nous  avons  expli- 1 utbge  à Turin  , & nous 
que  à la  fin  de  la  préface  ' avons  donné  la  rabk  qui 
ce  que  c’eft  que  les  heures  | fert  â si»  fiifc  U ■•ciiuàioa 
italiques  , dont  on  com- 1 eu  heures  Fiançoiivs. 

Diçncc  à uouver  quelque!  . . 
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de  Turin , & au-deffus  de  ce  taureau 
une  croix  de  fer  doré.  Ce  taureau  fut 
ôté  de  delliis  la  tour  dans  le  temps  du 
fiege  de  1706  , de  peur  qu’il  ne  fût 
renverfé  par  le  canon  ; on  le  remit  en 
place  lors  des  réjouiflances  de  la  paix  en 
1 7 1 3 ; & l’on  grava  l’infcription  fui- 
vante  fur  le  corps  même  du  taureau  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  cette  déli- 
vrance : 


Urbanæ  Tunis  fajîigiam , undc  amo~ 
tus  à civibus  ne  quateretur  ab  hojlibus , 
obfident'aim  GaUorum  elufo  furore  def- 
etnderat , anno  t j 06 ; ingenti  quœplu-^ 
res  peperit  exinde  parta  Victoria  , /?a- 
triœ  Italiæque  propugnatorem  Viclorem 
Amedeum , verfis  in  incrementa  belli  de‘ 
trimentis , auàis  obfirmatifque  regnorum 
juribiLS , opibus  , armis , populis  ; au- 
gujîiorem  ex  alto  undique  revifums 
inter  publica  pacis  gaudia  repetebat 
triumphans  Taurus  , anno  à virgineo 
parta  ijig  ^ à ficulo  dominatu  t . 

J 

On  ne  fait  pas  en  quel  temps  a ,été 
bâtie  cette  tour , mais  elle  étoit  fort  vieille 
en  1 6 66;  elle  fut  réparée  &■  augmen- 
tée confîdérablement  • pour  lors , à l’oc- 
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cafion  de  la  naiflance  de  Viâor  Amé- 
dée  II  ; cela  fe  voit  dans  l’infcription 
qui  eft  fur  la  face  feptentrionale  de  la 
tour  , au-deflùs  de  la  porte  , & qui  finit 
par  ces  mots  : Urbanam  Turrim  pene 
collapfam , ut  lœtiùæ  puhUcœ  incrementa 
latius  ujîetur  , ^altiorem  lœtitioremquc 
refiituunt  ; anno  omnium  tranquilUJfimo 
1 666, 

PlAZZA  DELL*  ERBE  , eft  une  place 
aflez  longue  qui  fert  de  marché  pour  tous 
les  comeftibles  , & où  Ton  trouve  conti- 
nuellement toutes  fortes  de  denrées  ; elle 
eft  environnée  de  beaux  portiques  & de 
maifons  régulières  bâties  fur  les  deflins 
du  comte  Alfieri.  On  voit  fur  cette  place 
l’hotel-de-ville , Tala^o  commune  délia  Hôcd-  dc- 
Città  ; c’eft  un  grand  édifice  bâti  en  1 6^  3,  "ville- 
dont  la  façade  eft  ornée  de  deux  ordres 
û'arcbitechire  , lùrmontés  d’un  attique  ; 
au-deflùs  de  l’attique  eft  une  baluftrade 
qui  en  mafque  le  toit  ; le  tout  orné  de 
marbre  & defïiné  dans  le  bon  genre.  Le 
fous-baflèment  renferme  un  grand  por- 
tique , au'deflùs  duquel  eft  un  balcon  , 
d’où  l’on  publie  les  ordonnances  & bii 
l’on  fait  l’extradion , c’eft-k-dire , le  ti- 
rage de  la  loterie , k la  vue  du  public , 
de -même  qu’à  Rome  & dans  la  plupart 
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des  villes  d’Italie  : nous  parlerons  de  ces 
loteries  dans  le  dernier  volume  de  notre 
ouvrage. 

La  cour  de  l’hôtel  - de  - ville  eft  un 
grand  carré  orné  de  portiques  réguliers , 
foutenus  par  des  colonnes  de  pierre. 
D’un  côté  font  les  tribunaux  des  juges 
fubalternes , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui 
jugent  en  première  inftance  , ou  qui  dé- 
cident des  caufes  de  peu  d’importance. 
De  l’autre  côté  eft  la  jurifdidion  des 
confuls , établie  en  1676  pour  les  affai- 
res de  commerce  ; & le  Vicariato , ou 
tribunal  de  police , qui  connoît  de  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  ordre  de  la  ville  , 
les  bâtimens,  & la  propreté  des  rues.  On 
a mis  aufli , près  de-là,  le  bureau  des  infi- 
nuations,  Au-deflîis  de  la  grande  porte , 
on  voit  les  étalons  des  mefures , telles 
que  le  Trabucco  , ou  la  perche  pour  le 
toifé  des  murs  & l’arpentage  des  campa- 
gnes , qui  eft  de  dix-huit  pieds  dix  pou- 
ces fix  lignes  , & le  Rafo , ou  l’aune  des 
marchands , qui  eft  de  vingt-un  pouces 
cinq  lignes  de  France  , comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  mefures  de  Turin, 
(chap.  XIII). 

aire-  L’aPOTHICAIRERIE  PUBLIQUE  , 

pau- placée  aufli  dans  ce  palais , eft  un  des 
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établiflemens  qui  méritent  d’être  propo- 
fés  aux  nations  qui  ne  le  connoil^nt 
pas  ; elle  a été  fondée  en  1600  ; on  y 
donne  gratuitement  aux  pauvres  les  mé- 
dicamens  dont  ils  ont  befoih  ; dix  mé- 
decins & neuf  chirurgiens  font  payés 
pour  vifîter  les  malades  & les  panfer  gra- 
tuitement. , 

• Après  avoir  monté  le  grand  efcalîer 
de  l’hôtel-de-ville  , on  trouve  une  grande 
falle  où  Ton  a peint  les  faits  les  plus  mé- 
morables de  1 niftoire  de  Turin  ; enfuite 
la  fàlle  du  confeil , les  archives , & les  bu- 
reaux du  fecrétariat. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  de  60 
officiers  municipaux  ; le  Vicario  , ou 
furintendant-général  de  police  , nommé 
par  le  roi  , deux  fyndics  & 57  décu- 
rions , ou  confeillers , qui  compofent  plu- 
üeurs  chambres. 

Corpus  Domikt  , eft  une  belle 
églife  fur  la  place  des  Herbes;  elle  fut 
bâtie  en  conlequence  du  miracle  par  le* 
quel,  fuivant  la  tradition,  la  fainte  Hoftie 
s’éleva  dans  ce  même  lieu  le  6 juin  14^3, 
avec  le  vafe  facré  qui  avoit  été  volé  par 
un  foldat  : on  y bâtit  dès-lors  une  cha- 
pelle ; enfuite  on  y érigea  une  confrérie 
pn  fous  le  nom  du  Corpus  Vor. 
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mini  ; c’eft  la  première  qu’il  y ait  eu 
fous  cette  invocation  ; ce  fut  aufli  pour 
le  même  fujet  qu’on  inftitua  la  procef- 
lion  générale  qui  fe  fait  le  jour  de  l’oc- 
tave de  la  Fête-Dieu , dont  l’ufage  s’eft 
répandu  enfuite  dans  toute  la  chrétien- 
té , & fit  donner  à la  ville  de  Turin  le 
furnom  de  Città  del  Sacramento  , ville 
du  S.  Sacrement  (a).  L’églîfe  qui  fub- 
fifle  aéhiellement , fut  bâtie  en  1 607  en 
conféquence  d’un  vœu  de  ville  fait  dans 
la  pefte  de  1^98  , comme  on  le  voit 
par  l’infcription  qui  eft  fur  la  façade. 
Cette  églife  eft  une  des  plus  ornées  qu’on 
puifle  voir  , elle  eft  toute  revêtue  de 
marbre  ; les  chapiteaux , les  corniches , ' 
les  modulons , font  dorés , aufli-bien  que 
les  ftatues  & la  voûte  du  fanéfuaire  ; en 
forte  qu’elle  paroît  trop  chargée  d’or- 
nemens  ; elle  a été  fur-tout  embellie  en 
1753  , à l’occafion  de  la  fête  extraordi- 
naire qu’on  y célébré  tous  les  cent  ans 
le  jour  du  miracle  dont  j’ai  parlé.  Le 
dernier  dimanche  de  chaque  mois , on  y 
fait  une  proceflion  du  S.  Sacrement , & 
l’on  y donne  la  bénédidionfur  la  porte  de 
l’églife. 

( a ) Nous  parlerons  de  l’origine  des  proceflîons  de  la 
Lcce-Dieu  , â î’occailen  de  celle  de  S,  Pierrç  de  Rome. 
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, Spirito  Santü  , églilè  de  confré- 
rie , bâtie  en  i ^ 94.  Elle  eft  iituée  fur 
,1a  place  d’un  ancien  temple  de  Diane, 
que  S.  Viélor  , premier  évêque  de  Tu- 
rin , confàcra  k S.  Sylveftre  peu  de  temps 
après  fa  mort.  Les  confrères  du.  S.  Ef- 
prit  ont  la  robe  d’un  gris  brun  ; ils  por- 
tent le  Jeudi  Saint  une  grande  châflè 
qui  renferme  un  Crucifix , environné  dé 
torches  & de  cierges  ; ils  entretiennent 
la  maifon  des  nouveaux  convertis  , Of- 
pv^o  de'  Cateciimeni , où  l’on  reçoit  les 
Juifs  , les  Turcs , ou  autres  infidèles  qui 
veulent  fe  faire  inftruire  & baptifer , & 
qui  y font  entretenus  jufqu’après  l’abju- 
ration ; on  y reçoit  aufli  les  Proteftans. 
Jean-Jacques  Rouflèau  y avoit  ‘été  , en 
1728  , & îl  en  parle  dans  fes  confelfions. 

La  Trinita  , dans  la  rue  de  Dora 
grojfa  , eft  une  Jolie  petite  rotonde  , 
bâtie  en  i$8i  ; elle  eft  décorée  d’un 
ordre  corinthien  dont  les  proportions, 
générales  ne  font  pas  mauvaifes  , mais 
elle  peche  dans  les  détails.  Elle  eft 
toute  revêtue  de  marbre  ; la  coupole  & 
les  tribunes  font  ornées  de  ftatues  & de 
dorure  ; oU’  y voit  !un  bel  autel  de  mar- 
bre environné  de  huit  colonnes , au-delk 
idefquelles  on  apperçoic  un  tableau  de  U 
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fainte  Trinité  porté  par  des  anges  ; la 
peinture  eft  du  Cavalier  Daniel  Saiter. 

Hôpital  de*  La  confrérie  de  la  Trinité  eft  chaf- 
rcierins,  jjg  l’hôpital  des  Pèlerins  , Ofpi'i^o 

de'  Peüegnni  , fondé  en  IJ98  , dans 
lequel  on  reçoit  pour  une  nuit  tous  les 
Pèlerins  qui  vont  à Rome , à Jérufalein , 
h S.  Jacques  en  Galice , ou  qui  en  re- 
viennent : on  trouve  de  ces  hofpices 
dans  la  plupart  des  villes  d’Italie  , & c’eft 
ordinairement  les  confrères  de  la  Tri- 
nité qui  en  ont  le  foin  ; les  pauvres 
peuvent  en  effet  voyager  en  Italie  avec 
beaucoup  de  facilité  ; mais  il  paroît  que 
cet  abus  de  pèlerinages  diminue  de  jour 
en  jour. 

• S.  Dômenico  , eft  une  églife  de 

Dominicains  fituée  près  de  Porta  Pala\_* 

; elle  fut  établie  en  1114  , dorfque 
S.  Dominique,  allant  en  Efpagne,  paffa 
par  Turin.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cette  églife  eft  la  chapelle  du  Re- 
faire , enrichie  de  marbres  & de  fta- 
tues , avec  un  tableau  du  Gutrehin  , qui 
repréfente  la  Sainte  Vierge , S.  Domini- 
que & Sainte  Rofe. 

- Dans  la  chapelle  du  bienheureux  Amé-  ' 
dée , duc  de  Savoie , l’on  voit  fa  figure 
en  argent , fous  verrç.  Il  y a auffi  une 

chapelle 


Di^ 


Ch.  X.  Defcriptlon  de  Turin,  ivp 
i chapelle  de  la  Vierge,  dans  laquelle eft 
une  infeription,  qui  dit  que  la  Sainte 
Vierge  eft  apparue  fur  cet  autel  jufqu’à 
trois  fois.  C’eft  dans  ce  couvent  que  ré- 
fide  l’inquifîteur  ; mais  fon  tribunal  na 
rien  de  plus  redoutable  qu’un  autre,  dans 
un  pays  où  la  juftice  s’exerce  fous  l’œil 
du  maître , & où  chacun  peut  lui  portée 
fes  plaintes  direâement. 

SS.  Maurizio  e Lazzaro  ; 
glife  de  S.  Maurice  & de  S.  Lazare , eft 
«ne  grande  chapelle  odogone  alongée 
d’une  bonne  architedure,ornéedegrofres 
& grandes  colonnes  de  marbre , avec 
des  ftucs , des  peintures , & autres  em- 
belli/îèmens  ; elle  eft  deflervie  par  cella 
des  huit  confréries  de  Turin  qui  eft  la 
plus  diftinguée  , c’eft:  la  confrérie  royale 
de  S.  Maurice.  Ces  Pénitens  font  ha-', 
billes  de  blanc  avec  un  capuce  rouge. 

Parmi  les  grandes  cérémonies  de  ces  con- 
frères , la  principale  eft  la  proceftioa 
folemnelle  qu’ils  font  dans  l’une  des  fêtes 
de  Pâques  ; ils  portent  une  6gure  de  J. 

C.  relTufcité  , où  il  paroît  fortant  du 
tombeau  , environné  des  gardes  endor- 
mis , avec  tous  les  caraderes  d’expref- 
fion  qui  font  néceflàires  pour  émouvoir  v 

Je  peuple  , l’intérelfer  ^ l’attendrir , ^ 

Tome  Im  1^  ■ 
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réveiller  en  lui  les  fentimens  de  reli- 
gion. Beaucoup  de  mufique , une  illu- 
mination prodigieufe  ; grand  nombre  de 
prêtres  avec  de  riches  ornemens  ; beau- 
coup d’enfans  habillés  en  forme  d’anges  ; 
une  confrérie  nombreufe  ; beaucoup  de 
foldats  en  armes  & de  gardes  qui  en  im- 
pofent , en  font  un  des  beaux  fpeélacles 
de  ce  genre. 

Le  Torri  , ancien  bâtiment  qui  (èrt 
de  prifon  pour  la  police  ; il  eft  fitué  près 
de  Porta  C’eft  lefeul  refte  des 

conftruâions  romaines  qu’il  y ait  à Tu- 
rin. C’étoit  la  Curia  , ou  le  palais  de  la 
juftice , fuivant  les  antiquaires. 

Aqueduc.  Turin  eft  pourvue  d’eaux  & de  fon- 
taines abondantes  , comme  toutes  les 
villes  d’Italie.  L’acqueduc  fait  en  1573 
par  Emmanuel  - Philibert , & reftauré 

Î)ar  Charles-Emmanuel  III  , vient  de 
a Dora , qui  pafle  à une  demi-lieue  de 
Turin  ; il  traverfe  les  fofîes  & les  baf- 
tions  de  la  porte  de  Suse,  près  de  la- 
quelle eft  le  point  de  partage  ; & l’eau 
fe  répand  dans  toutes  les  rues  pour  les' 
nétoyer , pour  fervir  en  cas  d’incendie  , 
& pour  arrofer  les  jardins.  Le  roi  a fait 
bâtir  en  17^0  une  grande  fontaine  près, 
delà  porte  qui  conduit  à la  Vénerie,  & 
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qui  eft  la  plus  voifine  du  palais  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  Cateratte  per  Vacquet 
délia  Fontana  , parce  qu’en  effet  1 eau 
tombant  du  baffion  fait  jouer  des  pompes 
qui  élevent  le  relie  jufques  dans  un  réler- 
Toir. 

L’autre  château  d’eau , près  de  la  porte 
de  Suze , à l’occident  de  la  ville , ferc 
d’une  façon  particulière  pour  enlever  I2 
neige  en  hiver  : on  retient  d’abord  les 
eaux  en  forme  de  lac  , qu’on  groflit  en 
y jettant  de  la  neige;  quand  il  eft  aflèz 
gros , on  le  lâche  par  toute  la  ville  ; cha- 
cun a foin  de  pouffer  la  neige  dans  le  ruif-f 
feau  ,elle  forme  un  torrent , dont  la  fonte 
va  toujours  en  augmentant , & qui  va  fe 
jetter  dans  le  Pô  : en  deux  heures  de  temps 
la  ville  eft  entiéremenr  nétoyée  : on  au- 
roit  bien  déliré  au  commencement  de 
i784d’avoir  aParisune  pareille  reffource,' 
pour  fe  débarraffer  de  la  neige  qui  a rem- 
pli les  rues  pendant  plus  de  40  jours. 
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CHAPITRE  XI. 

I 

De  la  population  de  Turin , du 
caractère  des  hahitans  y & de  Uad-^_ 
minijlration, 

T J E nombre  des  habitans  de  Turin  , 
dans  l’intérieur  de  la  ville , fuivant  le  dé- 
nombrement de  1763  , étoicde  63000,  . 
îl  y en  a 13000  dans  les  fauxbourgs 
& le  territoire , ce  qui  fait  en  tout  76 
mille,  fgns  compter  1400  juifs  ou  hé- 
rétiques ; ce  nombre  d’iiabitans  avoit 
augmenté  de  1300  depuis  17Ç9  , & l’on 
croit  qu’il  y a maintenant  90  ou  100 
mille  habitans  k Turin.  Sur  les  76  mille 
pçrfonnes  comprifes  dans  le  dénombre- 
ment de  1763  , il  y avoit  1400  prê- 
tres ou  eccléfiaftiques  féculiers  , & 1 5 00 
religieux  ou  religieufes  dans  les  cou- 
vens.  Le  nombre  des  femmes  y paroît 
on  peu  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes ; car  on  a trouvé  14766  hommes, 
15960  femmes,  147 H enf^ns  mâles, 
15575  filles. 
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Les  habitans  de  Turi»  ont  une  partie 
de  la  gaieté  Françoife , & ils  font  plus 
enjoués  que  ceux  du  refte  de  l’Italie. 
Scaliger  leur  rendoit  ce  témoignage  , 
Terra  ferax , gens  lœta  hïlaris.  Il  y a 
des  converfations  , c’eft-à-dire  , des  af- 
femblées , par  exemple  , chez  Madame 
de  S,  Gilles  , qui  recevoit  tous  les  jours , 
fur-tout  le  vendredi  qu’il  n’y  a pas  de 
fpedacle.  Mais  on  remarque  peu  de  ja- 
loufies , peu  de  galanterie  dans  les  fo- 
ciétés.  Je  n’y  ai  rien  vu  ni  rien  ap- 
pris qui  renemblât  à cette  antique 
galanterie  qui  fe  ménage  avec  appa- 
reil les  fureurs , les  maux  & toutes  les 
miferes  de  l’amour,  fans  enfavoir  goû- 
ter les  douceurs  (a). 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  la  mau- 
vaife  habitude  de  faire  porter  à leurs 
femmes  un  autre  nom  que  le  leur  ; la 
femme  de  M.  le  marquis  eft  Madame 
la  comtelTe  B ; cela  pourroit  faire  tom- 
ber les  gens  qui  ne  feroient  pas  préve- 
nus dans  des  équivoques  faclieufes  chez 
une  nation  qui  feroit  plus  jaloufe  ; au 
refte , cet  ufage  devient  plus  rare  aduelle- 
ment. 

Il  n’y  a point  autant  de  luxe  k Turin  , 

(a)  V®jrcz  cependani  M.  Grolley , tome  t , page  yj. 
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ni  de  dépravation  de  mœurs  que  dans 
les  autres  grandes  villes  ; le  roi  y veille 
comme  un  pere  dans  fa  famille  ; la  maifon 
royale  donne  l’exemple  , & l’on  n’y 
voit  perfonne  entretenir  les  aôrices , & 
donner  mauvais  exemple  pour  le  bon 
ton  5 le  roi  va  à pied  dans  les  prome- 
nades avec  la  plus  grande  fimplicité. 
D’ailleurs  la  nobleflè  n’y  eft  pas  riche , 
( ou  moins  en  général  ) il  n’y  a point 
de  fortune  à faire  dans  les  finances , elles 
font  régies  pour  le  compte  du  roi  ; ainfi 
l’on  ne  peut  y rencontrer  cette  extrême 
inégalité  qui  entraîne  d’extrêmes  dé- 
fordres. 

Dans  un  gouvernement  militaire  la 
magiftrature  ne  donne  pas  ^rand  relief, 
la  noblefle  fait  tout , on  1 acquiert  par 
le  fervice  après  quelques  générations.  On 
peut  l’avoir  aufîi  à prix  d’argent , mais 
elle  coûte  fort  cher  ; on  acheté  pour  cela 
des  fiefs  du  roi , ou  des  particuliers , avec 
l’agrément  du  roi.  En  fondant  une  com- 
manderie , on  acquiert  le  droit  de  por- 
ter une  croix  ; les  cadets  peuvent  fuc- 
céder  à la  commanderie  , à leur  défaut 
le  roi  la  réunit  à fon  domaine.  Les 
nobles  peuvent  feuls  prétendre  aux  gran- 
des places , être  préfentés  à la  cour , dan^ 
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fer  dans  les  bals  publics , avoir  au  fpec- 
tacle  des  premières  ou  fécondés  loges  r 
ils  ont  droit  d’entrer  chez  un  citadin  dès 
qu’on  y entend  des  violons , &c.  Mais  la 
jioblefïe  ne  peut  fortir  du  pays  , ni  ven- 
dre fes  fiefs  fans  permifiion  ; il  faut  quelle 
ferve  , & le  lervice  eft  peu  lucratif  ; 
ainfi  les  nobles  ne  font  pas  riches  en 
général , mais  ils  n’en  font  pas  moins 
fiers  ( M.  Rolland,  page  339  )• 

Les  Piémontois  font  laborieux  & induf- 
trieux  ; je  n’ai  point  remarqué  quoiqu’en 
difeM.  R.,  qu’ils  foient  foupçonneux,  vio- 
lens , vindicatifs,  dangereux.  On  lui  a af- 
furé qu’il  y avoit  année  commune  839  cents 
perfonnes  tuées  k coup  de  couteau  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  Ils  ont 
beaucoup  d’attachement  pour  leur  reli- 
gion & pour  les  cérémonies  religieufes. 
Les  Piémontois  font  grands  & vigou- 
reux, les  femmes  y font  bien  faites,  & 
ont  beaucoup  de  gorge.  Les  dames  ne 
mettent  point  de  rouge  à Turin  , non 
plus  que  dans  le  relie  de  l’Italie.  La 
pernicieufe  coutume  qu’ont  nos  Fran- 
çoifes  d’altérer  ainli  leur  teint , n’a  point 
encore  percé  dans  ce  pays.  Les  Ita- 
liennes font  *même  fort  éloignées  de 
l’adopter  \ elles  trouvent  avec  raifon  que 
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leurs  afièmblées  & leurs  fpedacles , qui 
font  bien  plus  vaftes  & plus  nombreux 
que  les  nôtres , n’en  font  pas  moins  bril- 
lans. 

Les  aflemblées  ne  font  pas  très  - fré- 
quentes , parce  qu’on  n’a  pas  autant  be- 
foin  que  chez  nous  de  fociété  , & que 
chacun  fe  contente  de  la  dame  qu’il 
fert.  On  fait  des  vifites  dans  les  loges  ; 
mais  comme  on  ne  donne  point  à 
fouper  , on  ne  fe  retrouve  pas  après  le 
{pelade. 

Le  roi  ne  permet  pas  aux  officiers 
de  jouer;  il  empêche  les  alTemblées  de 
jeu  trop  nombreufes , ou  trop  périlleufes 
pour  les  fortunes  ; cependant  il  ne  peut 
empêcher  les  jeux  de  hazard  avec  tant 
~ de  foin  qu’on  n’y  fafle  encore  quel- 
quefois des  pertes  confidéfables  ; milord 
Malbourough , en  1760  , perdit  huit 
mille  louis  au  Pharaon  dans  l’efpace  de 
huit  mois  qu’il  paflà  à Turin  , & l’on 
prétend  qu’il  étoit  dupe  d’un  des  joueurs. 
C’eft  peut-être  fur  ce  fondement  que  M, 
l’abbé  Richard  raconte  que  le  roi  di- 
foit  à un  ambaflàdeur  qui  aimoic  le  jeu  , 
de  fe  défier  de  fes  Piémontois  , parce  qu’ils 
étoient  fins.  Dans  le  temps  que  l’argent  y 
étoit  plus  rare,  on  voyoit  fouvent  un  ban- 
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quîer  de  Pharaon  tenir  la  banque  avec 
une  boîte  de  bijoux  ou  de  breloques  de 
toute  elpece , quelquefois  de  mauvais  or , 
numérotés  chacun  de  leur  prix , qui  ne 
manquoit  pas  d’excéder  de  beaucoup  leur 
valeur  ; les  pontes  qui  gagnoient  fe 
payoient  en  bijoux , k leur  choix  ; mais 
lorfqu  ils  perdoient  , ils  étoient  obligés 
de  payer  en  argent  comptant  ; nou- 
veau défavantage  ajouté  k celui  du  jeu. 

Les  Anglois  fe  plaignent  quelquefois  ' 
du  Piémont , parce  que  c’eft-  là  où  ils 
font  leur  apprentiflàge  en  arrivant  en 
Italie.  Il  eft  impomble  que  des  gens 
qui  font  fort  riches , & qui  pafîènt  pour 
l’être  encore  davantage , ne  foient  pas 
dupes  dans  un  pays  où  ils  arrivent  pour 
la  première  fois.  Les  domelèiques  de 
louage  font  payés  par  les  ouvriers  pour 
faire  donner  le  maître  dans  leurs  piégés  , 

& ils  favent  qu  en  tenant  ferme  ils  fe 
feront  toujours  donner  ce  qu’ils  vou- 
dront; il  eft  tout  fimple  qu’ils  en  abu- 
fent  ; au  refte  , les  Piémontois  paflènt  , 
même  en  Italie,  pour  être  fins  & rufés  ; 
mais  ils  ne  font  ni  plus  intérefifés  ni  plus 
trompeurs  que  d’autres, 

La  langue  F rançoife  & l’Italienne  font 
prefque  aufti  connues  l’une  que  l’autre  à 
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la  cour  de  Tiuin  & dans  la  bonne  com- 
pagnie. Parmi  le  peuple , on  n’entend 
prefque  ni  l’une  ni  l’autre  : le  Piémoa- 
tois  eft  un  diale«5le  de  l’Italien  , mais 
tout-k-fait  abatardi , & dont  on  fe  moc- 
que  à Turin  même;  cependant  un  étran- 
ger a bien  de  la  peine  h s’en  paflèr  : il 
m’eft  arrivé  de  prier  des  gens  du  peu- 
ple de  me  parler  Italien , & je  ne  pouvois 
pas  l’obtenir.  Le  Piémontois  a quelque 
reflèmblance  avec  le  Provençal,  mais  point 
avec  le  langage  des  Génois  ; il  femble 
que  la  chaîne  de  l’Apennin  y ait  con- 
lervé  cette  féparation. 

La  langue  latine  étoit  encore  la  langue 
unîverfelle  fous  la  première  race  de  nos 
rob.  M.  de  Saintfoix  croit  qu’elle  com* 
mença  de  n’être  plus  vulgaire  au  com- 
mencement du  régné  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ; en  effet , au  concile  d’Arles , 
en  85 1 , il  fut  ordonné  aux  eccléfîaf- 
tiques  défaire  leurs  injîruclions  ou  ho- 
mélies en  langue  Romance  afin  que  cha- 
cun pût  les  entendre  ; c’eft  la  langue  Ro- 
mance mêlée  de  Franc  & de  Latin  qui 
a produit  la  langue  Françoife , & même, 
fuivant  quelques-uns , l’Italienne  ; car  en 
Italie , comme  en  France , les  irruptions 
des  Allemands  ont  changé  le  gouverne- 
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ment  & la  langue.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  le  Piémont,  qui  forme  pour 
ainfi  dire  la  féparation , ait  un  langage 
très-mélange. 

La  juftice  eft  admîniftrée  à Turin 
par  un  fénat  royal  qui  fut  établi  dès  l’an 
14.59  * compofé  de  trois  préfidens 
& de  vingt-un  fénateurs , qui  forment 
trois  charrJires  , dont  deux  font  pour 
le  civîl  & une  pour  le  criminel  ; il  y a 
un  avocat-général  & trois  fubftituts , un 
avocat-fifcal  & cinq  fubftituts , un  avo- 
cat des  pauvres  pour  le  civil  & un  pour 
le  crirâinel  avec  leurs  fubftituts. 

Le  premier  préfident  porte  une  fou- 
tanne  de  foie  & un  grand  manteau  de 
velours  cramoifî  fourré  d’hermine  ; les 
deux  préfidens  ont  l’hermine  de  moins  ; 
les  fénateurs  portent  la  foutanne  noire  & 
une  robe  d’écarlate  par-deftùs. 

La  jurifprudence  du  Piémont  eft  ÿ 
comme  dans  les  provinces  méridionales 
de  France , tirée  du  droit  romain  ; mais 
l’on  y a joint  beaucoup  d’ordonnances 
particulières  , fi)it  pour  la  forme  de  pro- 
céder , foit  pour  le  fond  de  la  jurifpru- 
dence. Telle  eft  l’ordonnance  que  le  roi 
Viâor  rendit  en  17x3  pour  l’adminif^ 
tradon  de  U juftice  ^ h l’imitation  de 
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l’ordonnance  de  1667  donnée  par  Louis 
XIV  , mais  dont  l’objet  & les  détails 
s’étendent  beaucoup  plus  loin  ; celle  de 
Turin  forme  un  volume  in-folio  de  664 
pages.  Telle  eft  encore  l’ordonnance  de 
1719  , par  laquelle  le  roi  Viélor  dé- 
fendit les  fubftitutions , excepté  pour  l’an- 
cienne noblefle.  En  France  l’ordonnance 
de  1747  a réduit  les  fubftitutions  k deux 
degrés.  Il  femble  en  effet  qu’on  ne  doit 
pas  favorifer  un  genre  de  difpofition» 
teftamentairesqui  gène  la  circulation  des 
fortunes  , qui  produit  une  infinité  de 
procès , & qui  fert  fouvent  k fruftrer  des 
créanciers  de  bonne  foi  ; c’eft  beaucoup 
qu’on  les  permette  pour  foutenir  l’éclat 
d’un  grand  nom  , parce  que  cette  no- 
bleflè  appauvrie  deviendroit  k charge  à 
l’Etat,  & parce  qu’il  en  peut  réfulterqueL 
quefois  un  amour  de  la  gloire  & une 
ardeur  d’imiter  des  ancêtres  qui  fe  font 
diftingu  és. 

Le  roi  Charles-Emmanuel  III  a fait 
un  nouveau  code  peu  de  temps  avant 
ik  mort.  On  peut  voir  un  abrégé  du 
droit  de  ces  pays  dans  V Introdui^one  a 
la  Jurifpruden'!^  , ddV  Avocato  Bruno  , 
în-8‘’.  livre  fort  eftimé , publié  en  1764 
à rimprimerie  royale  de  Turin. 
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II  n’y  a point  de  maréchaulïees  en 
Piémont  non  plus  qu’en  Angleterre  , 
pour  la  sûreté  des  voyageurs.  J’ai  ouï 
dire  que  les  communautés  étoient  en 
ouelque  forte  refponfables  des  vols  qui 
ie  font  dans  leur  canton  , comme  en 
Angleterre  , où  l’on  accorde  aulfi  une 
fomme  à quiconque  arrête  un  voleur  ; 
cependant  on  eft  volé  tous  les  jours  au- 
près de  Londres , & on  ne  l’eft  pas  en 
Piémont,,  parce  que  le  roi  de  Sardaigne 
veille  à ce  que  les  communautés  faffent 
faire  des  rondes  fréquentes  pour  la  sûreté 
des  chemins. 

CHAPITRE  XII. 

Etat  des  fciences  à Turin,. 

T J A ville  de  Turin  ne  paroît  pas  avoir 
produit  desperfonnages  très-célèbres  dans 
les  lettres,  mais  le  Piémont  en  compte 
quelques-uns. 

^ L’on  a publié  en  1781  , ,2  volumes 
d’éloges,  intitulés  Piemontefi  illujlri  (h 
Turin  chez  Briolo  ) ; ce  recueil  eft  com- 
' pofé  de  neuf  éloges  ayec  une  préface  de 
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M.  le  comte  Tana.  Comme  la  plupart 
font  des  gens  de  lettres  , je  vais  en 
rapporter  le  catalogue. 

L’empereur  Pcrtinax , d’Albe  , par  le 
comte  Bava  de  S.  Paolo* 

Pier  Lombardo  , de  Novare , théo- 
logien. 

Le  cardinal  Bona , de  Mondovi  , 
connu  pour  la  lithurgie. 

' Giov.  Bat.  Cor/Æ,Auguftin,de  Tende, 
poëte  , par  le  P.  Délia  Torre  Auguftin. 

Giov.  Botero  , de  Bene , politique  , 
par  le  comte  Napione. 

Vie  du  prince  Eugène , par  le  comte 
Bava  de  S.  Paul. 

Du  préfident  Favre  ,jurifconfulte, par 
M.  r avocat  Durandi. 

De  Pierre  Mica  , d’Andorno , foldat 
qui  s’eft  fignalé , par  M.  le  comte  Du- 
randodi  Villa. 

De  Jean- André  Bujfi  , évéque  d’A- 
leria  , de  Vigevano,  connu  par  Ton  éru- 
dition , par  M.  l’abbé  de  Calufo. 

Aâuellement  il  y a beaucoup  plus  d’ému- 
lation : il  s’eft  formé  à Turin  une  aca- 
démie que  le  roi  régnant , alors  duc  de 
Savoie  , favorifa  avec  emprellèment , & 
à laquelle  il  fe  propofe  de  donner  plus 
de  conftftance  & plus  d’éclat.  Elle  a 
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déjà  publié  cinq  volumes  de  mémoîies, 
fous  le  titre  de  Mifcdlanea  Plülojbphi- 
co-Mathematica  Societatis  pnvatæ  Tau^ 
rinmjts  y 1759  ^ &c.  Les  premiers  au- 
teurs de  cette  aflbciation  littéraire  ont 
été  M.  Louis  Tournier  de  la  Grange , 
M.  le  comte  de  Saluées  & M.  Jean- 
François  Cigna  \ mais  on  y trouve  en- 
core des  mémoires  de  M.  le  chevalier 
Daviet  de  Foncenex  , qui  commande  h 
Villefranche  , de  M.  Pla^ga  , chirur- 
gien , du  P.  Gerdil , de  M.  Allioni , 
célébré  botanifte , de  feu  M.  Bertran-- 
di , &c. 

Les  géomètres  furent  étonnés , quand 
le  premier  volume  de  ces  mémoires 
parut  , d’y  voir  des  recherches  fur  le 
calcul  intégç^l , fur  les  fuites  récurren- 
tes , fur  les  queftions  de  Maximis  ù 
Mïnimis , fur  la  nature  & la  propaga- 
tion du  fon  , faites  de  main  de  maître , 
par  une  perfonne  dont  le  nom  avoir 
été  jufqu’alors  inconnu  ; c’étoit  M.  de  la 
Grange.  Son  premier  début  le  mit  de 
pair  avec  les  cinq  ou  fix  premiers  géo- 
mètres de  l’Europe  ; on  lui  voyoit  ma- 
nier l’analyfe  la  plus  profonde  avec  une 
facilité  & une  élégance  dont  les  plus  cé- 
lébrés fe  feroient  hit  honneur  j & rtr 
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lever  modeftement  leurs  méprifes  ; ori 
s’étonna  de  ce  nouveau  prodige  , fur- 
tout  quand  on  apprît  que  M*  de  la 
Grange  n’ayoît  pas  15  ans,  & qu’il  étoic 
parvenu  k ce  point-la,  fans  maître,  feul  , 
& fans  autre  fecours  que  fon  génie , 6c 
quelques  livres  dont  il  eut  bientôt  de- 
vancé les  auteurs.  On  l’a  vu  depuis  ce 
temps-là  remporter  les  prix  de  l’aca- 
démie des  fciences  fur  les  queftions  les 
plus  difficiles  de  la  géométrie.  Le  roi  de 
Prufïè  l’a  attiré  ( en  1766  ) k Berlin, où 
il  eft  un  des  diredéurs  de  l’académie, 
k la  place  du  célébré  M.  Euler  qui  étoic 
allé  s’établir  k Péterfbourg.  M.  de  la 
Grange  fait  encore  la  gloire  de  cette 
académie  , & doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  illuftres  Piémqntois. 

Parmi  les  profefleurs  de  l’Univerfité  , 
qui  fe  diftinguoient  en  1765  , on  comp- 
toir fur-tout  le  P.  Jean-Baptifte  Becca- 
ria , des  écoles  Pies,  qui  eft  mort  en 
1781  : il  étoit  né  a Mondovi  en  1716  ; 
après  avoir  profefîe  k Urbin  , k Rome, 
à Palerme  , il  étoit  venu  k Turin  pour 
être  profefîeur  de  phyfique  expérimen- 
tale, & il  avoit  fait  un  cours  de  phy- 
fique pour  M.  le  duc  de  Chablais , fé- 
cond fils  du  roi  , comme  M.  l’ab^ 
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Nollet  avoit  été  en  faire  un  pour  le  duc  de 
Savoie.  Le  P.  Beccaria  s’eft  rendu  cé- 
lébré par  un  grand  nombre  d’expériences 
nouvelles  en  phyfique  , fur-tout,  par  rap- 
port au  tonnerre  & à Féleélricité  ( a ). 
Il  a donné  une  théorie  lumineufe  des 
émanations  éleâriques  qui  forment  le 
tonnerre  ; il  avoit  élevé  une  pointe  d’où 

Ï»endoit  un  fil  de  fer  de  1500  pieds,  depuis 
e château  du  Valentin  jufqu’à  la  vigne 
des  millionnaires  , en  traverfant  le  Pô. 
La  grande  longueur  de  ce  conduélcur  , 
ëledrifé  par  les  nuages,  faifoit  voir  les 
moindres  commencemens  d’orage  avec 
une  fenfibilité  qu’aucun  phyiicien  ne 
s’étoit  encore  procurée. 

Le  Pere  Beccaria  a fait  aulTi,  de  con- 
cert avec  M.  Canonica , le  grand  ou- 
vrage de  la  mefure  d’un  degré  de  la  terre, 
avec  des  inftrumens  qu’il  a compofés  & 
fait  exécuter  à Turin  fous  fes  yeu?  , 
aux  frais  du  roi  ; ( Gradiis  Taurinenjis  , 
1774).  Ce  travail  a produit  une  con- 
firmation bien  fenfible  & bien  curieufe 
de  l’attradion  que  les  montagnes  exer- 


( a ) Elettricifmo  artifi- 1 in  Pologne , 1758  . in-fol, 
tîale  e natutale  , 175  : j Voyez  Pi  ieliley  , hift.  de  l’a. 

Dell'  Elettiic'ifmoylettere  Icôricité  , tome  ^ , p.  x8u 
di  GiambettiJla  Beccaria,  ^ 
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Cent  fur  les  corps  fufpendus , comme  nous 
le  dirons  en  parlant  des  montagnes. 

M.  le  comte  Tana  a fait  imprimer  fon 
éloge  qu’il  avoit  prononcé  dans  l’aca- 
démie dé  peinture  & de  fculpture  le  8 
novembre  1781 , & M.  Vernazza  fon 
ami  a fait  une  épitaphe  pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  dans  le  cimetiere  qui 
cft  hors  de  porta  Palazzo.  Il  femble  que 
le  P.  Beccaria  ait  répandu  à Turin  le 
goût  de  la  bonne  phyfique  , & celui  des 
mathématiques  j du  moins  c’eft  parmi  les 
difciples  de  ce  célébré  profeflèur  quefe 
font  trouvés  M.  de  la  Grange  , M. 
François  Cigna , médecin  du  grand  hô- 
pital , connu  par  des  expériences  d’élec- 
tricité , & plufieurs  autres. 

Voici  les  noms  de  quelques  gens  de 
lettres  qui  fe  diftinguoient  à Turin  en 
27é<;. 

M.  le  comte  de  Saluces  , ou  Saîu:^ , 
de  l’illuftre  mai  fon  des  comtes  de  Sa- 
luces , phyficien  & mathématicien  très- 
habile  ; il  a publié  en  1782  une  lettre 
fur  les  moyens  de  faire  du  falpêtre  ar- 
tificiel. 

M.  François-Dominique  Michclotti , 
profeBeur  de  mathématiques , dont  on 
a un  ouvrage  intérelfant  fur  l’hydrau- 
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lîque  : Sperimenù  Idraulici  principal- 
mente  diretti  a confermare  la  Teorica 
e facïlitare  la  pratica  del  mifarare  le  ac~ 
que  correnti. 

Le  cardinal  Hiaicinte  Sigifmond  G^r- 
dily  Barnabite , né  en  Savoie  , autre- 
fois précepteur  du  prince  de  Piémont , 
connu  par  de  bons  ouvrages  de  philofo- 
phie  & de  métaphyfique  , dans  le  goût 
de  Malebranche  , écrits  en  François. 
On  a imprimé  à Paris  un  ouvrage  de 
lui  fur  le  phénomène  des  Tubes  capil- 
laires , dans  lequel  il  fe  déclare  totale- 
ment contre  Tattradion  ; on  a répondu 
à fes  objedions  dans  une  dilTertation  fur 
cette  matière  , imprimée  à Paris  dans 
le  journal  des  favans  de  1768;  mais  le 
C.  Gerdil  eft  favant  dans  bien  d’au- 
tres genres  , & fa  réputation  peut  fe 
paflèr  de  cet  ouvrage.* 

Le  P.  Rovero  , jéfuite  , mathémati- 
cien connu  ; il  fe  retira  de  Turin  à l’ex-r 
tinûion  |des  Jéfuites  : il  eft  mort  depuis. 

M.-le  comte  Alfieri^  premier  archi- 
t^de  du  roi , & qui  eft  mort  aduelle- 
jhent. 

M.  le  commandeur  Alexandre-Vic- 
tor Papacin  de  Antoni  a donné  en  1766 
un  ouvrage  fur  les  eftets  de  la  poudre 


Dtgitized  by  Coo^ 


13^  Voyagé  en  Italie, 

à eaiîon  , fur  fa  force , fa  vîtefl'e , dans 
lequel  il  y a des  expériences  très  - eu- 
rieufes  & très-bien  faites.  C’eft  un  homme 
célébré  dans  toutes  les  parties  relatives  à 
l'artillerie. 

M.  Carlo  Aîliani^  naturalifte  , qui 
a écrit  fur  les  plantes , les  minéraux  & 
les  infedes , & qui  a un  cabinet  très-* 
riche,  én  hiftoire  naturelle. 

M.  Jean-Baptifte  Gaber  ^ médecin 
mais  qui  n’eft  plus  à Turin. 

J’y  ai  connu  encore  un  habile  opticien , 
nommé  Caccia. 

Dans  le  genre  des  belles-lettres , M. 
Jofeph  Bartoli , né  à Padoue  , antiquaire 
*du  roi  , dont  j’ai  parlé  à l’occafion  du 
cabinet  des  antiques  , & qui  eft  en 
meme  temps  phyficien  & poète  ; il  eft 
aduellement  à Paris , & membre  de  l’a- 
cadémie des  inferiptions  & belles-lettres, 

M.  le  commandeur  Gelofo  , qui  z 
une  belle  colledion  de  camées  & de 
pierres  gravées.  ' . 

Le  P.  Caftinnocente  Anfaldi , domi- 
nicain , qui  a écrit  des  ouvrages  de  théo- 
logie & de  critique;  il  eft  mort,  auffi-bien 
que  l’abbé  Jofeph  Pajîni^  bibliothécaire 
de  l’CJniverfité , favant  en  hébreu  & en 
grec. 
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M.  l’abbé  Berta , favant  bibliothécaire 
de  l’üniverfité. 

Le  P.  Pierre  Savi , jéfuite  , qui  a 
fait  des  vers  italiens  , qui  a traduit  Sal- 
lufte  & la  vie  du  prince  Eugene , d’a- 
près le  latin  du  P.  Ferraris  ; il  eft  refté  à 
Turin. 

M.  l’abbé  Ciapella  ^ phyficien  qui  eft 
mort, 

M.  l’abbé  Vajelli^  bibliothécaire  du  roî. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques 
auteurs  eftimés , morts  depuis  l’impreffioa 
de  mon  Voyage  en  1770. 

Jean  - Dominique  Chionio  , un  des 
meilleurs  écrivains  latins  de  notre  fiecle. 
Jean  - François  Marchini  , profefleur 
d’Ecriture  Sainte  & de  langues  orien- 
tales , dont  nous  avons  un  aflèz 

bon  & bien  écrit , de  canonc  facrorum 
libromm  , 1777. 

Jofeph-Antoine  Bruno  , profefleur  dç 
droit  civil  & canonique,  Geofroi  Fran- 
, écrivain  exad  & pur  en  latin  & 
en  italien , en  vers  & en  profe.  An- 
toine-François Gerhini  y bibliothécaire 
& écrivain  du  même  genre,  mais  in- 
férieur au  précédent.  Jean-Baptifte  Ma'^ 
:[u.chi  , l’un  des  diredeurs  du  mufée  , & 
profeflTeur  d’éloquence  italienne  &:  do 
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langue  grecque  , mort  en  1783  , fans 
avoir  publié  d’ouvrages  remarquables  ; 
mais  encore  à la  Heur  de  Ton  âge  il 
donnoit , par  fon  favoir  & fon  goût , 
les  plus  grandes  efpérances. 

Hors  de  Turin , le  Piémont  a perdu 
le  comte  Radlcaü  de  Cocconato  , à 
Cafal , habile  géomètre.  M.  Michel  Gz- 
fati  , Milanoîs , favant  & élégant  écri- 
vain ; il  étoit  évêque  de  Mondovi , où 
il  eft  mort. 

Le  chevalier  Alexandre  Sappa  , de* 
MilaneC  , poëte  Italien  , facile  & aflez 
eftimé  , mort  à Alexandrie  ^ fa  patrie. 

Après  avoir  parlé  des  gens  de  lettres 
qui  exift oient  en  1765  à Turin  , je  vais 
parler  de  ceux  qulfe  font  fait  connoître 
depuis  mon  retour , & dont  j’ai  eu  la 
note  par  M.  le  baron  de  Choifeul , am- 
baflàdeur  de  France  , qui  connoît , qui 
aime  & qui  cultive  les  lettres. 

Il  fe  trouve  aâuellement  plus  de  cent 
perfonnes  à Turin , ou  dans  les  villes 
voifines,  qui  ont  publié  des  ouvrages; 
voici  du  moins  les  noms  d’un  grand 
nombre. 

Le  comte  Bienvenu  de  S.  Rafael , 
favant  littérateur , a donné  plufieurs  ou- 
vrages de  belles- lettres  en  vers  & ea 
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profe  ; il  cft  de  plus  grand  muficien  , 
& compofiteur. 

Le  comte  Félix  Durando  de  Villa , 
quelques  éloges , & quelques  poélîes.  Il 
paflè  pour  être  favant  dans  Thiftoire  , 
fur-tout  celle  du  pays. 

M.  Jacques  Durandi  a donné  plufieurs 
volumes  de  recherches  hiftoriques  & 
géographiques  fur  l’ancien  Piémont , & 
- des  pièces  de  théâtre  , dans  le  genre 
de  Métaftafe. 

Le  comte  Jean-François  CaleaniNa- 
pione  , a publié  divers  ouvrages. 

Le  comte  Emanuel  Bava  de  S.  Paul , 
la  vie  de  Pertinax  , les  éloges  du  prince 
Eugene , & de  M.  Bertrand! , célébré 
chirurgien. 

Le  baron  Jofeph  Vernazza  de  Fre- 
ney  a^  donné  quelques  petits  ouvrages 
d’érudition  relatifs  au  pays. 

M.  Gai^no  a publié  une  hiftoire  de 
Sardaigne  en  % volumes  ««-4®.  & une 
traduéHon  de  Camoens. 

M.  J.  Ardefco  Molina , qui  demeure  k 
Afti  ; une  hiftoire  de  cette  ville  , en  z 
volumes  1/2-4®. 

M.  le  comte  Vincent  Ughes  Bot- 
ton  de  Caflellamont  ; faggio  Jbpra  la 
legislai^one. 
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M.  François- Antoine  Pefcatore  ; fag- 
gio  intorno  diverfe  opinioni  fopra  i de- 
iuti  e h perte. 

Le  P.  Gafpar  Morardo , des  Ecoles 
pies,  L’  uomo  guidato  dalla  B^agione  , 
3 vol.  i/2-8°. 

M.  Jean-Dominique  Pijceria  , plu- 
lîeurs  petits  ouvrages  d’érudition  , de 
piété  & de  grammaire. 

Le  P-  Jérome  Rofafco , Barnabite  , 
délia  lingua  Tojcana  , dialoghi^  4°. 

Le  P.  Ignazio  Porto , de  l’ordre  des 
miniftres  des  malades , prédicateur. 

M.  l’abbé  Pierre  Savi , poëte , a tra- 
duit Salliifte, 

M.  Jolêph-Marie  Bouardi  ; M.  Sil- 
' vio  Balbis^  qui  demeure  à Saluces;  M. 
le  chevalier  J.  B.  Rafcliieri  Cojla  ; M. 
le  comte  Jofeph  - Maurice  Ceruti  ; M. 
l’abbé  Odoard  Cocchis  ; M,  le  comte 
Vincent  Marenco  de  Cajîellamont  ^ font 
connus  par  des  poéfies  imprimées. 

M.  le  comte  François-Oâave  Magno- 
cavallo  , à Cafal  , a donné  trois  tragé- 
dies , dont  deux  ont  été  couronnées  k 
Parme. 

MM.  Viâor  Amédée  Cigna  , Céfar 
Pliyieri , & Jean-Dominique  Boggio  , 
• ont 
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ont  donné  des  pièces  dans  le  genre  de 
Métaftafe, 

M.  Maurice  Plpino  ; Didionnaire  ^ 
piémontois  , avec  des  poéfîes  dans  cet 
idiome , en  3 vol. 

M.  Jean-Bernard  Vigo  , poëte  latin. 

M.  Jules  - Céfar  Cordara  de  Caîa^- 
mandrana  ^ à Alexandrie,  a écrit  en 
latin , foit  en  vers , foit  en  profe. 

Le  P.  Henri  de  Porta , Jacobin  , très- 
favanc  dans  les  langues;  de  linguarunt 
orientalium  prœfîantlâ. 

Le  P.  Michel- Ange  Marchlfio , Théa- 
tin , a donné  quelques  livres  de  dcvo- 
.tîon  en  François  & en  latin.  M.  GA/o 
&:  M.  Regis  , profeflfeurs  à l’Univer- 
(îté  , & M.  Allajîa , ont  écrit  fur  la 
théologie. 

Pour  la  jurifprudence  ; M.  Ofîini  qui  a • 
donné  les  trois  premiers  volumes  in-4®. 
d’une  Encyclopédie  de  droit  civil  & ca- 
nonique. M.  Arcafio  , profelleur  a l’H- 
uiverfîté  , & fénateur  ; M.  le  comte 
Frlchignono  de  Quaregna;  M.  l’abbé 
Jofeph  Alhctti  , qui  demeure  à No* 
vare. 

Pour  la_médecine  , M.  Charles-Fran- 
çois AUlone  , M.  François  Cigna  ^ MM. 
Jean-Pierre  Dana,  Nicolas  Brovardiy 

Tome  /.  L 
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profefleurs  de  rCJniverfité  ; Vidor  Amé- 
dée  Giovanétti , Pierre-Jean  Vajîapani , 
Gabcr^  & Cardin  a.  S.  Damien  d’Afti, 

Pour  la  chirurgie  , MM.  Jofeph  Bw- 
^ani , Jean  Rebaudengo , & Vincent  Ma- 
lacarnc , & Jean  Bmgnoni  , profefleur 
de  médecine  vétérinaire. 

M.  Plazza  eft  depuis  plufieurs  années 
profefleur  de  l’Uni  ver  fité  de  Cagliari  en 
Sardaigne, 

Pour  la  phyfique  , M.  le  comte  de 
Mouroux  , le  P.  abbé  D.  Maurice  Rof- 
fredi. 

Pour  les  mathématiques , M.  l’abbé  de 
Valpergue  de  Calufo  , homme  d’un  mé- 
rite diflingué , qui  a publié  des  élémens 
de  la  langue  Cophte  ; M.  Philippe  üe- 
vdli , & don  Cevafco , qui  a donné  des 
élémens  d’arithmétiqu®. 

Pour  ^artillerie  & l’art  militaire , MM, 
Gafpar  Tignola^  Jean-Dominique  Vai- 
ra  , Rana , architede  , le  marquis  de 
BreT(j^  le  marquis  Silva^  Tofean  ; ces 
deux  derniers  ont  écrit  auflî  fur  d’autres 
fujets  ; leurs  ouvrages  font  en  François. 

Pour  les  arts  , M.  Jofeph  Piacen:(a  , 
arphitede  , a donné  les  deujj  premiers 
volumes  ' de  l’ouvrage  de  Bat^ 

dinucci , Notii^e  dd  profejfori  dtl  db» 
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fe’gno , avec  des  notes  & des  diflerta- 
tions 

M.  Léonard  Marine  3l  donné  un  ou- 
. vrage  fur  les  habillemens  anciens  & mo- 
dernes des  difFérens  peuples. 

M.  Charles- Jean  Teflori , à Verceil , 
un  ouvrage  fur  la  mufique. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  écri- 
vains Piémontois  , aâueliement  vivans , 
le  comte  Donaiidi  delîe  MalUrezmeuT  du 
Sagglo  dl  economia  civile  ; l’abbé  Donaur\ 
di^Ke  chevalier  Bergera^  le  médecin  Igna- 
zio  Somis,  MM.  Loya , Milone , Kan^ 

, Campili  ; les  abbés  Bono  , Oâave 
Baudijfon  , Biiron:^  del  Signore.,  Ça-- 
riglio  , Orméa , Gaya  ^ de  Levis , &c. 
Les  Peres  Hiacinte  de  la  Tour^  Tho- 
^ 'mzs  Verani,  Fulgent  & Profper  Gar- 
[ini  , Jofeph  Bertier  ^ Auguftins,  Paul- 
Marie  Ogger  , Pierre  Reyneri  , Boni-i 
face  Giardi  , Carmes  ; Capizucchi  de 
CaJJîni  , miniftre  des  infirmes  , De-ca-^ 
nibus  Trinitaire  , Gregori  & Parno  , 
Cordeliers  ; Galateri,  Chartreux , &c. 

' Il  eft  naturel  de  faire  aufli  mention 
d’un'  grand  nombre  de  Piémontois  dif- 
tîngués  qui  réfident  aduellement  en  pays 
étrangers.  A Berlin  , M.  de  la  Grange , 
fameux  géomètre  dont  nous  avons  parlé , 
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& M.  l’abbé  Charles  Denina  , un  des 
meilleurs  hiftoriens  de  l’ Italie.  En  An- 
gleterre, M.  Baretti  & M.  Charles-Ff. 
Badlno.  A Cartagêne  , M.  Tabbé  Jacinte 
Ccruti^  profeflèur  de  mathématiques.  En 
Pologne,  M.  Sartoris,  chymifte.  A Mi- 
lan , M.  l’abbé  Gemdü  ( il  Rifiorimento 
dùlla  Sardegna^  z volumes  i/2-4®.  ) M, 
TabbéGuido  Ferraris , écrivain  latin , 6c 
M.  Pajferoni , poëte. 

A Parme  , le  P.  Paul  Marie  Paclaudi^ 
Théatin  , de  l’académie  des  infcriptions, 

& belles-lettres.  M,  l’abbé  Jean-Bernard 
de-RoJJî  , profsfTcur  de  langues  orien*. 
taies. 

A Pife  , le  P.  abbé  don  Odavîen 
Camcttl^  de  l’ordre  de  V allombreufe,  pro- 
fefilur  de  mathématiques;  & le  P.  Vincent - 
^r^/2/,Jacobin,profeflèur  de  Théologie,'^  ^ 
• A Rome , le  cardinal  Gerdil  Barna- 
Bite  , le  comte  Annibal  Guafco  , anti- 

?uaire  & homme  de  lettres.  Le  P. 
èan-Baptifte  Audifredi  , Jacobin , aF>  . 
fronome  & bibliothécaire  de  la  Minerve. 

Le  P.  Pie-François  , Jacobin  , théo- 
logien. Le  P.  Galpar  Saccardli , de 
l’Uratoire  ,qui  a écrit  fur  l’hiftoire  ecclé-  ' 
fiaftique.  Le  P.  Evur\o  Bruni , des  écoles 
fies.  L’abbé  Athanafe  Çavalli , profet- 
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feur  de  phyfique,  & le  dodeur  George 
BonelU  , prof’eflèur  de  botanique. 

• Le  comte  Alfieri , poète  tragique,  eft 
abfent  ; il  a voyagé  dans  toutes  les 
parties  de  TEuroipe.  Il  a publié  qua- 
tre tragédies  dont  on  fait  le  pliis 
grand  éloge.  Il  en  va  donner  huit  au- 
tres, &:  il  a à peine  33  ans.  Lecomte 
Tana  , auteur  de  plufieurs  ouvrages  de 
goût , eft  aufti  abfent  , ainft  que  M, 
Tabbé  François  Alberti  de  Villeneuve , 
auteur  d*un  DiéHonnaire  Italien  & Fran- 
çois. 

L'académie  de  peinture  & de  fculp- 
ture  a été  établie  le  10  avril  177 S : 
elle  fe  raftemble  au  palais  du  roi , ÔC 
y diftribue  régulièrement  des  prix  que 
S.  M.  a établis  ; voici  les  académiciens 
qui  fe  font  le  plus  diftingués. 

Laurent  Pecheux , premier  peintre  de 
S.  M. , dont  on  voit  d’excellens  tableaux 
à Rome,  a Pife,  à Parme  & ailleurs. 
Quoique  né  k Lyon  , on  peut  le  regar- 
der comme  Italien  ; il  a quitté  fon  pays 
k douze  ans  ; on  le  croit  le  meilleur 
peintre  d'htftoire  en  Italie  , après  Bat- 
toni. 

Ignace  & Philippe  Collinl^  freres 
fculpteurs  du  roi  , dont  les  ftatues , dans 
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k'  goût  ancien  , font  d’une  grande  per-, 
feélion. 

M.  Charles- Antoine  Porporati^  gra- 
veur en  taille-douce , dont  les  eftampes 
font  très  - eftiméés.  Son  burin  eft  par- 
fait , on  peut  le  compter  parmi  • les  plus 
célébrés  graveurs. 

Les  freres  Bernard  & Fabrice  Gai- 
leari  , excellens  peintres  de  théâtres  , 
artiftes  uniques  dans  leur  genre  pour 
la  perfpedive. 

Jean-Baptifte  Beinero  , fculpteur  fta- 
tuaire. 

Viâor  C'ignaroli , peintre  de  payfa- 
ges  â l’huile  fort  eftimés  ; il  a un  ta- 
lent très-diftingué  , mais  il  efl  peu  oc- 
cupé. 

On  pourroit  ajouter  Jean-Dominique 
Molinari  & Viâor  Papous  , peintres 
d’hiftoire,  M.  Ladatte  ^ fculpteur,  plu- 
fieurs  artiftes  de  l’académie  & d’autres 
qui  n’en  font  pas , tels  que  Papous  , 
frere  de  l’académicien  & peintre  fort 
eftimé  pour  les  animaux  & les  fleurs  ; 
Trôna  pour  les  portraits  , & v plus  en- 
core pour  la  miniature  ; Panealbo  pour 
ks  portraits , Trojfard  pour  les  portraits 
en  miniature. 

Bulgçri , ou  plutôt  Bolgé  , fculpteur 
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en  bois  , Ferrera  , Janotti,  Man  guet  , 
aufli  fculpteurs  en  bois. 

Le  Piémont  a fourni  aufli  de  bons 
artiftes  aux  pays  étrangers  : à Paris , 
Aladàme  Ben:^ , néebaftéri  de  Turin., 
d’un  talent  diftinguc  ; & MM.  Campana 
6c  Lavi , peintres  en  miniature  ; Melini 
'&  Valperga^  graveurs  en  taille-douce. 

Les  archireâes  què'j’ai  oui  citer  font 
ALM.  Piacenia  , dont  j’ai  déjà  parlé , & 
M.  le  comte'  Beinafque. 

Pour  la  peinture  , le  chevalier  de 
Beaumont  avoit  acquis  de  la  réputation  \ 
mais  il  efl  mort.  On  peut  voir  de  fes 
ouvrages  chez  M.  le  commandeur  Ge- 
lofo , qui  poffede  plufieurs  tableaux  des 
grands  maîtres  ; on  aflîire  meme  qu’il 
y en  a de  Raphaël.  On  y voit  aufli 
plufieurs  ftatues  copiées  fur  l’antique. 

Il  y a à Turin  une  manufadure  de 
tapifferies  où  l’on  a fait  de  belles  ten- 
tures fur  les  cartonsdu  chevalier  de  Beau- 
mont. 

Nous  avons  parlé  de  la  mufiquê  à l’oc- 
cafion  de  l’églife  de  Turin. 
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CHAPITRE  XIII. 

JDes  monnoles  , poids , mefures  de 

Turin  y & du  prix  des  denrées, 

✓ 

T i E s louis  d’or  de  France , qui  font 
au  titre  de  22  carats  de  fin , & h là  taille 
de  30  au  marc  (a)  , & .qui  valent  en 
France  24  livres  tournois , ne  valent  à 
Turin  que  20  livres  de  Piémont  dans 
le  commerce  ordinaire  ; ainfi  il  faut 
ajouter  un  cinquième  aux  livres  de  Pié-* 
mont  quand  on  veut  les  réduire  en  lî-* 
vres  de  France  ; je  dis  20  livres , quoi* 
que  je  n^aie  paffé  mes  iouis  que  peut 

19  livres  16  fols  6 deniers,  argent  de 
Piémotit  : c’eft  le  prix  du  tarif  arrêté  H 
Turin  le  1$  “février  l’/’y')  ; mais  par 
le  tarif  du  2^  juin  4733  , ils  valoiertt 

20  livrés  3 fols  4 deniers. 

Les  fequins  de  Florence  paflTent  à Tu- 
rin pour  9 livres  9 fous  4 deniers  ; 


, (.  ’.Ol'glt 


( a ) On  permet  5 grains  fur  le  marc , pour  le  re- 
mede  de  poids  , te  dxit  iteatc-deuxicmes  pour  W rcmcile 
de  £n  fur  le  liire. 
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mais  il  faut  avoir  foin  de  les  pefer , car 
ils  font  fujets  à des  altérations  de  quel- 
ques grains  qui  font  une  perte  dans  lé 
commerce  : les  marchands  ne  les  reçoi- 
vent qu’au  poids , & font  la  dédudioh 
de  ce  qui  leur  manque. 

Un  écrivain  , qui  eft  d’ailleurs  fort 
inftruit , nous  dit , en  parlant  de  Tu-* 
rin  , que  ce  qui  gène  le  plus  lé  comr 
merce  eft  le  bas  prix  des  monnoies  étran- 
gères dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  ; 
« celles  de  France  , dit-il , y perdent 
••  un  fixieme  , lés  autres  n’y  (ont  pas 
» traitées  plus  favorablement  , ce  qui 
» nuiti>eaucoup  h l’exportation  des  mar- 
» chandifes  fabriquées  en  Piémont  ; c’eft 
» un  article  fur  lequel  le  roi  n’a  ja- 
» mais  voulu  fe  rendre , & que  le  duc 
» de  Savoie  réformera  certainement: 

» Les  bas  de  Turin  font  fort  chers  peut 
» les  étrangers  à caufe  de  la  perte  que 
» l’on  fait  fur  le  change  des  mon-*- 
m noi^s  ». 

Cet  auteur  n’a  pas  fait  réflexion  qu’il, 
^agiftbit  d’une  ftmple  queftion  de  mots 
& d’un  changement  de  dénomination, 
II  eft  vr^  qu’un  louis  de  24  livres  né 
vaut  que  20'  livres  de  Piémont  ^ mak 
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a^o  Voyage  en  Italie, 
ce  neft  point-là  une  perte  fur  ie  change, 
ni  une  chofe  qui  affede  le  commerce, 
c’eft  feulement  un  nom  diftérent.  Un 
louis  , c’eft  - à * dire , une  piece  d’or  au 
titre  de  22  carats  & à la  taille  de  30. 
au  marc , s’appelle  en  France  24  livres; 
à Turin,  20  livres  ; à Gênes  ,29  livres; 
à Milan  ,33  livres  ; k Parme  ,95  li- 
vres ; mais  c’eft  toujours  la  même  va- 
leur en  or  ; les  marchands  & les  per- 
fonncs  qui  calculent  ne  s’embar raflent 
pas  du  nom.  La  livre  numéraire  étoit 
une  livre  pefant  d’argent  ( de  lo.onces- 
dêux  tiers  ) du  temps  de  Charlemagne  ; 
elle  n’en  eft  plus  qye  h foixante-fixieme 
partie  aujourd’hui  ; les  noms  ont  changé 
24  fois  par  des  loix  burfales  , & le  marc 
d’argent,  qui  valoit  15  fous  l’an  75^8  ,, 
vaut  aduellement  ^ i livres  3 fous  3 de- 
niers dans  les  hôtels  des  monnoies,  du .. 
moins  fuivant  le  tarif  de  1716,  ou  un, 
peu  plus  dans  le  commerce. 

Ces  dénominations  ont  encore  bien  ^ 
plus  changé  ailleurs  ; celui  qui  croit 
avoir  perdu  4 livres  k-Turin  , parce  que 
fes  louis  de  France  n’y  ^valent  que  20  ■ 
livres , doit  croire  qu’il  a gagné  1 8 fois 
davantage  quand.il  arrive. k Parme  j . 
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oh  ce  mctne  louis  d’or  vaut  livres , 
mais  cela  ne  prouve  rien  que  la  varia- 
tion arbitraire  des  noms.  . 

La  plus  belle  monnoie  de  Turin  eft 
le  carlin  d’or  de  120  livres  du  pays,  qui 
vaut  environ  fix  louis  ; mais  la  monnoie 
d’or  la  plus  ordinaire  à Turin  , eft  la 
piece  neuve  de  24.  livres  de  Piémont , 
Dioppa  di  24  lire  , que  le  roi  a fait  frap- 
per en  1754  ; elle  pefe  deux  gros  & 
demi  & un  grain , poids  de  marc  ; elle 
eft  au  titre  de  21  carats  & fuivant 
l’eftai  qui  en  a été  fait  en  France  ; ainfî 
les  pièces  neuves  pefent  en  matière  pure , 

1 64  grains  & , & valent  par  con- 

fcquent  26  livres  7.  fous  deux  deniers 
valeur  intrinfeque , c’eft-k-dire , fuivant 
le  prix  de  l’or  fin  , par  le  tarif  de  1726 , 
qui  eft  de  740  livres  9 fous  i denier 
— le  marc  de  France  ; mais  nous  les 
payons  29  livres  i fou  i denier  lorfqiTe 
nous  donnons  nos  louis  au  prix  du  tarif 
de  172,9»  Il  y a aufli  en  or  la  Doppia 
di  11  lire  & le  Scudo  d'oro  ^di6  lire. 

L’écu  neuf  de  175  y ^fcudo  d argento 
pefe  une  once  un  gros  13  grains  , il 
eft  au  titre  de  10  deniers  10  grains 
de  fin  ; ainfi  il  contient  596  grains' 

Lvj 


1^1  Voyage  en  Italie, 
de  matière  pure,  & vaut  6 livres  de 
Piémont  (a). 

Le  Piccolo  fcudo  eft  de  3 livres , & 
le  Teflone  de  30  fous  : il  eft  aifé  de  ks 
réduire  en  monnoie  de  France  , en  ajou- 
tant un  cinquième  ; ainfi  les  30  fols 
de  Piémont  font  36  fous  de  France  ou 
environ. 

On  parle  quelquefois  h Turin  de  Du- 
eatons  ; c’étoit  une  monnoie  qui  valoir 
5 livres  & demie  de  Piémont , ou  6 livres 
12  fous  de  France. 

Pour  voyager  en  Italie  plus  commo- 
dément , j’ai  changé  h Turin  les  louis  , 
pour  des  fequins  de  Florence  , à raifon 
de  vingt  & un  fequins  pour  dix  louis  , 
ou  de  II  livres  8 fous  6 deniers  pour 
chaque  fequin.  Quar»  I j’ai  Clé  k Flo- 
rence , j*ai  trouve  que  les  fequins  y va- 
foient  prefque  autant , car  ils  m’ont  coûté 
»i  livres  5 fous  1 deniers  , à raifon  de 
42  paulesp  ont  chaque  lowisd’or  ; ckft  à- 

Eu-près  la  valeur  des  ducats  de  Hok 
îde. 

(^)yofeT\’Mj/ai/uriâ  ris, P^tnprimerîcRoyalc» 
^/tAÜte  dw  mannoies  1754,  in  foUo.  la  banque 
étrangtret  fiaanifti  M.  rendue  fjrileparGirardcaM^ 
d«  iÜchtbniirg , à Pa-  17 j 6 , rn-^o. 
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Il  y a trois  fortes  de  poids  à Turin,  P^dide 

t ^ «•'  1 O ^ Turm. 

le  marc , compolc  de  8 onces  , qui  pele 
vingt-deux  grains  & un  quart  de  plus  que 
le  marc  de  France  , fuivant  l’examen  que 
M.  Tillet  en  a fait  avec  les  poids  ori- 
ginaux qui  ont  été  adrefles  au  minil- 
tere  ( Mémoires  de  t Académie  pour 
1767  ).  C’eft  ce  marc  dont,on  fait  ufage 
k la  monnoie  & chez  les  orfèvres  de 
Turin. 

* La  livre  ordinaire  employée  dans  le 
commerce , eft  compofée  de  i z onces  ^ 

& ce  font  les  mêmes  onces  que  le  marc  ; 
ainfi  elle  pefe  feulement  33  j graini 
de  plus  que  les  iz  onces  du  poids  de  , 
marc.  ' ' 

L’once  de  Turin  fe  divife  en  8 <k- 
taves , l’odave  en  3 deniers , le  denier 
en  Z 4.  grains , le  grain  en  24  ^ranotti. 

' La  livré  employée  en  médecine  eft 
Compofée  de  i z onces  ; mais  ces  oncee 
font  plus  foibles  que  celles  de  la' livre 
ordinaire  d^s  le  rapport  de  cinq  k üf  f 
l’once  fe  divife  en  8 dragraes  , la  dragmd 
en  3 fciiipules , le  fcrupule  en  zo  grains» 

Le  rub  ou  rubbîo  eft  de  Z 5 livres. 

Le  pied  de  Turin , piedt  üprar.do  * 
réduit  en  mefure  de  France , vaut  i pied^'*“^ 

6 pouces  iif  71  lignes ( c’eft-k-dire , 
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1^4  Voyage  en  Italie, 
onze  lignes  & 7 1 centièmes  ) , fuivant 
un  rapport  exad  avec  le  pied  de  Pa-. 
ris  (a)  déterminé  par  le  P.  Beccaria.’ 
AI.  Criftiani  , dans  Ton  traité  général 
des  mefures , que  je  citerai  plufieurs 
fois  (b)  , ne  donne  que  10 , 5 lignes' 
.au  lieu  de  11,7. 

Le  pied  de  Turin  fe  divife  en  12 
pouces,  en  Italien  o/zce’;  \oncia  en  j2’ 
■punti  , le  punto  en  1 2 atomi. 

Le  Rajb , ou  Braccio  , qui  ferf  aux 
marchands,  eft  de  14  o/zce;  il  vaut  22 
pouces  1 lignes  & il  fe  divife  en 
quarts , huitièmes  & feiziemes.  Dans  les 
autres  villes  du  Piémont  les  mefures  font 
différentes  , & cela  varie  à l’infini  ; le 
pied  de  Coni  n’a  que  les  deux  tiers  de 
celui  de  Turin.  Voici  quelques  autres 
mefures  çapportées  par  le  P.  Frifi , & 
que  j’ai  réduites  en  pieds , pouces , li- 
gnes , & centièmes  de  ligne  , mefure  de 
Paris. 


^ ( a ) Tour,  donner  aux 
etrangers  une  idée  du  pied 
de  Paris , j'en  ai  fait  gra- 
ver la  longueur  au  bas  de 
plulîciirS'  'de  mi«  plans  de 
villes , le  papier  fe  déformé, 
U cfl  cependant  je 


trouve  plufieurs  de  ces 
échelles  qui  font  encore  tres- 
jultes  fur  mes  pions  impri- 
més & reliés  depuis  plu- 
(icurs  années. 

(b)  Dette  mifure  d’opti 
généré , tn  Breftia  , 1760.- 
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pieds  , pouc,  lig. 

àTortonc,  Braccio  lungo  x i o 13 

Braccio  corto  i 7 491 

Br.  dt  legname  i 11  j 

2 h\t\znàtieBraccio  di  Seta  i >j  7 3 1 

Br.  di  fanno  x o 763 

i Novarc  Braccio  di  Seta  i 7 3 9f 

^r.  panno  a o 7 74 

Br.  da  Fujlagno  t 9 10  4^ 

La  toife  de  Turin , Tefa  , eft  de  40 
once  du  pied  de  Turin  ; elle  fe  divife 
en  cinq  parties  égales , qu’on  appelle 
piedi  manuali^  & chaque  pied  en  8 
once. 

Le  Trabucca^  on  la  perche  qui  fert 
dans  l’arpentage , eft  de  5 pieds  de  Tu- 
rin , ainfi  elle  vaut  9 pieds  ^ pouces 
lo,  26  lignes,  en  memre  de  France. 

Quatre  perches  carrées  forment  la 
table  , Tavola  ; il  faut  1 00  tavole  pour  - 
faire  le  journal  , ou  la  giornata  ; & 
par  conféquent  le  journal  de  Turin  eft , 
1000  toifes  , ou  feulement  ^ de  plus; 
ainfi  la  giornata  différé  peu  du  journal 
de  Bourgogne  , qui  comprend  902  ^ 
toifes  carrées , de  fuperficie  , & de  l’ar- 
pent de  Paris  qui  en'  contient  900,  ou' 
30  toifes  en  tout  fens  (a).  Le  nom  de 

' ( a?)  L’arpeitf  efl  de  roo  T tout  le  Royaume . mai»  U 
petebet  <k  Xuperfîcic  dans  1 perche  Tarie  depuii  i( 
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VoYAÇE  EN  Italie, 
giornata  vient  de  ce  que  c’eft  à-peu- 
près  le  terrein  qu*un  homme  peut  la- 
bourer dans  un  jour  avec  deux  chevaux  ; 
& on  l’eftime  de  meme  pour  Tarpem  de 
I^arîs. 

Le  mille  de  Turin  , fuirant  la  réglé  , 
doit  être  de  7^0  trabuchi , c’eft- k-dire  , 
1188  toifes  , qui  font  environ  une  demi- 
lieue  de  France  ; ( car  nos  lieues  de 
au  degré,  font  de  toifes)  ; aînfî 

les  milles  de  Turin  font  de  48  au  degré, 
le  degré  de  la  terre  étant  d’environ  57000 
toifes  en  Italie  (a). 

La  mefure  des  grains  , appellée  Emi- 
na  , eft  un  cylindre  dont  le  diamètre 
eft  de  8 pouces  % points  1 1 atomes  , 
& la  hauteur  5 pouces  5 points  1 1 ato- 
mes , d’où  je  conclus  qu’elle  contient 
1163  pouces  cubes  de  France.  Leboif- 
fèau  de  Paris , qui  en  a 661  , contient 
xo  livres  de  bon  bled;ainft  l’émine  de 
grain  doit  pefer  35  livres  , poids  de 
marc. 


fi((hjnrqu’4  xx.  CeQe  dontl  dant  tout  le  Rojamne . St 
on  Te  Tert  pour  Ici  boit  eft  t'arpenc  de  Parh  eft  de  f09 
de.»i  pieds;  celle  detar>  coifea feulement 
penteurt  de  Paris  eft  de  i$  fa)  Nous  parleroot  des 
pieds»  Aialî  Parpeai  des  milles  ulî'és  dans  les  difte- 
ctux  fie  forêts  eft  de  ('44  rentes  pateies  de  T (ilie  , 
ttifci  Icquttrc  aaurieineti  ir«ücu  dcBolo^.  ^ 
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Le  prix  ordinaire  du  bled  à Turin  , 
vers  175$  ) étoit  de  3 livres  l’émine  , 
ce  qui  revient  341  fous  le  boiflèau  , 
monnoie  & mefure  de  Paris  ; ce  prix 
du  bled  eft  ordinairement  plus  fort  qu’à 
Paris  où  l’on  n’eftime  ordinairement  le 
boiffeau  que  30  fous  cependant  la 
viande  , même  dé  veau , ne  coûtoit  or- 
dinairement à Turin  que  5 fous  & demi , 
au  lieu  de  8 qu’elle  coûtoit  alors  à Pa-^ 
ris  ; mais  cela  vient  de  l’abondance  des 
fourages  ;'au  refte , le  Vicaire  de  la  ville , 
qui  eft  le  magiftrat  municipal , taxe  lé 
prix  de  la  viande  fuivant  l’exigence  des 
cas.  Quand  il  y a peu  de  foins , tous 
les  paylans  vendent  leurs  veaux  , & les 
bœufs  font  plus  chers  ; mais  le  veau 
coûte  toujours  un  demi- fou  de  plus  que 
le  bœuf.  ^ 

Voici  le  prix  des  denrées  k Turin  ait 
mois  de  juillet  177')  , fuivant  M.  Ber- 
noulli , en  poids  & monnoie  de  Pié- 
mont. 


Bœuf,  la  livre  de  tt 
onces  de  Piémont  . . . 
Veau  ........ 

Mouton 

Cochon 


3 r 
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Beurre 8 

Huile ^ 

Chandelles  des  4 à la 

livre  .1 10 

des  3 . . 1 1 ' 

Ris  * 2 Y 

Fromage  de  Savoie  . . 8 

Pain  le  plus  fin  . . 3 f.  8 den. 

Pain  ordinaire  ....  z | 

(Eufs  frais  t fou  piece  ; les  autres  8 fous 
la  douzaine. 

La  mefure  de  vin  , qu’on  • appelle 
Brenta  , eft  de  628  pouces  cubes  de 
Piémont,  ou  2483  pouces  de  France, 
c’ert-à-dire , environ  ^5  2 pintes  de  Paris , 
puifque  notre  pinte  eft  de  48  pouces 
cubes., 

'L’attention  du  gouvernement  pour  la 
fabrication  exaâe  des  balances , des  poids 
& des  mefures , leurs  dimenfions  , & 
leurs  vérifications , a fait  publier  en  17^0 
une  inftruéHon  qui  mériteroit  d’être 
imitée  par-tout  ; Ijîru'^one  per  U fabri- 
catori  ed  aggiujlatoridelle  h dance , (îadere 
c mifiire  , 45  pages  /n~4°.  avec  figure^. 

Les  marchands  & les  ouvriers  de 
Turin  font  diftribués  en  communautés; 
mais  chacun  peut  exercer  fa  profefTion 
fans  aucun  droit  ; il  eft  feulement  obli- 
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gé  'de  faire  le  chef-œuvre  en  préfence 
des  fyndics  de  la  communauté.  Il  y a 
cependant  quelques  profeflions  dans  lef- 
quelles  le  nombre  eft  fixé,  & dont  les 
offices  fe  vendent  ; tels  font  les  offices 
des  procureurs , qui  font  au  nombre  de 
40 , qui  coûtent  27  ou  30  mille  livres; 
les  offices  de  greffiers  , qui  font  au  nom- 
bre de  1 6 , & qui  fe  vendent  8 mille 
livres  : les  maîtrifes  d’apothicaires  , qui 
font  au  nombre  de  36  , & qui  fe  ven- 
dent 9210  mille  livres. 

Les  Chiabattlni  font  4,0  commiffionai- 
resdont  l’emplacement  eft  fixé,  & chacun 
paye  pour  la  boutique  & pour  le  privi- 
lège, 334  cens  livres  au  propriétaire 
de  l’Office  ; ils  font  obligés  de  porter 
une  lettre  , de  faire  une  coramiflion  ou 
de  la  faire  faire  par  un  de  leurs  garçons , 
moyennant  20  deniers , qui  équivalent  à 
2 fous  de  France  ; cet  établiffement  re- 
vient à celui  de  la  petite  pofte  de  Paris  ^ 
& du  Penny-pojî  de  Londres. 

Les  Juifs,  à Turin,  ont  un  quartier 
où.  ils  font  très-nombreux;  ils  prêtent 
à gros  intérêt , mais  aulTi  l’Etat  en  tire 
une  rétribution  (M.  Rolland  p.  3 '>9). 

Le  commerce  du  Piémont  roule 
principalement  fur  la  foie,  car  il  tire 
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de  France  beaucoup  de  marchandifês  5 
des  draperies , des  couvertures  & des  bas 
de  laine  , des  étamines  4u  Mans , des 
toiles  brochées  & des  coton ades  de 
Rouen , des  rubans  du  Lyonnais  & du 
Foret , des  camelots  de  Lille  , de  même 
que  d’Angleterre  & de  Saxe  ; une  partie 
de  nos  étoffes  & de  nos  modes  s’envoie 
à la  cour  de  Turin. 

Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  , fe  tirent 
de  l’étranger  : il  y a cependant  des  mines 
en  Savoie,  mais  elles  font  négligées  j 
on  ne  permet  pas  aux  étrangers  de  les 
viflter,  de  crainte  qu’on  ne  connoifîè 
trop  le  moyen  de  pénétrer  dans  les  mon? 
tagnes , qui  forment  la  sûreté  de  l’Etat. 

Le  Piémont  tire  des  armes  du  Forez, 
des  glaces  de  Venife,  de  h clincaillerie 
d’Allemagne , de  la  bijouterie  de  Paris , 
du  papier  de  France  (M.  R.  p.  350). 
Le  fucre  & les  drogueries  y viennent 
auffi  de  l’étranger,  par  Genes  & par 
Venife. 

P’un  autre  côté,  le  Piémont  envoie 
dans  l’étranger  beaucoup  de  beftiaux  , 
bœufs , vaches , moutons , porcs , & 
beaucoup  de  riz  ; on  compte  année 
commune , 80  à 90  mille  bœufs  expor- 
tés ; & fans  les  droits , ce  commerce 
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augmenteroit  peut*êire  encore;  les  chevaux 
fe  tirent  de  la  Suifl'e.,  & d’ailleurs.  On 
exporte  aulfi  beaucoup  de  chanvres,  de 
Éls  & de  cordages.  On  y fait  peu  de 
toiles  ; on  tire  de  la  Suifiè  toutes  celles 
qui  ne  fe  fabriquent  pas  dans  le  pays  ^ 
mais  depuis  quelques  années  le  gou- 
vernement fait  des  efforts  pour  aug- 
menter la  fabrication  des  toiles. 

On  a fait  à Turin  quelques  étoffes  da 
foie , des  velours , des  taffetas , des  étof- 
fes brochées  fur  les  deffins  de  Lyon.  IVT, 
R,  penfe  qu’il  y a 7 à 8 cens  métiers 
à Turin  ; c’efl  pour  les  encourager  que 
le  roi  gène , par  des  droits  très-forts  , 
l’importation  des  nôtres. 

On  fabrique  des  draps  pour  les  trou- 
pes avec  la  laine  du  pays  , qui  eft 
grofliere , & des  draps  plus  fins  avec 
d.s  laines  de  Rome  & de  la  Fouille;  ces 
fabriques  font  dans  la  partie  du  Pié- 
mont qui  avoiline  le  Dauphiné. 

Il  y a une  manufa^ure  de  tapifîeries 
i Turin  , dans  le  goût  de  celle  des 
Gobelins , mais  elle  tire  les  laines  de 
Paris  toutes  teintes , & ï’on  n’a  pas  en- 
core l’art  de  les  bien  employer.  La  ma- 
nufaâure  de  porcelaine  établie  du  côté 
de  Moncallier  a beaucoup  d’ouvriers 
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François  , & cependant  n’a  point  encore 
réufli.  ( M.  R.  p.  344.  ). 

Le  principal  commerce  de  Turin  con-’ 
fifte  dans  les  foies  du  Piémont  ; M.  Rol- 
land dit  qu’il  en  fort  chaque  année  pour  ’ 
18  ou  ^o  millions  j il  en  va  en  Alle- 
magne , en  Hollande  , en  Angleterre. 
La  France  en  tire  les  deux  tiers  de  ce 
qu’elle  emploie  dans  fes  manufadures. 
ün  m’a  affuré  que  la  feule  ville  de  Lyon 
tiroit  du  Piémont  pour  7 à '8  millions 
de  foie.  M.  Rolland  dit  qu  elle  en  tire  • 
le  tiers  de  celle  qu’on  y emploie  , & ' 
que  les  autres  parties  de  la  France  en 
tirent  du  Piémont  encore  autant.  Je  cite 
volontiers  M.  Rolland  dans  cette  par- 
tie, parce  qu’étant  infpedeur  des  ma- 
nufaâures , il  doit  être  plus  inftruît. 

Cette  quantité  de  foie  fait  que  les 
retours  de  la  France  en  argent  font 
très-forts , il  en  eft  de  même  pour  le 
ris  ; aulîi  nos  louis  d’or  font  très-com- 
muns k Turin  , & ce  feroit  encore  pis 
(i  la  culture  des  foies  ne  s’étoit  pas  ac- 
crue un  peu  depuis  quelques  années 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France. 

Besmâtierj.  Le  foi  Sardaigne  a fait  de  fon 
côté  tout  ce  qui  étoit  polfible  pour  aug- 
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menter  rabondance  des  mûriers  & la  cul-^ 
ture  de  la  foie  dans  Tes  Etats  , en  ac- 
cordant des  gratifications  aux  cultiva- 
teurs , 3c  il  y a parfaitement  réiifli.  C’eft 
aduellement  dans  le  Piémont,  &méme[ 
aux  environs  de  Turin  , que  Ton  voit 
la  culture  des  mûriers  blancs  , dans  toute 
fâ  perféâion.  On  s’imagine  en  France 
qu’il  fuffit  de  planter  des  mûriers  pour 
avoir  de  la  feuille  ; j’ai  vu  des  provinces 
en  France  où  l’on  a établi  des  pépinières 
aux  dépens  du  public  pour  fournir  des 
mûriers  à tous  ceux  qui  ont  voulu  les 
planter  ; la  plupart  font  morts  fur  pied , 
& toute  la  dépenfe  qu’on  avoit  faite 
eft  reftée  inutile.  Il  eft  abfolument  né- 
cellaire  de  défoncer  La  terre  tout  autour 
pour  aider  la  propagation  des  racines , 
de  tailler  ou  émonder  les  arbres  de  trois 
çn  trois  ans  , fur-tout  dans  les  terreins 
maigres , & d’y  donner  des  foins  de 
plufîeurs  efpeces.  M.  l’abbé  de  Sauvages 
en  avoit  fait  une  étude  particulière  dans 
fon  Voyage  d’Italie  en  1764  , & il 
fe  propofoit  d’en  faire  un  fupplément  ^ 
l’ouvrage  qu’il  avoit  publié  fur  cette  ma- 
tière. Au  refte , il  y a déjà  en  Langue- 
doc beaucoup  de  mûriers  aufli  beaux  que 
cejjx  d’Italie  , ce  qui  peut  faire  croire 
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qu  on  n’y  eft  pas  fort  éloigné  des  véri- 
tables principes. 

Les  mûriers  font  connus  eni  France 
depuis  long-temps  ; les  François  qui  fi- 
rent avec  Louis  XII  la  conquête  du  Mi- 
lanès  en  1509  , en  rapportèrent  de  la 
graine  dans  le  Dauphiné  & le  Langue- 
doc où  elle  réuflit  afléz  bien  , on  préféroit 
celle  du  mûrier  blanc  ; mais  ce  n*eft 
que  depuis  quelques  années  que  cette 
culture  eft  en  vigueur  ; elle  eft  aduel- 
lement  au  point  que  nos  provinces  mé- 
ridionales fournifTent  à la  ville  de  Lyon  ^ 
fuivant  l’eftime  de  quelques  perfonnes, 
12  à 1 3 mille  quintaux  de  foie  chaque 
année  , ou  à-peu-près  la  moitié  de  ce 
qu*on  y confomme  : le  refte  fe  tire  du 
Piémont , d’Lfpagne , de  SuilTe  & des 
Indes. 

Les  mûriers  greffés  de  la  feuille  d’I- 
talie , ou  mûriers  rofes  , font  ceux  qui 
ont  le  mieux  réuiîî  en  France  : tant  qu’on 
s’eft  attaché  au  mûrier  fauvageon  & à 
quelques  mûriers  à grande  feuille  , on 
n’a  eu  que  des  fuccès  médiocres  ; le 
premier  a _la  feuille  trop  petite  , trop 
peù  nourriffante  ; le  fécond  Ta  trop  dure, 
& les  vers  à foie  la  rebutent. 

Les  mûriers  rofes  font  en  sffet  ceux 

qu’on 
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qu’on  cultive  en  Piémont  ; le  chemin 
delà  Vénerie  royale  en  eft  prefque  tout 
planté  ; c’eft  à la  connoifîance  de  cet 
arbre  que  les  provinces  de  Languedoc, 
Vivarais , Provence  & haut  Dauphiné 
font  redevables  de  la  quantité  de  foie 
qu’elles  recueillent  aujourd’hui , tandis 
que  la  province  du  Lyonnois  attachée 
depuis  ^0  ou  6o  ans  à ne  cultiver  en- 
core que  le  mûrier  fauvageon  , connoif- 
foit  à peine  ce  produit  (a). 

Il  y a aiiffi  en  Italie  , fur  - tout  du 
côté  de  Vérone  , une  pratique  fînguliere 
que  je  n’ai  point  vue  en  France  pour 
la  multiplication  des  mûriers  ; on  fait 
des  pépinières  perpétuelles  qui  confiftent 
en  de  groflès  fouches  prefque  à ras  de 
terre  ; on  en  couche  les  branches  pour 
faire  des  marcottes  ou  provins  qu’on  dé- 
tache du  tronc  quand  elles  ont  pris  ra- 
cine ; chaque  fouche  donne  ainfi  quatre 
mûriers  greffés  & de  belle  venue , tous 
les  trois  ans  : les  fouches  durent  un 
fîecle  , en  produifant  toujours  de  la 
tnéme  maniéré  ; & pour  en  avoir  d*au- 
rres  , il  ne  s’agît  que  de  grefifer  de 
eunes  tiges  h quelques  pouces  au-defibus 

f»)  Voye^  M.  Thomi,  Mémoire  fur  I4  manieiç  d'i* 
rver  le»  vers  à foie  y 1767, 

,T0ntç  /,  M 
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du  niveau  de  la  terre  , & de  couper  tou- 
jours le  deffus  pour  faire  groflir  la  four- 
che & multiplier  les  jets  de  côté  ; l’on 
gagne  ainfi  beaucoup  de  temps , parce 
que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  greffer  les 
mûriers  & de  les  attendre  de  graine  fî 
long-temps. 

Dans  les  plantations  ordinaires  de 
mûriers  , en  Italie , on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  femer  du  grain  dans 
les  intervalles  ; cela  diminue  fans  doute 
le  produit  des  mûriers  , mais  on  en  efl 
plus  qüe  dédommagé  d’ailleiirs.  Cette 
méthode  feroit  moins  bonne  en  France 
où  la  végétation  efl  plus  foible. 

Le  riz  eft  auffi  un  des  grands  objets 
de  la  culture  du  Piémont  ; mais  j’ai  en- 
tendu le  feu  roi  me  témoigner  là  - deflùs 
les  regrets  d’un  bon  pere  qui  voudroit 
pouvoir  fouflraire  fes  peuples  à cette 
culture  dangereufe.  On  obferve  en  effet 
' que  les  payfans  qui  s’en  occupent  font 
jaunes , cacheâiques  , fujets  aux  hydro- 
pi£es  , aux  obffruâions  , aux  hevres 
intermittentes  , caufées  par  le  terrein 
marécageux , & par  les  eaux  ilagnantes 
dont  le  riz  a befoin  ; car  c’eff  une  plante 
aquatique  qui  doit  être  pendant  un 
temps  y ou  entièrement  fous  l’eau,  ou  ea 
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partie , fuivant  fes  degrés  d’accroifle- 
ment.  Le  canton  de  Verceil  en  produit 
une  quantité  confîdérable  , & fournit  à 
l’exportation  pour  tous  les  pays  voifins. 

M.  le  comte  Spolverini  a donné  fur 
la  culture  du  riz , un  poème  eftimé  ; il 
auroit  bien  dû  y joindre  , en  faveur  de 
ceux  qui  aiment  l’agriculture,  une  fuite 
de  détails  économiques  en  forme  de 
notes;  fai  oui-dire  qu’on  devoityfup- 
pléer.  M.  l’abbé  de  Sauvages  , qui  s’eft 
occupé  fpccialement  de  l’agriculture  en 
Italie  pendant  l’efpace  de  1 2 à 13  mois  , 
en  1763  & 1754,  fe  propofoit  de  nous 
donner  les  détails  de  la  culture  du  riz, 
avec  beaucoup  d’autres  obfervations  qu’il 
y avoir  faites.  M.  Rolland  a donné  utt 
mémoire  abrégé  fur  cette  culture  dans  fes 
Lettres  écrites  de  Suijfe  & dTtalie, 

On  cultive  beaucoup  en  Piémont  & en 
Savoie  le  maïs , ou  bled  de  Turquie  ; le 
payfan  en  fait  fa  principale  nourriture,  il 
le  mange  en  bouillie , ou  en  gâteau  qu'on 
appelle  Polenta» 
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CHAPITRE  XIV. 

Ves  Revenus  & des  Impôts  du 
Piémont, 

J L y a des  perfonnes  qui  comptent  près 
de  trois  millions  d’habitans  dans  les  Etats 
du  roi  de  Sardaigne  ; d’autres  n’en  fup» 
pofent  que  la  moitié , & M.  Schloezer 
en  compte  deux  millions.  Le  même  au- 
teur eftime  les  revenus  du  foi  i6  mil- 
lions & demi  , d’autres  les  portent  de 
vingt  k ving-cinq  millions  de  France  ; 
il  pourroit  les  augmenter  fi  les  befoins 
l’exigeoient. 

Ces  revenus  font  répartis  , comme 
cbe*  nous  , fur  les  fonds , fur  les  per- 
fonnes & fur  les  confommations , avec 
fâgellè  & avec  économie  ; il  n’y  a ni 
abus  dans  la  perception  de  ces  re- 
venus , ni  profufion  dans  leur  emploL 
L’impofition  de  la  taille  réelle  qui  fe  paie 
fur  les  biens-fonds , fut  un  des  premiers 
objets  de  l’attention  du  feu  roi  au  com^ 
mcncement  de  fon  régné  (a)  ; la  ma-p 

' 4ci  taiUci  four  le  duçhé  de  Savoie  fitf 
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tnere  dont  on  y procéda  , & les  re~ 
giftres  qu’on  en  dreflà  , ont  été  con- 
lultés  même  par  les  cours  étrangères  qui 
fongeoient  à établir  une  réforme  dans 
cette  partie  des  finances. 

On  commença  par  faire  faire  l’arpen- 
tage des  fonds , & l’eftimation  des  fruits 
qu’ils  produifoient,  par  trois  eftimateurs, 
dont  deux  étoient  nommés  par  la  pa« 
roiflè , & le  troifieme  nommé  • d’office. 
On  ajouta  à ces  trois  eftimateurs , des 
révifeurs  choifis  parmi  les  gens  les  plus 
expérimentés  , que  l’on  cbarpea  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  eftimateurs  & 
de  conférer  avec  eux.  Dans  cette  efti- 
mation  on  fit  la  diftraâion  des  frais  de 
culture , dîmes  , femis  & droits  feigneu- 
riaux , pour  ne  compter  que  fur  le  re- 
venu net  ; on  expou  la  carte  & le  rôle 
de  chaque  territoire  à l’examen  des  com- 
munautés ; on  reçut  les  remontrances 
des  particuliers , & l’on  fit  droit  fur  tout 
ce  qui  parut  mériter  attention. 

Tous  les  biens-fonds , de  quelle  efpece 
qu’ils  foient , excepté  ceux  de  l’ancien 
patrimoine  de  l’églife , ont  été  aflùjettis 

donné  le  lî  Septembre  1758  } mais  Jean*  Jacques  Rouf- 
fcau  qui  en  parle  dans  fes  confe/Cons,  y avoit  été  cnti; 
ployé  au  CaïUÀrc  quelques  aiuéct  auparavant. 
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à la  taille,  fans  aucun  egard  aux  pri- 
vilèges , conceflions  ou  autres  abus  qui 
s*y  étoient  introduits  j mais  quoique  les 
eeelefîaftiques  foient  exempts  de  la  taille 
pour  les  biens  d’ancienne  dotation  , le 
roi  de  Sardaigne  n’a  pas  lailTé  d’exiger 
le  vingtième  de  leurs  revenus  en  temps  de 
guerre. 

La  carte  topographique  où  tous  les 
fonds  font  fpécifiés  , & le  Catajîo , ou 
le  cadallre  , c’eft-k-dire  , le  dénombre- 
ment des  fonds , marques  par  numéros  , 
confins  , & contenue  , font  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  chaque  année 
le  rôle  des  tailles , pour  fervir  à la  for- 
mation des  cottes  ; on  remet  toutes  ces 
cottes  k ceux  ^qui  font  charges  de  la  re-»- 
cette  , après  qu’elles  ont  été  vérifiées  & 
arrêtées  par  l’intendant  de  la  province.’ 

Un  autre  regiftre  contient  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  acquis  chaque-nu- 
mero,  en  tout  ou  en  partie  , avec  le 
titre  de  l’acquifîtion  , la  feuille  & le  nu- 
méro du  cadaftre  auquel  elles  fe  rappor- 
tent , & les  confins  de  la  pîece  de  terre 
dont  il  s’agît. 

Toute  perfonne  qui  acquiert  un  fond 
de  terre , par  contrat  ou  par  teftament  , 
cft  obligée  , dans  l’efpace  d’un  mois , k 
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compter  du  jour  où  elle  entre  en  jouif- 
fance , d’exhiber  le  titre  de  fon  acqui- 
ücion  au  confeil  de  la  communauté , de 
d’en  tirer  un  ade  pour  faire  inferire  ce 
fond  à fa  propre  colonne  , fans  quoi  la 
communauté  peut  agir  fur  les  mêmes  biens 
& contre  l’ancien  polfeflfeur  pour  le  paier 
nient  de  lætaille. 

Le  colledeur  particulier  qui  levé  la  ^ 
taille  dans  la  communauté , porte  la  re* 
cette  à l’intendant  de  la  province  , & 
l’intendant  au  tréforier-général  des  fi- 
nances ; celui-ci  paie  tout  fur  les  ordon-. 
nances  du  Generak  ddle  Finan-^e» 

Les  tailles  dans  le  Piémont  font  ré- 
glées par  livres  de  regîftre  ; chaque  livre 
de  regiftre  .5  compofée  de  20  fous , pro- 
duit 30  livres  de  taille , quelquefois  40  , 

& le  journal  de  terre , que  nous  avons 
dit  être  de  mille  toifes , eft  impofé  ^ 

3 ou  4 fous  de  regiftre  , plus  ou  moins  ^ 
fiiîvant  la  bonté  des  terres  : il  y en  a 
même  qui  ne  font  qu’à  quatre  deniers» 

On  eftime  qu’en  général  la  taille  eft  un 
vingtième  du  revenu.  Elle  varie  d’une 
année  à l’autre,  fiiivant  la  récolte  plus 
ou  moins  confidérable  ; on  la  diminue 
quelquefois  à raifon  des  dépenfes  ou  des 
malheurs  des  communautés  , dont  l’in- 
' M iv 
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tendant  de  la  province  reçoit  les  remon- 
trances. ' 

Lorfque  les  communautés  ont  des  re- 
venus particuliers  , on  les  applique  ordi- 
nairement au  paiement  des  tailles. 

Produit  dn  On  Comprend  fous  le  nom  de  Debi- 
impôti,  Regia , i°.  la  taille  réelle  ; la 

capitation  , Tejîatico , que  tout  le  monde 
paie , k l’exception  des  eccléfîafliques  ; 
elle  eft  dans  les  campagnes  d’une  livre 
• 6 fous  8 deniers  de  Piémont  pour  cha- 
que perfonne;  3°.  le  Gioatlco  que  paient 
ceux  qui  ont  des  bœufs  ou  des  vaches. 
On  paie  pour  une  paire  de  bœufs  3 livres 
6 fous  8 deniers  , & pour  une  paire 
de  vaches  une  livre  1 3 fous  4 deniers. 
On  eftime  le  total  de  ces  impofitions 
^lus  de  dix  millions , dont  une  moitié  au 
moins  eft  le  produit  de  la  feule  taille  réelle, 
La  gabelle  forcée  a lieu  aufti  dans 
le  Piémont  ; chaque  perfonne  au-deftùs 
de  cinq  ans  eft  obligée  de  lever  chaque 
année  huit  livres  de  fel  du  grenier , à 
raifon  de  4 fous  la  livre  , ce  qui  revient 
à 6 fous  & demi  la  livre  , poids  & mon- 
noie  de  France.  Mais  cette  taxe  n’a  pas 
lieu  k Turin  , & les  pauvres  en  font 
exempts  par  - tout.  Le  fel  que  l’on  con- 
fomme  au-delà  des  huit  livres , ne  fe  pai# 
^ue  moitié. 
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Tous  ceux  qui  tiennent  des  bœufs  & 
des  moutons  font  aaifi  obligés  de  faire 
la  levée  de  fel  proportionnée  au  nombre 
de  ces  animaux  ; ceux  qui  tuent  des  co- 
chons pour  leur  confommation  , font 
obligés  d’en  lever  6 livres  & demie 
& les  charcutiers  5 livres;  au  refte  il 
y a.  des  provinces  dans  l’Etat  du  roi  de 
Sardaigne , comme  une  partie  du  Mont- 
fcrrat , qui  font  exemptes  de  cet  impôt , 
ou  par  le  titre  de  ceflion,  ou  par  des 
concédions  faites  à titre  onéreux.  On  ef- 


time  cet  impôt  de  fel  îlx  millions. 

Le  papier  timbré  eft  un  art.  de  300000 
livres  ; il  y en  a de  trois  fortes , le  pre- 
mier eft  à 10  fous  la  feuille^,  & l’on  eft 


obligé  de  s’en  fervir  pour  les  fentences  ; 
le  fécond  eft  à 4 fous , & il  eft  nécel- 
iâire  pour  les  obligations  qui  paftènt  zoo 
livres  ; le  troifieme  eft  de"z  fous  la 


feuille  , & il  fert  pour  les  teftamens  , 
les  contrats  & tous  les  aftes  judiciaires. 

Les  droits  d’inftnuations  auxquels  font 
fujets  les  teftamens , les  contrats  , &c. 
ne  font  que  de  3 o fous  pour  une  fomme 
V quelconque  au-deflùs  de  80  livres. 

Le  produit  du  tabac  que  le  roi  fait 
régir  pour  fon  compte , monte  k 50000a 
livres.  11  y en  avoit  une  fabrique  ini*5 

Mv. 
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jnenfe  au  château  de  Millefiori  ; on  I*à 
tranfportée  au  parc  près  de  Turin.  Il  y 
a des  plantations  dans  les  environs  de 
Turin  où  l’on  choifit  des  fonds  propres 
à cette  culture , ce  qui  difpenfe  le  roi 
de  faire  acheter  la  feuille  de  tabac  en 
Angleterre , comme  bien  d’autres  Etats 
le  pratiquent.  On  hache  les  feuilles  dans 
des  moulins , on  les  blute , on  les  hu- 
mede , ou  les  triture  fur  des  meules  ^ 
méthode  très-différente  de  la  nôtre. 

Les  cartes^  &des  tarocchi , ekçce 
canes  particulietès  , étoient  anermées 
I $0000  livres  ; mais  depuis  1761  elles 
font  en  régie.  J'ai  oui-dire  qu’en  France 
le  même  droit  produifoit  500  mille 
livres. 

La  loterie  ( G 'moco  del  Seminario  ) 
ctoit  affermée  140000  livres  ; elle  eft 
aduellement  en  régie  , & l’on  alïùre 
quelle  rapporte  160000  livres. 

La  GraJJzna  eft  un  droit  qui  fe  levé 
fur  les  auberges , fur  les  boucheries , fur 
les  cuirs  & les  chandeles  ; car  perfonne 
ne  peut  faire  ni  vendre  de  chandelet 
fans  avoir  une  quittance  des  droits,  & 
cela  fous  des  peines  confidérables.  Le 
revenu  de  cette  partie  eft  eftimé  à plus 
de  Sooooo  livres  ^ celui  des  chandelcs 
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feules  eft  de  1*5000  livres,  fuivant  la 
relation  manufcrite  de  M.  Fofcarinî. 
Mais  depuis  çette  époque  de  1743  toutes 
ces  évaluations  doivent  être  difierentes. 

Les  éloges  que  j’ai  oui  donner  Ci  fou* 
▼ent  au  roi  de  Sardaigne  , fur  l’écono-^ 
mie  & la  fageHê  de  Ton  adminiliracion  f. 
me  perfuadent  qu’on  verra  ici  avec  plaîfîr 
un  autre  détail  du  produit  des  impôts , de 
des  principales  dépenfes  de  l’Etat , com» 
muniqué  dans  le  pays  même  en  176Ô  par 
une  perfonne  que  j’ai  lieu  de  croire  biea 
inftruite.  Si  l’état  des  chofes  a encore^ 
changé , l’on  n’en  verra  pas  moins  dans  ce; 
détail  les  forces  du  Piémont , la  forme  des- 


répartitions  , & la  proportion  des  différ 
rentes  provinces.- 

Le»  droits  compris  fous  le  nom  de 
Gabelle  générait  y c cft-k-dire , les  douan-- 
ces , ou  droits  d’entrées  qui  font  très- 
fiarts  y le  fel  , le  tabac  , la  poudre  k 
giboyer  , Je  papier  timbré  , montent  e» 
monnoie  du  Piémont  k 9775690  ; il  y 
ena  6358759  pour  le  Piémont;  528610’ 
pour  le  Mont-Ferrat  ; 1332168  pour 
la  Savoie  ; 140897  pour  le  comté  de 
Nice;  14324  pour  i’Oneglia  ; 348803^ 
pour  Alexandrie  & Lumellina  ; 433672 


pour  Novarre  ; 2.53715  pour  le  Eaut 
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fJovarcT^  ; 9^271  pour  Vigevano  ^ 
ZQij‘^%  pour  Tortone  ; 166738  pour 
le  Pavefan  , ou  oltrc  po  Pavefe,  Les 
droits  de  pontonage  & de  papeterie  9 
appelles  Gahdtite, , font  eftimés  «5  90733 . 

Les  tailles  en  Savoie  1010767  ; en 
Piémont  24,5  1 9^  z;  dans  le  comté  de 
Nice  73909  ; dans  le  Mont  - Ferrât 
117744.  ; pour  Alexandrie  & Lumellina 
45S54  ; la  fubfiüance  dans  lé  même 
pays  428289  ; les  vallées  voifines  du 
Dauphiné  & dePragellato  paient 67 96 5. 
Les  impôts  du  duché  d’Aoufte  appelles 
Donativo  ^ font  eftimés  66666  ; de  la 
principauté  d’Oneglia  appellés  SuJJîdio  , 
1301  ; du  comté  de  Nice  2681  ; du 
bas  Novarefe  381145  ; du  haut  Nova- 
refe  59133;  du  Vigevenafco  91128  ; 
de  Tortone  126798  ; du  Pavefan 
226011.  La  poudre  à giboyer  que  le 
roi  fournit  pour  le  public  37876  ; la 
Tente  du  fel  de  la  Tarentaife  437^0. 
les  marbres  de  Valdierî  2000  ; les  émo- 
lumens  des  greffes , Reddiü  dal  giuridico 
104432  ; l’impôt  fur  les  Juifs  17900  j 
tout  cela  joint  au  produit  de  la  loterie  & 
à d’autres  articles  moins  importans  pro- 
duit entout.  . 5192769. 

Suivant  cet  état , ' le  revenu  totad  ea 
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livres  de  Piémont , fe  trouveroit  d’en- 
viron lé*)  69000. 

Depuis  la  demiere  guerre  , le  roi  a 
mis  un  impôt  extraordinaire  qui  eft  ré- 
parti de  la  maniéré  fuivante  : on  leve 
en  Piémont  i^i6z36;en  Savoie  335  600; 
dans  le  duché  de  Mont-Ferrat  1 341 1 3 ; 
dans  le  comté  de  Nice  25618  ; dans 
la  principauté  d’Oneglia  3333  ; dans 
les  provinces  d’Alexandrie  & de  Lu- 
mellina  234023  ; dans  celles  de  Novare 
& de  Tortone  164818  ; dans  celles  du 
haut  Novarefe  , de  Figevenafeo , O/- 
tre  pb  pavefe  , Sicco  Mario  6*  Babbiefe 
136202.  Je  ne  rapporte  cette  diftribu- 
tion  que  pour  donner  une  idée  des  forces 
refpedives , ou  de  la  bonté  de  ces  difie- 
rentes  provinces. 

Tous  ceux  qui  manient  les  finances  id  doma^ 
du  roi , font  fujets , en  Piémont , à ime  loi 
qui  eft- bien  propre  à empêcher  les  grands 
profits  des  partifans  : on  l’appelle  Legge 
dd  fejio  ; fuivant  cette  loi , tout  ferfnier 
du  domaine  ou  des  revenus  de  la  cou- 
ronne , de  quelle  efpece  qu’il  foit , quoi- 
que adjudicataire  à l’enchere  , peut  être 
dépoflfédé  dans  le  cours  même  de  fon  bail , 
s’il  fe  préfente  quelqu’un  qui  offre  un 
Cbdeme  de  plus.  Cette  léfion  eft  ceoféA 
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fuffifante  pour  annuller  le  premier  con» 
crat  & donner  lieu  à une  nouvelle  adju- 
dication, On  peut  juger  par-là  du  foin 
avec  lequel  toutes  les  parties  des  finance» 
font  traitées;  M.  Fotearini , dans  la  re- 
-lation  que  j'ai  citée  , iraconte  qu’un  am- 
faaflàdeur  de  France  , qui  avoit  été  long- 
temps à Turin  y & y avoit  étudié  l’ad- 
roiniftration  des  fiiiances  , difbit  qu’a- 
vec une  méthode  femblable,  les  provinces; 
de  France  vaudroient  autant  de  royau- 
Eies. 

Les  dépenfes  du  roi  de  Sardaigne 
dans  l’état  que  je  rapporte  , font  éva- 
luées à i6  7 millions  , monnoie  du  Pié- 
mont, dont  8100000  pour  le  paiement: 
des  troupes  on  en  verra  le  détail  ci-- 
après. 

^o^pcafcîdu  On  compte  4ri837'5  lîvrespour payer- 

les  intérêts  des  dettes  de  la  couronne  • 
il  y en  a à trois  pour  cent,  d’autres  à; 
quatre  pour  cent,  & quelques-unes 
viagères. 

Les  penfions  extraordinaires  que  le  roi' 
fait  ne  font  eftimées  qu’à  54000  livres,, 
la  dépenfe  de  TUniverfité  52000  ; le 
college  des  provinces  à Turin  30000;. 
les  ecoles  répandues  dans  les  provinç^ 
66000* 
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La  dépenfê  de  Tes  ambaflàdeurs  de 
miniftres  dans  les  cours  étrangères , ne 
va  qu’à  239000  livres  ; car  celui  de 
France,  qui  eft  le  mieux  payé,  n’a  que 
48000  livres , celui  d’Efpagne  40000 
^ celui  d’Angleterre  38000  , eelyi  de 
Vienne  30000 , celui  de  Naples  24000  , 
celui  de  Rome  20000,  & le  miniftreprès 
des  Etats-géneraux  d’Hollande  icooo* 
S’il  eft  permis  de  faire  une  comparaifon 
avec  la  France , j’ajouterai  que  le  traite- 
ment ordinaire  de  l’ambaftàdeur  de 
France  en  Angleterre  eft  de  150000 
livres  de  France,  & 50000  d’acceflbi- 
res , ce  qui  fait  en  tout  200000  ; & 
l’ambaflàdeur  en  Hollande  a 90000 
livres  *,  ce  font  les  feuls  dont  j’aie  eu  con- 
noiftance. 

L’article  des  menus  plaifîrs  du  roi  de 
„ Sardaigne,  paflbit  pour  être  de  35000 
Evres,  celui  de  M.  le  duc  de  Savoie 
30000,  & celui  de  Madame  la  ducheftê 
de  Savoie  20000. 

Les  Secrétaires  d’Etat  ont  13000 , livJ 
& tous  les  bureaux  qui  en  dépendent 
- 97000.  Le  premier  préfident  du  fénat  a 
5000  liv.  & l’Etat  entier  du  fénat  monte 
à 13000.  Le  fénat  de  Savoie  a 12000, 
Evt  celui  de  Nice  26000  \ la 
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des  comptes  looooo  ; le  général  des 
financées  6000  , aufli-bien  que  le  con- 
trôleur-général ; & le  total  des  officiers , 
de  finances  coûte  168000.  Les  inten- 


dans  de  provinces  ont  depuis  1500  livres  ^ 
jufqu’i  3000  d’appointemens. 

Les  frais  de  régie  des  poftes  vont  k 
1 14000  livres;  le  confeil  du  commerce 
aufTi-bien  que  la  jurifdiéliôn  des  con- 
fiils  à 14000.  Les  portions  congrues 
que  le  roi  paie  à des  curés  qui  font  fans  re- 
venus , & dont  l’entretien  eft  k la  charge 
de  l’Etat,  vont  à 16000.  Pour  diverfes 
oeuvres  de  charité  que  le  roi  fait  fuivant 
les  circonftances , par  exemple , pour  fe- 
courir  les  paroiflès  incendiées , &c.  on 
compte  60000. 


Je  paffe , pour  abréger  , beaucoup 
d’autres  articles  moins  importans  qui 
étoient  contenus  dans  un  état  détaillé  9 


que  M.  Clerc , médecin  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , a bien  voulu  me  communi- 


quer, & dans  lequel  le  total  de  la  dépenie 
xnontoit  k 17  millions. 

J’ai  dit  au  commencement  que  la 
dépenfè  du  roi  pour  le  militaire  étoit  de 
8100000  livres  ; il  en  faut  déduire 
520000  qui  font  pris  fur  la  Sardaigne, 
<dont  nous  ne  parlons.point  ici',  parce  que^ 


« 
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elle  ne  rendoit  prefque  rien , du  moins  au 
temps  où  ces  calculs  ont  été  &its. 

On  ajoute  pour  la  dépenfe  de  l’artiU 
lerie  280000  , pour  la  maifon  du  roi 
1470000  , & pour  les  fortifications 
1040000,  defquelles  cependant  256^)0 
étoient  affignées  fur  les  fonds  de  la  Sar- 
daigne. 

M.  l’abbé  Richard  donne  au  roi  de  Troupet4f 
Sardaigne  12  à 13  mille  hommes  de®*®** 
troupes  en  temps  de  paix  , cependant 
on  aflùre  dans  le  pays  qu’il  en  a envi- 
ron 24  ou  30  mille  , fans  compter 
éooo  invalides,  & dix  mille  hommes  de 
milice  qui  ont  un  tiers  de  paie  , & à qui 
l’on  fait  faire  une  revue  deux  fois  l’an- 
née , avec  des  exercices  de  10  jours. 

Le  peuple  y naît  foldat , 6c  les  payfans 
' font  clalTés  pour  fervir  en  cas  de  be-! 
foin. 

M.  Fofcarini  aiïûroit,  en  1743  , que 
!c  roi  avoir  à fon  fervice  trente  mille 
hommes  d’infanterie  & quatre  mille 
hommes  de  cavalerie , fans  compter  qua- 
torze mille  étrangers  ; & comme  il  étoit 
perfuadé  que  la  population  entière  de  ces 
Etats  n’étoit  que  d’un  million  & demi 
d’habitans  , il  jugeoit  que  le  nombre  des 
troupes  nadonaUs  ';  n’auroit  dù  monter 
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qu’à  i^ooo  hommes.  En  effet , d’après 
le  jugement  & l’expérience  des  politi- 
ques , on  eftime  que  les  troupes  d’un 
Etat  ne  doivent  être  qu’un  centième  de 
la  Ration , pour  que  l’agriculture  & les 
arts  n’en  fouffrent  point.  M.  Fofcarinî 
ajoutoit  que  ces  48  mille  hommes  de 
troupes  feroient  réduits  à 24  en  temps 
de  paix. 

Tous  les  ofEcîers  font  obligés  de  réfî- 
der  & de  faire  leur  fervice  fans  interrup- 
tion & avec  la  plus  grande  exaditude. 
Les  recrues  & Içs  défertions  font  pour 
le  compte  du  roi  ; mais  on  y prévient  le$ 
abus  avec  beaucoup  de  vigilance. 


Paiement  des  troupes  nationales,  - 


Colonel.  . . 

Infanterie, 

Dragons. 

• • 47Jih 

4000  Ik 

Capi':’incs  . . 

. . I 444 

8f. 

20a  J 

Licurcnaiis  . . 

. • 659 

Scr^ens  . . • 

. . 157 

4 

Soiàacs  . . • 

• • 

15 

99 

Les  foldats  ont  un  habit  tous  les  trois 
ans , la  culotte  & le  chapeau  tous  les  ans* 
Il  y a plufieurs  régimens  étrangers  ^ 
dont  la  paie  eft  beaucoup  plus  conEr 
dérable. 
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Paiement  des  Gardes-du-Corps, 

Capitaine  537(î  livres. 

Lieutenant 403a 

Soldats  ........  35; 

Au  refte  , il  eft  naturel  de  fuppofèr 
que  tout  ceci  doit  avoir  un  peu  changé 
fous  le  nouveau  régné. 
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Des  environs  de  Turiru 


L 


É S environs  de  cette  belle  ville  font 
charmans  , nous  en  commencerons  la 
defeription  par  le  fauxbourg  du  Pô^ 
B or  go  di  Pô  , qui  eft  a Torient  de  Tu- 
rin ; on  y va  par  la  porte  du  Pô  , qui 
eft  la  plus  orientale  des  quatre,  & en 
même  temps  la  plus  décorée.  Elle  eft 
ornée  de  marbres  & de  colonnes  do- 
riques , cannelées  & h bôftàges  ; on  y 
retrouve  le  goût  ftngulier  du  P.  Gua- 
rini.  Voici  rinferiptipn  qui  eft  fur  cette 
ponc. 
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Ambitum  urbis  ad  Endani  ripas  am^ 
püorcm  , Carolus- Emmanuel  II , dunt 
vitam  & regnum  clauderet  inchoavit  ; 
Maria  Joanna  Baptijla  dum  fîlius  regno 
adolejceret  auxit  ; Viclor  Amedeus  dunt 
regnum  iiüret  aifolvit.  Æterno  triant 
principum  bénéficia  , œternum  rnonu^ 
mentum  grata  civitas  pofuit  , anno 
x68o. 

Ce  fauxbourg  qui  eft  fituë  le  long  da 
Pô  eft  celui  dans  lequel  habitent  les 
bateliers  , les  bl.  nchifleufes  & autres  ar« 
tifans  ; on  y trouve  i’églife  de  S.  Marc  , 
qui  dépend  du  chapitre  de  la  métropo- 
litaine de  Turin.  En  rebâtiftànt  cette 
églife  en  ^740,  on  trouva  derrière  le 
tableau  du  |^rand  autel  une  image  de  la 
Vierge  , peinte  fur  le  mur,  qui  devint 
célébré  par  la  dévotion  générale  de  toute 
, la  ville  ; on  fcia  la  partie  du  mur  où  elle 
fetrouvoit , & on  l’a  mife  fur  l’autel  non* 
veau  , & fous  une  glace. 

Le  pont  du  Pô  , qui  fe  trouve  immé- 
diatement après , eft  de  100  toifes  de 
longueur  , il  fut  bâti  en  1417  ; une 
grande  crue  d’eau  le  ruina  en  partie  le 
3 Novembre  1706  , mais  il  a été  ré- 
tabli. Au  • delà  du  pont  eft  une  autrç 
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partie  du  fauxbourg  ; il  y a dans  celle- 
ci  une  verrerie  , une  fayancerie  , & une 
école  d’artillerie  où  l’o»  s’exerce  pour 
le  fervice  du  canon  & le  jet  des  bom- 
bes ; cette  école  de  pratique  eft  un  éta- 
blillêment  du  feu  roi , auffi-bien  que 
l’école  fpéculative.  Il  y a auffi  des  bains  , 
où  les  eaux  viennent  du  Pô  ; on  y paie 
depuis  fous  jufqu’à  60. 

Les  collines  qui  font  au-delà  du  Pô  ^ 

font  couvertes  de  campagnes  fertiles  & 
de  maifons  agréables , dont  l’expofition 
eft  très -heureufe  j la  plus  belle  eft  la 
vigne  de  la  reine , k un  quart  de  lieue 
de  la  ville , fur  une  colline  , à laquelle 
conduit  une  grande  avenue  , & où  l’on 
peut  monter  aifément  en  carrolîè.  Elle 
fut  bâtie  par  le  prince  Thomas  de  Sa- 
voie , pour  laprinceflè  Louife  fon  époufe  ; 
cette  maifon  eft  petite , & tient  fi  peu 
de  la  magnificence  royale,  qu’un  par- 
ticulier pourroit  la  pofleder.  Elle  a ce- 
pendant un  joli  Talion  , décoré  de  deux 
ordres  d’architeâure  l’un  fur  l’autre.  Le 

{>remiereft  Dorique , le  fécond  Ionique; 
e Dorique  foutient  quatre  tribunes , en 
regard  , qui  tournent  autour  du  Talion  ; 
de  ces  quatre  tribunes  les  deux  grandes  , 
font  en  relief,  & les  deux  petites  font 


Digilized  by  Google 


aSé  Voyage  en  Itaiie, 

feintes,  ou  en  peinture  ; elles  font  de 
Sufeb  J^alamand  ^ & (i  parfaitement  imi- 
tés , qu’on  ne  diftingue  pas  les  parties 
faufles  d’avec  celles  qui  font  vraies,  & 
je  n’ai  vu  perfonne  qui  d’en-bas  ne  fût 
perfuadé  que  l’on  pouvoir  fe  promener 
tout  autour  des  tribunes  qui  environnent 
ie  falon. 

Le  plafond  eft  nne  frefque  de  VaUrinoy 
de  Rome  ; il  repréfente  l’inftant  où  un 
amour  réveille  Morphée  qualîid  l’aurore 
commence  à répandre  fes  fleurs.  Les 
deux  tableaux  qui  font  furies  deux  grands 
pans  de  la  muraille , font  aufli  peints  à 
frefque  : le  Curato  y a repréfenté  des 
fujets  tirés  des  métamorphofes  d’Ovide, 
Les  tableaux , ainfl  que  le  plafond  , ne 
répondent  pas  à la  beauté  de  l’exécution 
de  l’architedure. 

M.  Cochin  ajoute  qu’il  y a des  pla- 
fonds de  Danieli  & de  Corrado,  ( dont 
il  fait  l’éloge)  , & plufieurs  demis  de 
portes  de  Corrado , dont  l’effet  eft  pi- 
quant & la  compofition  ingénieufe. 

Les  appartemens  font  meublés  de  quan- 
tité de  tableaux  ; le  jardin  eft  petit  & n’a 
rien  qui  foît  bien  remarquable,  fi  ce  n’eft 
une  très-belle  fituation. 

Montagne  La  montagne  des  Capucins  eft  l’enà 

jki  Capuçiw, 
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droit  oii  Ton  va  le  plus  volontiers  pour  . 
avoir  dans  tout  fon  entier  la  vue  de 
Turin,  celle  du  Pô  , de  la  Dora,  & de 
toute  la  plaine  voifine.  Cette  colline  , 
qui  fe  termine  à la  Superga , eft  déli- 
cieufe.  Les  Capucins  font  plus  élevés 
que  la  vigne  de  la  reine  & encore 
mieux  placés.  L’églife  fut  fondée  par 
Charles- Emmanuel  le  Grand  , mais  elle 
ne  fut  confacréeque  le  22  odobre  i é $ 6 , 
avec  une  grande  cérémonie  ; le  duc  y 
aflifia , de  même  que  la  reine  Chriftine 
de  Suede,  qui  palmit  alors  à Turin. 

Cette  églife  eft  ornée  de  marbres  : 
elle  a une  grande  coupole  , & fept  au- 
tels, dont  trois  font  èn  marbre.  Il  y a 
des  peintures  de  Cerano.  Sur  le  grand 
autel  un  tableau  de  l’Aflomption , dont 
la  perfpedive  eft  très -belle  & forme 
fept  plans  différens.  Il  eft  recouvert  dans 
les  jours  ordinaires  par  un  tableau  com- 
mun dont  le  fujet  eft  le  même. 

L’hermitage  des  Camaldules  eft  fitué  camaidulei* 
dans  une  plus  grande  élévation  , fuivant 
Fufage  de  ces  religieux  qui  fe  placent 
toujours  fur  les  hauteurs  écartées.  Puifque 
c^eft  la  première  fois  que  nous  parlons 
des  Camaldules,  il  n’eft  pas  inutile  d’a- 
jouter que  cet  Ordre  fut  fondé  Taijà 
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1009,  par  S.  Romuald,  Bénédidm  de  | 
Ravenne  , qui  établit  en  occident  la  vie 
folitaire  que  ces  Peres  ont  confervé 
d’une  maniéré  exemplaire  jufqu’à  pré- 
fent  (a).  Le  nom  vient  de  la  folitude 
appellée  Camaldoli  ou  Maldoli  près 
d’Arrezzo  en  Tofcane  , où  fut  bâti  le 
premier  monaftere  célébré  de  l’Or- 
dre ( b ).  L’églife  royale  des  Camal- 
dules , près  de  Turin , fijt  bâtie  en  1 6oz  9 
en  conféquence  d’un  vœu  fait  par  le 
duc  Charles-Emmanuel  le  Grand  dans 
la  pefte  de  1^99  ; elle  eft  affeâée  au 
grand  Ordre  de  l’Annonciade^,  & l’on 
y voit  de  riches  ornemens  que  les  che- 
valiers de  cet  Ordre  ont  donnés  à l’é- 
glife  ; un  par  exemple  qui  eft  brodé  en 
or  & en  corail.  Il  y a aufli  des  pein- 
tures eftimées  de  Francefchîni , &c,  La 
cene  de  N,  S.  qui  eft  dans  le  réfec- 
toire eft  un  très  - bon  ouvrage  d’un 
peintre  Flamand. 

Veb-Gine  DEL  Pilon E , éelife  fi- 

^tuée  à un  mille  de  Turin  fur  le  bord 

( a ) Il  y a cependant  une  | difUnguer  de<  Camaldule* 
congrégation  de  çet  Ordre,  ’ Hermiccs. 
qui  e(l  réparée  de  celle  det  ' ( b ) V.  l’hiAoire  de  l’éta» 

Hermitet,ac  qui  habite  dani  ^ blifTcment  des  Ordres  Reli» 
les  villes  -,  on  les  appelle  C'a-  gieux , pir  Herjnant. 

, poulies 
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du  Pô;  fon  nom  vient  d’un  pillier  où 
écoic  peinte  une  image  de  l’Annoncia- 
tion ; une  fille"  tombée  dans  le  Pô  le 
premier  mai  1Ô44,  & délivrée  comme 
par  un  miracle , augmenta  la  dévotion  , 
& occafionna  un  très -grand  concours  ; 
on  y fit  bâtir  une  églife  qui  eft  remar- 
quable par  fon  architedure  & par  fes 
omemens.  Le  grand  autel  eft  en  mar- 
tre , & il  eft  chargé  d’£x  voto  en  ar- 
gent , que  des  grâces  obtenues  ou  de- 
mandées y ont  fait  offrir  de  toutes  parts; 
c’eft  une  chofe  extrêmemement  com- 
•mune  en  Italie  , où  4’on  voit , fur-tout 
daîis  les  villages  ou  les  petites  villes , 
des  églifes  qui  en  font  tellement  tapif- 
fées  6c  couvertes  , qu’on  ne  fait  plus  où 
les  mettre. 

Moncalieri  , petite  ville  fituée  fur 
le  Pô , avec  une  maifon  de  plaifance  des 
ducs  de  Savoie  ; elle  eft  à une  lieue 
6c  demie  de  Turin  ; cette  maifon  eft 
comme  S.  Germai n-en-Laye , 6c  Winc’- 
for , pour  la  fituation  ; elle  fut  commen- 
cée par  lolande  , femme  du  bienheu- 
reux Amédée  , duc  de  Savoie , 6c  con- 
tinuée par  Madame  royale , Chriftine  de 
France,  ducheftè  de  Savoie.  Moncaillec 
eft  remarquable  par  fes  bàcim^ns  ; le  roi 
Tome  I.  U 
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régnant , qui  aime  cette  maifon  i 7 ^ 
fait  travailler  , & a rendu  1 intérieur 
irès-agréabie  ; il  y a des  papiers  chi- 
nois de  toute  beauté , & une  fort  bell« 
gallerie  ; d’ailleurs , elle  eft  dans  une  po- 
rtion très-agréable. 

laSuperga.  SuPEB-GA  , grande  «belle  egUl« 

bâtie  fur  le  fommet  de  la  montagne  , à 
une  lieue  .&  demie  de  Turin.  £lle  doit 
fon  origine  au  vœu  que  le  roi  Viâor 
Amédéefit  en  1706  pendant  le  fiege  de 
Turin , comme  on  le  voit  par  l’infcrip- 
tion  : Belh  Gallico  voviu  Après  que  le 
Siège  de  1706.  duc  de  Yendeme’^ut  gagné  les  batailles 
deCaffano  & deCafinato il  ne  lui  reftoit 
pius  à prendre  que  Turin  pour  être  maî- 
tre du  Piémont  t on  en  forma  le  fiege.  Le 
' duc  de  la  Feuillade  , fils  du  maréchal 
même  nom , y commandoit  fous  le 
duc  d’Orléans  , à la  tête  de  60  mille 
hommes,  & Chamillard , fon  beau-pere, 
mmiftre  de  la  guerre  , avoit  fait  des 
dépenfes  énormes  pour  en  procurer  le 
fuccès  y le  duc  de  Savoie  lortit  de  la 
ville  & échappa  aux  François  ; le  prince 
Hugene  vint  au  fecours  de  Turin , & 
'le  7 fépcembre  1706 , il  traverfa  la  cl- 
Cadélle  pour  attaquer  les  endroits  foibles 
<4)1  capip  ^ il  força  les  retranchemens  du 
« » 
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màréchal  de  Marfin  , k qui  la  cour  avoie 
défendu  d’aller  au-devant  des  ennemis^ 
& qui  fut  obligé  de  les  attendre , dans 
des  circonftances  où  il  lui  eût  été  bien 
plus  utile  d’attaquer  ; ce  fut  Ta  caufe  de 
la  défaite  & de  fa  mort  ; car  d’ailleurs 
les  François  qui  avoient  lesr  quartier 
général  fur  la  hauteur  des  Capucins,  étoient 
placés  d’une  maniéré  favorable , & maî- 
tres de  tous  les  environs  ; ils  avoient 
aflèz  davantage  pour  être  moralement 
sûrs  du  fuccès.  Au  refte , la  perte  des 
François  ne  fut  pas  de  plus  de  2000 
hommes  ; mais  la  difpernon  de  l’armé© 
entraîna  la  levée  du  liege.  On  prétend 
qu’un  Piémontois , en  faifant  remarquer 
à un  François  la  beauté  de  l’édifice  de 
la  Superga  , lui  difoit  : il  faut  que  la 
défaite  des  François  ait  été  terrible  pour 
occafionner  un  u grand  monument  d’ac- 
tions de  grâces  ; non  répartit  le  Fran-t 
cois  , il  faut  que  ce  foit  la  peur  des 
ajjiégés , car  le  vœu  a dû  précéder  la 
défaite.  Au  refte,  le  courage  des  Pié- 
montois  efb  alTez  connu  pour  que  cela 
foit  réduit  au  mérite  d’une  répartie. 

Le  bâtiment  de  la  Superga  fut  com-* 
tnencé  en  171^  , & confacré  en  17 3 r,’ 
L’arçhiteâe  fut  le  célébré  Philippe 
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vara , & l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
magnifique.  On  y entre  par  un  grand 
portique  orné  de  colonnes  & de  deux 
clochers  d’une  afTez  belle  forme  ( a ). 
L’églife  eft  ronde  , bâtie  en  pierres  d«  - 
taille  , avec  une  magnificence  qui  eft 
d’autant  plus  finguUere  , que  l’édifice  eft 
au  haut  d’une  montagne  efcarpce  où  les 
matériaux  ont  dù  être  très -difficiles  b 
tranfporter  ; aulli  dit-on  quelle  a coûté 
plus  de  deux  millions  & demi  ; il  y a 
de  belles  colonnes  de  marbre  de  Car- 
rare , de  marbre  rouge  de  Piémont,  & 
d’un  marbre  gris  approchant  du  bleu 
turquin  : cette  églife  eft  en  général  de 
grande  maniéré  , au  jugement  de  M. 
Cochin  , quoiqu’il  y trouve  plufieurs  dé- 
tails de  mauvais  goût. 

• La  coupole  paroît  avoir  été  faite  fur 
le  modèle  de  celle  des  Invalides  de  Pa- 
ris , mais  elle  eft  décorée  inrérieure- 
.ment  de  colonnes  , dont  plufieurs  font 
torfes  jufqu’au  tiers  ; Parchitefte  fut  obli- 
gé , dit  M.  Cochin  , d’employer  cette 
mauvaife  forte  de  .colonnes , le  roi  en 
ayant  alors  une  quantité  qu’il  vouloit 
placer  ; d’ailleurs  le  marbre  rougeâtre 


(a)  On  trauve  feulement  que  cçs  deux  Campaojlc^ 
01^  Âçconipaçnem  Iç  dôme  fow  un  peu 
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dont  ces  colonnes  torfes  font  formées  y 
fait  un  mauvais  effet  dans  la  coupole , 
elles  aiuoient  été  mieux  fi  on  les  eût  faites 
de  marbre  gris  , comme  dans  le  refte  de 
f édifice.  On  blâme  auffi  la  grandeur  dif-» 
proportionnée  de  la  baluflrade  quicou- 
Konne  le  portique  de  cette  magnifique 
églife. 

On  a l’agrément  , quand  on  eft  au 
haut  de  la  coupole,  de  découvrir  toute 
la  plaine  & les  montagnes  du  Piémont 
de  tous  les  côtés  ; on  m’a  aflùré  que  dans 
le  beau  temps  on  peut  découvrir  Jufqu’à 
Milan  , qui  cff  à 25  lieues  delà , en  ligne 
droite. 

Il  y a dans  cette  églife  trois  beaux 
autels  de  marbre  & d’albâtre  ; des  bas-> 
reliefs  de  Cametti  y tiennent  la  place 
de  tableaux  , cela  a plus  de  majefté;  celui 
du  grand  autel  eft  affez  bien  difpofé  y 
& wit  un  bon  effet  d’un  peu  loin  ; l’en- 
foncement dans  lequel  .eft  le  maitre-au- 
tel  eft  décoré  richement.  Près  deü^eft 
le  tombeau  du  roi  Viélor  Amédée. 

Il  y a auffi  dans  cette  églife  des  ta- 
bleaux du  chevalier  de  Beaumont , & un 
de  Ricci.  On  va  voir  enfuite  les  fou- 
terrains  deftînés  pour  la  fépulture  de  la 
famille  royale.  On  travailloit  en  1778 
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à une  chapelle  fouterraine  en  marbre^ 
digne  du  refte  de  l’édifice , & où  l’on 
de  voit  mettre  des  maufolées  pour  les 
deux  derniers  rois  ; il  y a deux  caveaux 
latéraux  pour  les  cercueils. 

Les  ornemens  & l’argenterie  de  la 
iâcriftie  méritent  aufli  de  l’attention  : il 
y a fur- tout  un  calice  d’argent  d’un  beau 
travail,  où  l’on  a repréfenté  la  PaiSon 
de  N.  S.  & les  quatre  Evangéliftes , en 
relief. 

Cette  églife  eft  deflèrvie  par  une  fo» 
ciété  de  douze  prêtres  gradués , qui  con-^ 
tinuent  à y étudier  pour  parvenir  à des 
places  plus  confidérables.  Il  en  eft  fort! 
plufiéurs  prélats,  entr 'autres l’archevêque 
de  Florence  , M.  Martini , qui  fut  long-i 
temps  direâeur  des  études  k la  Superga, 
Ces.  prêtres  y font  dans  la  plus  profonde 
retraite  & dans  la  plus  paiuble  folitude* 
La  cour  de  leur  bâtiment  eft  de  pilaf- 
tres  en  bas-relief;  les  corridors  font  très- 
beaux  , & les  appartemens  vaftes  & com- 
modes ; le  roi  fournit  aux  frais  & à 
l’entretien  de  cet  établiflement.  La  bi- 
bliothèque eft  aufli  très-confidérable  ; on 
emploie  1500  livres  chaque  année  pour 
l’augmenter.  On  y montre  un  bufte  en 
cire,  de  Vidor  Amédée  , fait  par  uni 
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dame  de  Palerme , & qu’on  dit  être  très- 
refl'embiaiic. 

, . On  peut  voir  le  plan  de  la  Superga 
dans  le  troifieme  volume  des  OJferva^oni 
letterarie  du  marquis  Mafféi  , imprimé 
à Vérone  en  1738  , avec  un  éloge  de 
J’architede  Juvara.  Il  mourut  en  Ef- 
pagne  où  il  avoit  été  demandé  par  la 
cour  , mais  où  il  étoit  l’objet  de  la  ja- 
loufie.  de  tous  les  architedes  du  pays. 

V On  emploie  deux  heures  pour  aller 
en  voiture  de  Turin  à la  Superga,  & 
environ  une  heure  & demie  pour  en 
revenir.  Lorfque  j’y  allai  9 les  chemins  , . 

étoient  fi  dégradés  & fi  rompus  par  le» 
pluies  & les  raviné  , qu’il  fellut  defeen- 
dre  plûfieurs  fois  de  vo  ture;  cela  arrive 
prefque  toutes  les  années , mais  on  fon- 
geoit  à les  réparer  pour  le  8 feptembre  ^ 
jour  où  le  roi  va  accomplir  le  vœu  qui 
fut  fait  en  1706.  Ce  jour*lk  on  fait  une 
procelïion  ï Turin  , & l’on  y porte  No» 
tre-Dame  de  la  Confolata  , qui  eft  au 
çpuyent  des  Feuillans  y & à qui  l’on  at» 
tribua  , dans  lè  temps  y la  délivrance  de 
Turin  ; j en  ai  parlé  page  105. 

La  Porte  Neuve  de  Turia-qui.  eft  Porte  Neuve# 
au  midi)  a aufii  une  façade  extérieure, 
revêtue  de  marbres , ornée  de  ftatues 
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de  colonnes  ; on  voit  par  l’infcriptiofi 
qu’elle  fut  faite  en  i5zo , à l’occafion  du 
mariage  du  duc  Vidor-Amédée  I ,,avcc 
madame  Chriftine  de  France. 

Caroh  Emaniuli  Sab,  Diici , quod  li- 
hertate  armis  vindicata^  pace  beüo  parta^ 
feciiritatcpublica  ^ Viàoris  Amedei  F.  & 
Chrijüanœ  Chrijîianijf.  conjugio firmata^ 
in  eomm  adventu  novam  urbeminjîituerity 
& antlquam Uluflrarit\S.  P.  Q.  T.  Anno 
M.  DC,  XX. 

Valentino  eft  un  château  fit«4 
fur  le  bord  du  Pô  , au*delà  de  la  Pone- 
Neuve  ; il  fiit  rebâti  en  1660  par  la 
ducheffe  Chriftine  de  France  , comme 
l’annonce  i’infcription  : il  eft  décoré  de 
portiques  & de  colonnes,  difpofcs^ 'au- 
tour d’une  cour  ovale  qui  fait  un  très- 
bon  effet.  A droite  on  trouve  de  grands 
jardins , où  la  famille  royale  va  fouvenc 
lè  promener  , & que  l’on  ouvre  aufli  aiut 
etrangers  qui  ont  envie  de  les  voir.  A 
gauche  eft  un  jardin  > de  botanique ^ â 
l’ufage  de  l’Univerlité.  Il  y a auffi  un  mail 
qui  eft  très-fréquenté. 

La  promenade , qui  conduit  de  la  porte, 
de  Turin  julques  au  Valentin  , eft  formée 
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I ■ par  trois  grandes  allées  d’arbres  qui  en 
i rendent  l abord  du  château  plus  accable, 
i!  Les  princes  y vont,  & leurs  carroflcs  pren- 

nent la  hle  comme  les  autres  j feulemenc 
lorlqu’au  tournant  on  les  rencontre  , on 
i fe  leve  le  plus  qu’on  peut , & quelquefois 
J on  arrête.  On  va  aufli  par  une  belle. 

avenue  jufqu’à  l’églife  des  Servîtes.  Ces 
i avenues  font  remplies  de  carrofles  en 

I été  jufqu’à  fept  heures  du  foir  ; delà  on 

; , va  fe  promener  à la  citadelle  , en  atten- 
dant le  fpedacle , qui  commence  fur  les  , 
8 heures. 

, 11  y a aufli  de  jolies  promenades  au 

J rempart  & au  jardin  royal  ; on  en  pro-  . 

I fite  d’autant  plus  que  le  pavé  de  la  ville 

I efl  afîèz  mauvais. 

, S.  Salvatore  , belle  églîfe  que  fit 

I bâtir  en  16^^  la  ducheffe  de  Savoie^ 

^ Chriftine  de  France  ; elle  eft  ornée  de 
I peintures  ; on  y remarque  fur-tout  une 
I bonne  ftatue  de  Notre-Dame  de  Pitié  , 
faite  par  un  chanoine  régulier  de  l’églife 
de  S.  Pierre-aux-Liens , de  Rome. 

Plus  loin  , & fur  la  même  route^on 
trouve  le  château  de  ancienne 

maifon  de  plaifànce  du  duc  Emmanuel 
Philibert  ; en  fui  te , à deux  lieues  de  Turin.^ 
eft  celle  de  ^ 
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Stupiniggi  eft  un  petit  château  que 
le  feu  roi  a fait  faire  à l’occafion  de  la 
chaflè  , comme  l’annonce  le  grand  cerf 
coloflal  qui  eft  au  haut  de  l’édifice.  On 
y arrive  par  un  tres-beau  chemin  planté 
d’ormes.  À l’égard  du  bâtiment , il  fut 
feit  d’abord  fur  les  deflins  de  Juvara , & 
il  a été  augmenté  par  le  comte  Alfieri. 
C’eft  un  tout  vafte  & agréable , quoique 
bizarre.  L’extérieur  du  château  eft  dé- 
coré d’un  ordre  Ionique  ; la  forme  fîn- 
guliere  de  la  feçade  prouve  aflez  que 
Philippe  Juvara , qui  en  a été  l’atchî- 
tede , a tout  facrifié  pour  le  fallon  du 
milieu  ( à-peu-près  comme  en  France 
dans  le  château  de  S.  Hubert  ) ; on  çft 
furpris  au  premier  pas  que  l’on  fait  dé 
fe  trouver  dans  ce  falon  , qui  eft  pré- 
cédé d’aucune  antichambre  , & dont  la 
décoration  théâtrale  a l’air  d’une  falle 
de  bal'.  Il  eft  éclairé  par  fix  grandes 
croifées  , dont  trois  de  chaque  côté  font 
très-près  les  unes  des  autres.  Son  plan 
eft  un  ovale  autour  duquel  il  y a quatre 
tribunes  tournantes , portées  par  des  pilaf- 
tres  Ioniques , & dont  le  deflbus  forme 
des  ‘ efpeces  de  bas  - côtés.  Le  derrière 
des*  tribunes  eft  décoré  d’un  attique  , 
ou  il  y a ) conùne  dans  tout  le  refte 
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du  falon  , des  peintures  & des  orne*- 
mens  feints , qui  fe  marient  avec  Tar^^ 
chiteciure.  Dans  les  tribunes  qui  font  auiç 
deux  bouts  de  l’ovale , il  y a deux  ren-- 
foncemens  qui  font  comme  - de  faulTes 
galleries , pratiquées  de  maniéré  k faire 
croire  , lorfqu  on  les  apperçoit  d’en  bas 
que  la  partie  fupérieure  de  cette  piece 
a beaucoup  plus  d’étendue  qu’elle  n’en 
a réellement;  chacune  de  ces  galleries 
eft  terminée  par  une  croifée.  On  ne  peut 
regarder  ce  falon  que  comme  un  ca-f 
price  ou  un  rêve  d’architecle  , que  l’on 
n’auroit  pas  hazardé  dans  un  palais , mais 
qu’on  a erp  pouvoir  effayer  dans  un<t 
maifon  de  campagne. 

Le  fiijet  du  plafond  de  ce  falon  eft 
Diane*qui  defeend  dans  fon  char  , traîné 
par  deux  biches  blanches  : l’aurore  là 
précédé  ^ & réveille  les  nimphes  , qui 
dans  l’inftaht  partent  pour  la  çhaftè; 
Les  figures  en  font  lourdes , mais  la  cou-i 
leùr  ' en  ‘ eft  affez  gracieufe  , & la  per-^ 
fpeôive  aérienne  y eft  bien  obfervée.  Le 
plafond  de  l’une  des  faufïès  galleries  re-^ 
^réfente  quatre  nimphes  ailées  qui  tirent 
die'l’àirc  en  'volant.  Dans  le  plafond  de 
l’autre -on  voit  quatre  nimphes  aîlces 
^ui  prennent  •'des- perdrix,  rougesaufilee. 

N vj  . 
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Toutes  les  peintures  de  cette  pièce  font 
à frefque  , & ont  été  faites  par  deux 
freres  Vénitiens  nommés  les  Valeriani  ; 
Tun  a peint  les  figures  & Fautre  Farchi- 
teélure  & les  ornemens  ; fous  les  bas- 
côtés  de  ce  fallon  , il  y a quatre  portes 
fymmétriques  pour  conduire  à diftérens 
appartemens. 

Le  plafond  de  la  première  chapibre 
de  Fappartement  du  roi  repréfente  le 
facrifice  d’Iphigénie  , peint  k frefque 
par  le  Croifati  ; il  participe  de  la  maniéré 
de  Paul  Véronefe  , & de  celle  de  M.  de 
Troy,  qui comme  le  Croifati , a cher- 
ché celle  de  ce  maître.  Il  y a dans  je 
furplus  des  appartemens  de  ce  château 
quelques  autres  plafonds  du  même  ar- 
tiile  , mais  li  foibles  qu’il  ell  inutile 
d’en  faire  ici  mention. 

Dans  la  chambre  k coucher , on  voit 
un  plafond  k frefque  de  Carie  Vanloo  ^ 
dont  le  fujet  eft  Diane  fe  .repofant  au 
fortir  du  bain.  La  compolition  en  ell 
bonne  ; le  grouppe  des  nimphes  efl  bien 
entendu  ÿ les  compagnes  de  Diane  ont 
de  jolis  caraéleres  ; mais  la  figure  de 
«ctte  déefle  eft  manquée  ; il  y a trop  dé 
reflèmblance  entr’elle  & les  nimphes  ; 

trouve  pluüeurs  incorreélions , & peu 


Ch.  XV.  Des  environs  de  Turin.  30  ^ 
d’intelligence  de  clair-obfcur  dans  le  gé- 
néral de  l’ouvrage. 

Lorfque  l’on  eft  monté  dans  l’appar- 
tement du  duc  de  Savoie  , on  remarque 
dix  tableaux  en  grifailles  , peints  à fref- 
que  par  ./ilbcroni  ; ils  repréfentent  des 
morceaux  d’architedure  qui  font  bien  en- 
tendus de  perfpedive. 

On  remarque  aufli  des  deflùs  de  portes 
par  Olivet  , des  grifailles  par  Gaëtani , 
des  peintures  d’animaux  par  Vernin^ 

Le  jardin  de  Stupiniggi  eft  joli  *,  c’efl: 
un  François , nommé  Bernard , qui  en  a 
donné  le  delfm  : le  parterre  qui  eft 
devant  le  château  eft  à l’Angloife  ; il  eft 
environné  par  des  galleries  & des  por- 
tiques de  verdure  qui  font  taillés  dans 
le  goût  de  ceux  de  Marli.  Ces  jardins 
conduifeht  a une  belle  forêt  bien  percée  , 
dont  les  routes  drokes  & horizontales  s’é- 
tendent à perte  de  vue.  Il  y a dans  ce 
château  des  chevaux  & des  équipages 
-de  chaftè  très-bien  entretenus  dont 
Je  feu  roi  faifoit  ufâge  lui-même,  encore 
quelques  mois  avant  fa  mort. 

La  Porta  Palazzo  , qui  eft  la  porte 
Ja  plus  feptentrionale  de  Turin , eft  dé- 
corée de  marbres,  elle  eft  d’une  aflèï 
bonne  axçhiteôure,  les  glacières  royales 
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font  au-deflus  des  battions  voifins.  Cette 
porte  conduit  du  côté  du  nord  vers  les 
24  moulins  de  la  ville  , & vers  le  jeu 
de  l’arquebufe , qu’on  appelle  ordinaire- 
ment Tavola^o.  On  trouve  enfuite  un 
feuxbourg  appelle  Borgo  dd  Pallonc , où 
ett  l’églife  de  S.  Simon  & S.  Jude,& 
le  moulin  à poudre.  Plus  loin  ett  le  pont 
de  la  Dora  , au-delà  duquel  il  y a deux 
chemms  ; celui  de  la  droite  conduit  à 
Milan  , celui  de  la  gauche  à la  Vé- 
nerie. 

On  trouve  à moitié  chemin  l’églifé 
des  Capucins  , appellée  Madonna  di 
Campagna , où  fut  enterré  le  maréchal 
de  Marfin  , homme  de  beaucoup  d’el- 
prit , bon  officier  , plutôt  que  grand  gé- 
néral. 11  n’avoit  jamais  commandé  en 
chef  avant  la  bataille  de  Hochttet  don- 
née en  1704,  où  il  avoit  l’aîle  gau- 
che ; il  repoufla  plufieurs  fois  le-  prince 
Eugene  ; & après  que  la  bataille  eut  été 
perdue  , il  eut  la  gloire  de  faire  une  belle 
retraite;  il -fut  tué  en  1706  aufiege  de 
Turin. 

taVinerle.  ■ VÉNERIA  REALE  , à Ûne  lieué  & 
demie  de  Turin-,  e.tt  la  principale  mai* 
fon  de  campagne  du  roF,  celle  qui  ' eft 
la- mieux  bâtie  ^ la  plus  ' décorée  ;•&  oü 
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lè  feu  roi  alloit  le  plus  volontiers  fe 
promener  & pafler  une  partie  de  l’au- 
tomne ; il  l'a  toujours  afFedionnée  ; dans 
le  temps  même  qu’il  étoit  encore  prince 
de  Piémont , il  y alloit  fouvent  chafTer  ; 
il  n’a  pas  difeontinué  d’y  faire  travailler 
de  temps  à autres.  Le  chemin  eft  planté 
de  mûriers  blancs  ; on  arrive  par  une 
large  rue  formée  de  bâtimens  neufs  ^ 
réguliers  & alignés , au  bout  de  laquelle 
eft  une  grande  place  ovale  , environnée 
.de  portiques  , où  il  y a des  bâtimens 
pour  les  troupes  de  la  maifon  du  roi  , 
& deux  églifes  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , 
décorées  en  marbres  & en  ftucs  , dont 
l’une  eft  la  paroifle.  Il  y a fur  cette  placé 
deux  grandes  colonnes  de  marbre  ; fur 
.Tune  eft  la  Vierge,  fur  l’autre  l’^ngé 
Gabriel  qui  lui  annonce  la  rédemption  j 
ces  deux  figures  font  de  marbre\  elles  ont 
été  placées  pour  rappeller  le  grand  Ordre 
- de  l'Annonciade.  On  pafle  enfuite  à une 
place  plus  petite  , d’où  l’on  entre  dans 
une  vaftecour , qui  eft  celle  du  château,  * 
Le  bâtiment  de  la  Vénerie  fut  fait 
Vers  le  milieu  du  dernier  fîecle , (ous  le 
duc  Charles-Emmanuel  II , qui  en  donna 
lui-même  les  deflins  ; mais  il  n’y  a que 
i’aîle  gauche  qui  ait  été  achevée.  Le*  bâ- 
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timent  eft  de  briques  , couronné  d’une^ 
baluftrade  de  marbre  blanc  , & bâti  en- 
tièrement dans  le  goût  François.  Le  prin- 
cipal corps-de-logis  a onze  croifces  fur 
fa  longueur,  & les  deux  pavillons  dont 
il  ell  flanqué  , en  ont  chacun  cinq. 

La  falle  des  gardes  renferme  dix 
grands  tableaux  de  Jean  Miel , dont  les 
meilleurs  font  celui  d*^une  halte  ou  repos 
de  chafle  , fit  celui  de  la  curée  ; il  y 
auroit  bien  quelque  chofe  k dire  fur  leur 
effet , mais  là  touche  en  eft  libre  & 
hardie.  Le  roi  de  Sardaigne  eft  fans 
contredit  le  prince  le  plus  riche  qu’il  y 
ait  en  tableaux  de  ce  maître;  mais  on 
les  a laifl'és  dépérir.  La  plupart  de  ces 
morceaux  font  troués  par  les  hallebardes 
des  gardes, ou  pris  par  l’humidité,  & 
ont  pouffé  au  noir.  Les  ouvrages  de 
Miel  forit  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable en  peinture  dans  le  château  de 
la  Vénerie,  tout  le  refte  n’étant  que 
des  portraits  ordinaires , tant  en  copiés 
qu’en  originaux. 

Il  y avoit  autrefois  une  colleftion  de 
tableaux  précieux,  qui  furent  difperfés 
dans  le  temps  du  lîege  de  Turin  fait  en 
1706.  Ce  fut  alors  qusvfe  perdirent  entre 
autres  de  fameux  tableaux  de  FAlbafie  ^ 
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«ui  repréfentoient  plufieurs  hiftoires  de 
? Amour  & de  Pfyché , & dont  les  gra- 
vures font  très-recherchces  aduellement. 
Peut-être  ces  tableaux  font-ils  tombés  en- 
tre les  mains  de  quelqu’un  , qui  » ^ en 
connoiflànt  pas  la  valeur , les  aura  laiflés 
dépérir  (a). 

La  falle  des  valets-de-pied  eft  déco- 
rée d’ornemens  de  fculpture & elle  eft 
peinte  toute  en  blanc.  On  y voit  plu- 
lîeurs  buftes  médiocres.  Quatre  tableaux 
d'amazonnes  repréfentant  des  maitreflès 
du  roi  Vidor. 

Dans  la  chambre  des  pages , les  por- 
traits des  princes  d’Angleterre  font  peints 
en  buftes. 

On  voit -dans  la  falle  à marier  les 
portraits  des  ïois  de  France.  La  pre* 
miere  & la  fécondé  antichambre  con- 
tiennent tous  les  portraits  en  pied  dé 
la  maifon  de  Savoie.  Ceux  de  la  raaifon 
d’Autriche  & d’Efpagne  font  rangés 
dans  la  chambre  de  parade;  là  falle  d’au- 
dience & la  chambre  à coucher  ne  ren- 
ferment aucune  colledion. 


(al  C’eft  ain(î 
colkâion  dei  cuivres 
célèbre  graveur  Callot,  gen- 
tilhomme Lorrain , furcon- 
vanic  CR  bacterk  de  cuiünc 


(î  que  la  ! par  une  héritière  de  )a  fa» 
uivres  du  | mille.  J’ai  oiii-dirc  que  c’é- 
toit  la  grand-mere  de  ma- 
dame de  Graflignjf. 
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Dans  une  chambre  qui  fuit , eft  un« 
belle  table  d’un  feul  morceau  de  lapis  ^ 
qui  a deux  pieds  fix  pouces  de  long  fur 
un  pied  huit  pouces  de  large. 

On  pafle  enfuite  dans  une  grande 
gallerie  qui  a onze  croifées  fur  fa  Ion-» 
gneur , avec  des  œils-de-bœuf  au-defltis 
de  fa  corniche.  Elle  n’avoit  d’autre  déco- 
ration que  celle  de  fon  architeûure  ; mais 
pn  y a ajouté  des  trophées  en  bas-reliefi 
avec  des  piedeftaux , où  l’on  a commencé 
à mettre  des  ftatues  qui  défignent  les  pro* 
vinces  ou  les  villes  qui  appartiennent 
au  roi.  On  a placé  aux  angles  quatre  vafes 
de  marbre  blanc  environnés  de  jeux  d’en* 
fans  en  bas-relief,  dont  la  fculpture  eft 
médiocre.  * 

L’appartement  du  duc  de  Savoie  eft 
trg5-g2lar»t  \ les  curieux  en  vieux  laqus 
y trouveront  un  beau  cabinet  dans  ce 
genre  ; il  y a aufli  dans  l’appartement 
de  la  ducheffe  de  Savoie  un  cabinet  de 
toilete  & un  boudoir  en  laque:  ce  der- 
nier eft  incrufté  de  pierre  de  lar. 

La  chapelle,  eft  de  Philippe  Juvara, 
& l’architefture  en  eft  élégante  , à quel- 
ques maigreurs  près.  On  y à employé 
l’prdre  Corinthien  ; les  colonnes  font  de 
marbre  gris  j la  coupole  eft  d’une  belle 
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proportion  : on  voit  h l’un  des  autels  de 
la  croifée  un  beau  tableau  de  Ricci  j il’ 
repréfente  S.  Sébaftien , S.  Roch  & S. 
Eufebe  ; quoique  le  ton  en  foit  un  peu 
gris  & que  la  lumière  y foit  éparpillée  , 
il  eft  néanmoins  gracieux  de  couleur  & 
d’une  touche  féduifante.  11  y a quatre 
Ratiies  en  marbre  qui  repréfentent  les 
Peres  de  l’églife. 

Le  bâtiment  des  écuries  eft  d’une  belle 
proportion  , & fuffit  pour  loo  chevaux. 

L’orangerie  eft  très-belle  ,.le  bâtiment 
eft  parallèle  k celui  des  écuries  ; il  y a 
J 6 croifées  fur  la  longueur,  & la  voûte 
eft  compartie  de  panneaux  qui  forment 
un  aflez  bon  effet.  La  façade  du  côté  du 
jardin  eft  traitée  dans  le  goût  qu’exige  un 
édifice  de  cette  nature  ; elle  eft  décorée 
d’un  ordre  Ionique  : tout  ce  bâtiment  9 
même  les  colonnes , font  de  briques.  On 
va  voir  auffi  le  chenil , la  faifanderie  , 
la  ménagerie  : tout  ce  qui  contribue  h 
la  grandeur  & a la'  beauté  d’une  maifon 
royale  eft  ralîèmblé  dans  celle-ci.  ' 

Les  jardins  ont  été  plantés  par  un  ar- 
chiteéle  François , dans  le  goût  des  jar- 
dins de  Marli , & on  les  compte  parmi 
les  plus  beaux  de  Tltalie.  Ils  ne  font  point 
de  Le  Nôtre,  comme  on  l’a  dit  ; ce  font 
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les  Jardins  de  la  Villa  Ludovifi  a Rome^ 
& ceux  de  la  Villa  Famfili^  qui  fo- 
rent defonés  par  Le  Nôtre.  Louis  XIV  ' 
fît  faire  à ce  célébré  artifte  un  voyago 
d’Italie  en  1678  pour  fe  perfedionner  j 
Biais  loin  d’y  trouver  des  chofes  fupc- 
rieures  à Ion  génie  & propres  k exalter 
(bn  imagination  , il  y laifla  des  mo- 
dèles de  fa  façon , qu*on  admire  & qu’on 
imite  encore  ; il  eft  vrai  que  fuivan^ 
Montagne  , dans  fon  Voyage  d’Italie, 
les  premiers  jardins  François  avoient 
été  faits  à l’imitation  de  ceux  d’Italie  , 
mais  il  me  femble  qu’aujourdi’hui  les 
jardins  de  Tivoli  , de  Frafcati  , de 
Colorno  , de  SafTuolo  & de  Pratolmo-, 
qui  palTent  pour  les  plus  beaux  de  l’Ita- 
lie , n’égalent  pas  la  grandeur  , la  no- 
blelTe,  la  magnibcence  des  jardins  de 
Verfàilles,  l’élégance  de  ceux  de  Marli 
& de  Trianon , le  naturel  de  ceux  de 
S.  Cloud  , de  Sceaux  & de  Chantilli. 
Je  ne  prétends  pas  dire  , comme  bien 
des  François , que , qui  voit  la  France 
a tout  vu  ; car  il  y a dans  les  jardins 
d’Italie  une  diverfoé  , des  lingularités  , 
des  beautés  qui  leur  font  propres  , & qui 
méritent  la  curiofoé  des  voyageurs. 

Les  jardins  de  la  Vénerie  ont  une 
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' demi-lieue  de  long  fur  un  quart  de  lieue 
' de  large , ils  font  d’une  limplicité  noble 
qui  a le  caradere  de  la  nature.  Les  arbres 
! y font  dirigés  de  maniéré  à laiflèr  croire 
qu’ils  ont  toute  leur  liberté , lors  mémp 
qu’ils  forment  un  labyrinthe  ou  un  por- 
' tique.  On  peut  voir  ces  jardins  plus  long'? 
temps  , ce  me  femble  , que  les  chef- 
d’œuvres  de  l’art  le  plus  recherché  , fans 
éprouver  la  même  fatiété.  On  y voit  auffi 
des  canaux  & des  pièces  d’eau , mais  point 
de  jets  d’eaux.  Il  y a un  mail  & de 
vaftes  pièces  de  gazon  d’une  belle  im- 
plicite champêtre  , à -peu-près  comme 
aux  jardins  de  Richmond  près  de  Lon- 
dres ; une  falle  en  forme  de  théâtre  ; 
une  allée  garnie  de  petits  obclifques , 
terminée  par  deux  faîles  d’arbres  ; au 
milieu  de  chacune  il  y a un  cerf  de 
bronze , mais  mal  modelé.  Le  feu  roi 
' aimoit  beaucoup  la  décoration  des  jar- 
dins , il  envoya  même  en  176^  le  frit 
de  fon  principal  décorateur,  M.  Ber- 
nard , en  France  & en  Angleterre  , 

I pour  fo  former  le  goût  & prendre  de 
nouvelles  idées. 

Au  bout  du, jardin  l’oft  a le  coup- 
d’œil  des  Alpes  & des  fommets  couverts 
de  neige.  Des  jardins  on  pailè  dans  lo. 
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parc  de  la  Vénerie,  où  abonde  le 
cier  de  toute  efpece , & oi^il  y a de  be!|e$ 
allées  de  peupliers  d’Italie. 

Au  refte , on  trouve  à Turin  une  def- 
cription  particùliere  de  cette  belle  mai- 
fon  , intitulée  Vencria  Reale  , avec  de* 
planches  en  taille-douce. 

L’églife  paroifliale  qui  eft  fur  la  place  ^ 
eft  d’une  belle  architeûure  de  Philippe 
Juvara  ; les  ftatues  & les  marbres  y ré- 
pondent à la  beauté  de  l’édifice,  & c’eft 
une  des  belles  églifes  qu’il  y ait  dans  le 
Piémont. 

Il  y a autour  du  château  beaucoup  de 
bâtimens  pour  les  officiers  & équipages  de 
chafle , & pour  un  grand  nombre  de  gens 
attachés  au  fervice  du  roi  ; le  quartier  gé- 
néral des  gardes  du  corps  y eft  établi , & 
c’eft  delà  qu’on  envoie  chaque  femakie  à 
T urin  les  détachemens  néceflàires  pour 
ht  garde  du  château. 
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; CHAPITRE  XVL  ’ 

JRijîes  de  I^mcienne  ville  d^Induflria^ 

IndustRIA  » ancienne  ville  dont  parle 
Pline  en  deux  endroits  , étoit  entière- 
ment oubliée  , lorfqu’on  en  découvrit 
les  ruines  en  1745  , à lîx  lieues  de  Tu- 
rin , du  côté  de  Verceil.  Les  commen- 
tateurs croyoient  o^Indujiria  avo’t  été 
l’ancien  nom  de  Calai , capitale  du  Mont- 
Ferrat,qut  eft  à 14  lieues  de  Turin, 
vers  l’orient , tandis  qu’il  auroit  fallu  la 
chercher  à moitié  chemin. 

Lorfque  MM.  Ricolvi  & Rivautella 
eurent  donné  le  premier  volume  des 
Marmara  Taurinmjîa  en  1743  , ils  vou- 
lurent , avant  que  de  donner  un  fécond 
volume , parcourir  le  Piémont , reconnoî- 
tre  tout  ce  qui  pourroit  s’y  trouver  d’an- 
tiquités , & former  un  troilîeme  volume  , 
avec  le  titre  de  Marmara  fub~Alpina  ; 
ils  voyagèrent  pendant  l’automne  de 
1743  & de  1744»  & il*  trouvèrent *plui 
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fiears  chofes  intéreflantes  : les  veftigeîT 
de  l’ancienne  ville  de  Cimella  , pris  de 
Nice  , ^^ugujîa  Vagiennorum  , près  de 
Ciimo;  une  ancienne  route  des  Romains 
près  de  Vintimille  ; plusieurs  antiquités 
dans  le  Val-d’Aoftj  un  grand  chemin 
^ar  où  les  légions  Romaines  venoienc 
dans  la  ' Gaule  & la  Germanie  ; des 
ponts , un  arc  , & d’autres  antiquités  fort 
remarquables  ; ils  ralîèmblerent  pîufieurs 
notices  fur  les  peuples , dont  il  eR  fait 
mention  fur  l’arc  de  Sure  ( Voyez  ci- 
devant  p.  71). 

■ Dans  le  cours  de  cette  expédition  lit- 
téraire, en  17431  un  de  leurs  amis  les 
avertit  qu’il  devoir  y avoir  des  objets 
dignes  de  leur  recherche , à Montea  di 
Fo  , terre  fituée  fur  la  rive  droite  du 
Pô  , près  de  Brufafco  & de  la  ville  de 
Verrua  , 6 lieues  au-deflbus  de  Tu- 
rin', & 8 au-deflùs  de  Cafal  ; ils  y al- 
lèrent, & trouvèrent  en  ef&t  des  inf- 
criptions  qui  citoient  des  magiftrats  & 
des  prêtres,  & qui  annonçoient  l’em- 
placement de  quelque  ancienne  ville  ; 
mais  lien  encore  ne  leur  apprenoit  le 
nom  qu’elle  avoir  pu  porter.  Ils  y re- 
toumerenr  en  1744,  & ils  trouvèrent 
•une  pierre  rompue  en  pîufieurs  morceaux. 
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fur  laquelle  il  étoit  queftion  d’une  ftatue 
décernée  à Cocceia  aux  dépens  du  pu- 
blic , AB.  IND.  Ils  penferent  que  cela 
vouloit  dire,  ab  Indujîrienfibus,  Dans 
les  titres  de  la  paroifle , on  trouvoit  que 
l’églife  étoit  appellée  S.  Joanties-Bap^ 
tijia  de  Lujîrui  ; or  ce  mot  de  Lajlria 
pouvoit  être  une  corruption  de  celui 
d’Induftria,  d’autant  plus  que  dans  quel- 
ques éditions  de  Pline , on  lifoit  lllaf-- 
Aria  pour  Indujîria’.  nos  favans  avoient 
donc  lieu  de  préfumer  qu’ils  étoient  fur 
la  place  de  l’ancienne  ville  d’Induftria  , ‘ 
& leur  foupçon  fe  changea  bientôt  en 
certitude. , 

Les  payfans  du  canton  leur  apprirent 
que  dans  le  bas  du  vallon  qui  eft  au- 
près du  Pô  , on  avoir  autrefois  trouvé 
des  veftiges  de  conftruftions  antiques*, 
avec  quelques  médailles  ; enconféquence, 
ils  chargèrent  deux  habitans  de  Mon-' 
teu  de  creufer  pendant  l’hiver  en  quel- 
ques endroits  qu’ils  défignerent , & de 
leur  rendre  compte  de  ce  qu’ils  y trou- 
veroient.  On  leur  annonça  dans  le  mois 
de  février  174Ç  , qu’on  avoit  trouvé  une 
grande  chambre  ; on  ; leur  porta  des  mé- 
dailles & des  fragmens  de  bronze  qui 
écoient  travaillés  j & peu  de  temps  après~ 
TomcL  U 
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une  belle  infcription  , dont  voici  le  con- 
tenu (a).  ' . 

1 

Geniç  & honori  X.  Tompci  L,  F.  Pot, 
Herenniani  , Eq^  Rom.  Eq,  pub.  Q.  Ær, 
p,  & alim.  Ædil,  II  vira , curatori  Ka- 
kndariorum  ReiP.  Coîlegium  Pajîopho^ 
Torum  Indiiflrienfmm  , patrono  ob  me- 
rita.  Et  au-deflbus  de  la  bordure  , on 
voit  Iç  nom  de  l’artifte.  T.  Gros.  Tro- 
phimus  Ind.  fac.  C’eft  - à - dire-,  Titus 
Grœcus  Trophimus  Indujîrienjîs  facU’* 
bat, 

infcripdoû  Cette  înlcription  eft  donc  confacre>- 
cuneufe.  génie  & à Fhonneur  , c’eft-à-dire  , 
au  mérite  de  Lucius  Pompeius  , fils  de 
Lucius  , & furnommé  Hérennianus  , qui 
étoit  de  la  Tribu  Pollia,  l’une  des  tri- 
bys  dans  lefquelles  étoient  infcrîts  ceux 
qui  jouifToient  du  droit  de  citoyen  Ro-  , 
main  , quoique  n’étant  pas  de  Rome,' 
On  juge  par  les  infcriptions  trouvées 
dans  le  Piémont , que  toutes  les  villes 
de  cette  province  étoient  ou  de  la  tribu 

' t i . ■ r - ■ ^ . 

( 4 ),  Y.  ta  DiflcrtaticJn  In-  (Paolo.  Ricolvi , ei-  Anto— , 
tiwlçc  : Il  fito  delV antUa  nio  KivauteUa.j.  in  Tor'if.'^ 
ttità.d'JjitluJlria  fjcoperto  nj,  1745,  47  pages  in  a®, 

/ diCieyanaiy  .’  I ■ ■ 
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Pollîa , ou  de  la  Stellatina  , dont  les 
noms  fe  retrouvent  fouvent  dans  ces 
infcriptions-. 

Après  le  titre -de chevalier  Romain, 
on  trouve  ceux  de  Eqiiitis  publici , qucep 
toris  eerarii  publici  & alimentorum  , qui 
lignifient  que  ce  Pompée  fervoit  dans  la 
cavalerie  , aux  frais  du  public  , qu’il 
étoit  le  trcforier  de  la  ville  d’Induf- 
rria  , & le  commifTaire  des  vivres  , char- 
ge de  procurer  aux  troupes  de  l’empe- 
reur la  fubfiftance  & les  pro^û^iops  né-, 
ceflaires. 

La  meme  infcription  nous  apprend 
que  ce  Pompée  étoit  Ædile , c’eft-à-dire, 
cbar^  des  bâtimens  de  la  ville , de  Fap- 
provifionnement  & des  autres  détails 
de  police  ; qu’il  étoit  Duumvir,  c’eft- 
h-dire  , l’un  des  deux  magiftrats  que 
les  villes  choifîllbient  a l’imitation  des 
Confuls  de  Rome , & qui  étolent'  à la 
tête  du  fénat  de  la  ville  ^ appelle  quel- 
quefois Ordô , ou  à la  tête  des  décu- 
rîons,  qui  ctoient  les  magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  d’Italie.  Ce  Pompé* 
étoit  encore  Citmtor  KaUndariorum  , 
c’eft  - h - dire , dépofttaîre  des  regiftres 
jRir'  léfquels  on  faifoit  la  perception  des 
Irtpocs,  Enfin , 'il  étoit  patron  de  Ij^ 
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ville , c’eft-à-dire  , le  protecteur  d’/n- 
dufîria  auprès  de  l’empereur  ; ce  qu’on 
peut  aifément  préfumer  , en  voyant  que 
tous  les  honneurs  de  la  ville  étoient 
réunis  dans  fa  perfonne,  quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  apparence  qu’il  ait  été  de  la 
famille  du  grand  Pompée. 

Enfin , on  voit  que  cette  infcription 
lui  avoit  été  décernée  par  le  collège  des 
prêtres , qui  étoient  appellés  Pafiofores  , 
à l’imitation  des  prêtres  les  plus  diftin- 
gués  de  l’Egypte  , qui  portoient  ce  nom- 
là.  L’infcription  étoit  probablement  fur 
le  piedeftal  d’une  ftatue , quoiqu’elle  n'en 
parle  pas  ; mais  on  a vu  d’autres  exemples 
de  cette  elpece. 

Il  fut  donc  conftaté  par  la  découverte  de 
cette  infcription  , que  Cafal  n’étoit  point 
l’ancienne  ville  d’Induftria , comme  l’a- 
voient  avancé  Baudrand  & laMartiniere, 
dans  leurs  DiéHonnaires  géographiques  , 
d’après  Cellarius  & Cluvier  dans  leurs 
géographies  , îlardouin  dans  fon  com- 
mentaire fur  Pline  , '&  ' Leandro  Al- 
bert! dans  fa  defcription  de  l’Italie.  Il  nV 
a qu’un  auteur  appellé  Francefco  AçoC- 
tino;  dcîla  Chlefa  , qui , dans  un  livre 
intitulé  Corona  Reale  \di  Savoia , im- 
primé k Goni  en  1657 , page  1 ^ 

1 1 * 
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dit  que  cette  ville  étoic  à Luftria  près 
de  Vernia.  Cette  remarque  avoit  échap- 
pé aux  premiers  auteurs  , nous  la  devons 
à M.  Bartoli. 

Pline  ayant  parlé  d’Induftria  comme 
d’une  ville  fituée  fur  les  bords  du  Pô  , 
dans  l’endroit  où  il  commence  à être 
le  plus  navigable , ubi  prœcipua  altitu- 
do  incipit  , les  géographes  s’arrêtèrent 
à la  première  ville  remarquable  qui  fe  ' 
trouve  au-deflbus  de  Turin  le  long  du 
Pô,  ne  fachant  pas  qu’il  y avoit  entré 
Cafal  & Turin  des  ruines  fouterraines , 
dont  la  découverte  étoit  réfervée  à notre 
liecle. 

Il  eft  vrai  d’ailleurs  que  le  Pô , lorf> 
qu’il  arrive  à Monteu , au-deflbus  de 
Chivaflb , ayant  reçu  la  Dora  , la  Stura  , 
l’Orco , le  Mallone  , & entre  Monteu 
& Crefcentino  la  Dora  Baltea , devient  , 
I beaucoup  plus  confidérable  & plus  na- 
I vigable  qu  il  ne  l’étoît  à Turin.  La  na- 
I vigation  de  ce  fleuve  dut  rendre  cette 
I ville  riche  & floriflànte , comme  Pline 
, nous  la  repréfente  en  difaut  : Ab  altcro 
j ( Apennini  ) latcrc  ad  padum , amnem 
I ïtalice  ditijjîmum  , omnia  nobilibus  op^ 

■ pidis  mtent , . , Induflria , &c.  ( L.  3 
C.  5.)  Pline  nous  apprend  encore  (L. 

Q iij 
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3 , C.  16,)  l’ancien  nom  d’Induftria  y 
qui  étoit  Bodincomagum , félon  lui , 
il  (îgnifioît  profondeur  du  Pô  ; car  le 
Pô  s’âppelloit  Bodincum  , ce  qui  voa- 
loit  dire , faps  fond  , dans  le  langage 
des  Liguriens  ; ce  nom  femble  prelqu* 
s^être  confervé  dans  le  pays  , puifque 
la  colline  qui  cft  au-deliûs  d’Induftrîa 
eft  appellée  encore  par  les  paylans  de  l’en- 
droit Mondïcdi, 

On  trouva  aufli  en  1745  des  veC^ 
tiges  d’un  ancien  tempfe  d’Induftria , un 
pavé  de  mofaïque , beaucoup  de  médail- 
les , luiit  infcriptîons , des  idoles,  & fur-;- 
tout  un  beau  trépied  de  bronze , dont  on 
voit  la  figure  dans  la  diflèrtation  que  j’ai 
cirée,  & , qui, par  la  beauté  du  travail, 
furpaflè  de  beaucoup  tout  ce  qu’il  y 
avoit  auparavant  de  ce  genre  dans  les 
cabinets  des  antiquaires.  Chacun  de  fès 
trois  pieds,  eft  oirné  de  figures  ; on  y 
voit  une  demi  - figure  de  Vénus  ; une 
vidoire  ou  une  figure  ailée  , debout  fur 
tin  globe  ; une  Harpie  avec  des  ailes  & 
un  vifàge  de  femme  ; un  vieux  Satyre 
ou  un  Silene,  fert  de  pied  aux  trois  mon- 
tans.  Il  y a fîx  traverfes  de  bronze  , qui 
font  trois  charnières  du  haut  en  bas  , 
par  le  moyen  delq^uelles'  ce  trépied,  pou- 
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voit  fe  plier , fe  rétrécir  & s’élargir  juf- 
yà  avoir  environ  19  pouces  d’ouverturè. 

Le  roi  de  Sardaigne  continua  de  faire 
travailler  pendâbt  'Quelques  années  dans 
les  ruines  d’Induftria , fous  la  direéHon 
, de  1 abbé  ^livautella  ; on  y trouva  un 
petit  vafe  de  bronze  contenant  196  mé- 
dailles en  or , toutes  du  haut  fiecle  & 
de  la  plus  belle  confervation  ; une  quaïi- 
tîtéiprodi'gièufe  de  médaillés  en  argent , 

• beaucoup idp  petites  ftatuçs  de  bronzé, 
la  plus  belle  eft  un  Faune  d’environ  fix 

* pouces  ^ auquel  ‘ il  manque  un  bras  & 
une  jambe  , mais  qu’on  peut  comparer 

-aux  plus  beaux -morceaux  de  l’antiquité; 
beaucoup  de  vafes , d’uftenfiles , de  tuyaux 
de  bronze , '&  d’autres  airiofités  dont  le 
- cabinet  du  roi  eft*  enrichi , & qu’il^  fe- 
roit  h fouhaiter  qu’on  publiât  en  faveur 
des  antiquaires.  Depuis  la  mort  de  M. 
Rivautella  , arrivée  en  1753  , on  a dif- 
c©minué*tes  recherches. 


( I 
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. CHAPITRE.  XVII. 

T ' 

I ; . > . ^ 

De  quelques  autres  ' parties  du 
Pilmont, 

^ OUS  avons  parjë  dans  le  chapitre  II 
de  la  partie  du  Piémont , qui  eft  a Foc- 
cident  de  Turin.  Nous  allons  jetter  un 
çoüp-d’otil  fur  les  autres  parties,  en  com- 
merçant par  le  nord.  Nous  avons  déjà 
. parlé  des  hauteurs  des  principales  mon- 
tagnes, pages  & fuivantes. 

Les  montagnes  . qui  font  .au  nord  de 
Turin  offrent  diverfes  fîngularités.  Les 
volcans  dont  nous  parlerons  fouvent  , 
& qui  fe  manifeftent  fi  bien  dans  >la 
chaîne  de  l’Appennin  , depuis  Rome 
jufqu’à  Naples.,  paroiffent  eritore  dans 
les  Alpes  ; car  il  y a près  d’Ivréa  , à 
8 lieues  au  nord  de , Turin  , de  petits 
lacs  dont  le  teirrein  rellèmble , & par  la 
matière  & par  la  forme  , a des  badins  de 
volcans  éteints. 

M.  le  comte  du  Perron  de  S.  Mar- 
tin , régent  du  départenient  des  a^res 
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• étrangères  , a un  jardin  de  botanique  , 
& une  ménagerie  k Ivrée.  Il  fait  travailler 
à la  mine  d’Olomont. 

M.  Gioanetti  a publié  une  analyfe 
des  eaux  minérales  de  S.  Vincent,  lur 
la  route  qui  conduit  d’Ivrée  à la  cité 
d’Aouft  ; elles  font  acidulés , vitrioliques , 
& contiennent  du  fel  de  Glauber  ; elles 
font  très-propres  k adoucir  les  humeurs  & 
à fortifier  les  folides  ; on  a vu  des  goi- 
tres énormes  guéris  par  ces  eaux  : il  y 
a obfervé  de  petits  animalcules  phol- 
phoriques  , & il  eft  tenté  de  croire  que 
meme  le  bois  k demi-jpourri  ne  doit  fa 
i^ualité  phofphorique  qu  à des  infedes  mi- 
crofcopiques. 

Un  peu  plus  loin  , du  côté  du  nord  , 
on  trouve  le  Monte-Barohc , qui  eft  la 
première  crete  de  montagne  , & qui  va 
toujours  en  s’élevant  julqu’au  haut  de 
Monte-Rofa , qui  eft  une  des  montagnes 
les  plus  hautes  de  l’Europe.  Le  P.  Bec- 
caria la  trouve  plus  élevée  de  2 ^ ^ 9 toifes 
que  le  niveau  de  la  mer  : c’eft  k cela 
qu’il  attribue  la  déviation  de  30  fécondés 
qu’il  a obfervée  dans  la  diredion  du  fil 
à plomb , ou  de  la  pefanteur  naturelle 
des  corps , lorfqu’il  faifoit  fes  ohferva- 
tions  à ^/2</ra, village  fitué  fur  le  pen- 

Ov 
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chant  de  Monbaron  lo  à ii  lieues  ^ 
au  nord,  de  Turin..  Ce  grand,  effet  de 
l’attradion  des  montagnes  a été  obfervç 
par  M.  Boug4er  & M.  de  la.  Conda—  ' 
mine,  au  Pérou  ,.par.  le  P..  Bofcovich., 
eh  Italie  , le  P.  Liefganig.,  en  Autri- 
che, M..  de  la  Caille,. vers  le  Cani?* 
gou , & M.  Maskelyne  dans  les.mon;- 
tagnes  d’Ecofle  ; mais,  l’aftraâion  doit 
être  d’autant,  plus  forte  en  Piémont que 
la  montagne  dont  il  s’agit  paroît  être  fo* 
lide,  & ne  donne  aucun  indice  de  voir 
can  , lî.ce.  n’èft  dans.fa  partie  inférieure 
du  côté,  du  midi  ^ ainfi  l’attraâion  de  la 
partie  fupérieure  doit  être  plus  confidé- 
rable.  { Gradus  Taurinenjîs  ,,  1774  ,, 

Au  midi!  de  Tiirîh  eft  le  chemin  de 
Nice^  dont  nous,  parlerons  à la.  fin  de 
notre  Vo3rage  ^ on  travaille  à le  renr 
dre  praticablé  pour  les.  voitures  jufqu’a'  * 
Nice.. 

Mais  on  va  de  Turin  k Conî  en  un 
jour  dans  des  voitures.,  à un  louis  par 
place*.  On  paflè  k Racconigi , petite  ville 
où,  le-  prince  de.  Carignan  a fa  maifon 
de  campagne., un  grand. parc  & de  beaux: 
jardins.  Avant  d?y  acrivex  on  pafTe  le 
jPô,  qui  eft  petit  & étroit,  & Ton  voit 
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de  loin  le  Mont-Vifo  ,•  d’où  ce  fleuve 
defcend. 

Le  pays  eft  bien  cultivé  , oh  y Voit 
des  vignes  perchées  , des  mûriers  des 
grains  , des  pâturages , du  chanvre  ,4es 
‘fruits  de  toute  efpece  ; on  y engraifle 
des  troupeaux  , on  dirige  & l’on  emploie 
les  eaux  avec  induftrie. 

M.  Beraudo,  deflinateur , aide-major 
du  bataillon  de  la  ville , dans  un  voyage 
qu’il  fît  à Turin , nivella  , par  le  moyen 
du  baromètre  , la  route  de  Coni  ; voict 
fes  obfervations  qu’il  m’a  envoyées , fur 
une  longueur  de  milles  au  1 3 lieues. 

pouces,  fignes.  dîIL 


Turin.  » . î . , . . 17  p,o  O 

Carignano.  .....  a7  j,o  7 

Porto  dcl  Pa.  . . . , 27  8,0  10 

Racconigi.  .....  17  6,5  14 

Cavalier  Maggiorc.  . . 27  5>5  17 

iSaVi^iano.  .....  27  4*5 

Valdigei. • i/  5>o  tï 

Cencallo.  ......  17  z,o  iC 

Tetto  dcHa  Croce.  ...  10,0  30 

Tctto  del  Pilonc.  ...  26  8wd  3.x 

Tetto  de  Rabi.  ....  26  6,0  52 

Li  tre  Tctti.  .....  x6  j-,o  32I 

Madonna  ddl’Olmov  . . 2(î  J.f  J? 

Cuneo,  Obferv-atoire.  . . x6,  1,2  g.4 

Far-là  je  trouve  que  Coni  eft  pies 


«levée  de  z^o  toifes  que  Turin , & d’en-r 

Ovj 
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▼iron  400  toiles  au-de0ùs  du  niveau  de 
la  mer. 

CONI,  Cimeo  y une  ville  de  8 k 
9 mille  habicans,  fituée  à douze  lieues  ^ 
au  midi  de  Turin  , & au  nord  de  Nice  , 
dans  le  diocèfe  de  Mondovi  ; c’étoit  un 
village  formé  par  les  habitans  du  pays 
vers  l’an  iixo,  autour  d’une  chapelle 
de  la  Vierp;e,  'dépendante  d’une  abbaye 
des  Bénédiâins  de  S.  Dalmazzo , qui  en 
eft  à deux  lieues.  Le  concours  de  deux 
xivieres,  la  Stura  & le  Gezzo , qui  s’unif- 
ient au-deflbus  de  ce  lieu  , & y forment 
comme  l’angle  d’un  coin  , le  fit  nommer 
Cuneo, 

. La  tyrannie  & les  guerres  des  fei- 
gneurs  voifins  oçcafionnerent  la  conf- 
trudion  d’un  fort  ^ mais  l’éredion  en  ti- 
tre de  cette  ville , n’eft  quedu  duc  Emma- 
nuel Philibert,  en  fuivant  Ba»- 

tenio  , «jui  a fait  imprimer  une  hiftoirc 
de  Coni,  à Mondovi  en  1710. 

Sa  fituation  k la  • tête  du  Piémont , 
au  centre  de  plufieurs  vallées  & dans 
«ne  pofition  agréable  & falubre  , en  fit 
un  rendez -vous  de  commerce , ce  qui 
augmentaja  population,  & la  foire  qui 
s’y  tie  ir  à la  S.  Martin  eft  encore  célébré 
daos  le  Piémont. 
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Coni  appartint  h diftcrens  princes, 
& après  la  mort  du  duc  d’Anjou  , en 
1184.,  elle  prit  une  forme  républicaine 
^ jufqu’en  1288. 

En  1347,  elle  fe  donna  an  duc  de 
Savoie  Amé  VI , qui  la  fit  fortifier. 
Cette  ville  fe  vante  d’avoir  été  afliégée 
lix  fois , fans  avoir  été  jamais  prife.  • 

Le  premier  fiége  de  Coni,  fut  celui 
de  1 374  -»  par  les  Bretons  & les  Arma- 
’ gnacs  ; on  célébré  encore  le  1 9 Août , la 
fête  de  S.  Louis,  Evêque  de  Touloufe, 
à qui  l’on  avoit  fait  un  vœu  pour  la  dé- 
livrance de  la  ville. 

En  1484  , par  le  marquis  de  Saluce 
&lesVaudüis;  en  1542 , par  les  Fran- 
çois ; on  en  célébré  le  1 3 Décembre  la 
délivrance  , par  un  vœu  fuit  à Ste.  Lucie. 

En  15^7,  elle  fut  afliégée  par  M.  de 
BriflTac,  & la  relation  du  liège  fut  im- 
primée à Milan  la  même  année  ; mais 
elle  fiit  délivrée  le  27  Juin. 

Le  3®  fiége  eft  de  1691 , par  Bu- 
londe  , fous  le  marquis  de  Feuquiere  j 
elle  Alt  délivrée  le  22  Juin  , aux  appro- 
ches du  prince  Eugene  ; mais  Bulonde 
fut  envoyé  à la  citadelle  de  Pignerol. 

Le  6®  eft  de  1744 , l’armée  de  France 
' & d’Efpagne , étoit  commandée  par  Doo 
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Philippe  & le  prince  de  Conti.  La  ville 
fut  délivrée  le  iz  Odobre» 

Malgré  cette  prétention  , on  voit  dans 
nos  hiftoires  que  Coni  fut  prife  par  les  ' 
François , le  15  Septembre  1641 , mais 
on  o{)ferve  que  c’étoit.le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  qui  étoit  l’ennemi  ; que 
les  François  avoient  été  appellés  par 
Mad.  Royale , mere  & tutrice  du  jeune 
duc  Charies-Emanuel , contre  fes  beaux- 
freres  qui  vouloient  lui  oter  la  régence 
& que  fi  la  ville  de  Coni  fe  rendit  âu 
comte  d’Harcourt , ainfi  que  celle  de  Tu- 
rin , ce  n’étoit  que  comme  au  défenfeur 
du  véritable  Souverain  y contre  les  prin- 
ces de  Savoie  , qui  s’étoient  alliés  avec 
FEfpagne. 

Cette  place  eft  défendue  de  trois  cô- 
tés ; elle  n’eft  abordable  que  du  côté 
du  fud-oueft,  que  l’on  fortifie  encore 
plus  que  jamais. 

Il  y avoit  autrefois  cinq  portes,  maïs 
il  n’y  en  a plus  que  deux  , celle  de  Nice 
& celle  de  Turin , qui  fe  ferment  tous 
les  foirs  avec  des  ponts  - levîs.  Elles 
donnent  prefque  l’une  & l’autre  fur  la 
grande  place  du  marché , qui  eft  garnie 
de  portiques  fur  toute  fa  longueur. 

La  ville  eft  ailèi  bien  bâtie , les 
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ïbns  font  couvertes  de  lozes^  & dans 
chaque  rue  il  y a une  eau  courante  pour 
la  laver. 

II  y a trois  paroîllês , la  première  eft 
la  Collégiale  , appellée  Santa  Maria  dçl 
Bofco;  c’efl:  le  nom.  de  Tancienne  cha- 
pelle qui  occadonna  la  formation  de  cette 
ville  ; l’églife  eft  en  croix  grecque , peinte 
.en  forme  d’architeânre. On  y remarque 
un  tableau  du  F.  Pozzt , au  gf  and-aurel. 

Dans  le  clocher  , il  y a un  aflbrti- 
ment  de  8 cloches  qui  fiant  un  bon 
effet  d^harmonie. 

On  remarque  encore  régllfe  de  S- 
Ambroife , bâtie  dans  le  goût  de  la 
Superga,  le  couvent  de  Ste.  Claire,, 
rHôpital  , l’églife  & la  (àcriïHe  qii5 
croient  aux  Jéfuites  , où  l'on  a érige 
une  paroiffe  en  177^.  L*arfenal,  les 
cazernes , les  magadns , le  palais  de 
k ville  où  il  y a une  très^-haute  tour,.  * 
d'où  l'on  a la  plus  belle  vue  fur  le 
Montferrat  & le  Piémont  : les  palais 
Rubati , Tournafort,.  Stroppo  celui 
d*Andono,.  où  le  roi  a logé  en  1773  ; 

. celui  du  comte  Demarie  , où  logea 
.François  I en  içiç.  Au  dehors  de, 
la  ville  eft  le  jçu  de  l'arquebufe  , où 
les  jeunes  gens  tirent  des  prix  de  <3Qa 
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livres fondes  par  le  roi  ; une  belle  pro- 
menade formée  par  cinq  rangs  d’ormes., 

& un  chemin  de  plus  d’un  mille  qui  ^ 
conduit  à Téglife  des  Anges , le  long 
du  Gezzo  , & qui  foruie  aufli  une  pro- 
menade. Il  y a dans  cette  églife  une 
relique  très-honorée , & une  horloge 
finguliere  à carillon. 

La  Madonna  dell*  Olmo , couvent 
d’Augnllins , près  duquel  fe  donna  la 
bataille  du  30  feptembre  1744,  entre 
l’armée  Autrichienne  & Piémontoile , 

& celle  des  Efpagnols  & des  François  : 
ceux-ci  eurent  d’abord  l’avantage  , mais 
finirent  par  fe  retirer  & levèrent  le 
fiége. 

Le  gouverneur  de  Conî  a dans  fon 
gouvernement  plufieurs  villes  ; Foflàno, 
ville  épifcopale , Dronero  , Bufea , & 
Démonté. 

La  juftice  eft  exercée  par  un  préfet 
ou  doéteur  envoyé  tous  les  trois  ans  par 
le  férat  de  Turin  ; les  finances , par  un 
intendant  que  le  roi  y envoie.  Enfin 
les  affaires  de  la  ville  font  régies  par  un 
confeil  de  18  perfonnes,  dont  les  deux 
plus  anciens  s’appellent  Kaggionieri;  le 
treforier  a un  maniement  de  plus  de 
300  mille  livres. 


C.' 
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Il  y a 50  familles  nobles  k Coni  ; on 
diftingue  celles  des  Lovera  , Chiefa , 
Andono  , Demorri , Acceglio  , S.  Vi- 
tali  ,*Mocchia , Pafqiiale  , Lingua,  Pel- 
legrini , &c. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  s’y  foit 
formé  une  focicté  littéraire  en  1770  , 
comme  on  l’a  vu  dans  le  Journal  des 
Savans.  On  y cultive  les  fciences  ; il  y a 
un  petit  oblervatoire  où  M.  Beraudo  a 
fait  plufieurs  obfervations , fur-tout  pour 
la  météorologie.  Cependant  les  fyndics 
Margaria  & Samone  le  firent  mettre  en 
prifon  en  1777  ,pour  avoir  élevé  un  con- 
dudeur  éledrique  , afin  de  garantir  le 
bâtiment  du  tonnerre , par  les  confeils 
du  P.  Beccaria.  On  lui  ôta  robfervatoî- 
re  ; on  détruifit  fa  méridienne.  Mais 
nous  avons  bien  vu  s’élever  même  en 
France  une  pareille  difficulté.  On  a im- 
primé les  plaidoyers  faits  k cette  occafîon. 

M.  Beraudo  m’écrit  que  la  plus 
grande  hauteur  du  thermomètre  en  été , 
-eft  de  26  degrés  : cependant  il  l’a  vu 
en  1774  k 28. 

Dans  les  neuf  premiers  mois  de  ^774  9 
il  trouva  qu’il  étoit  tombé  29  pouces 
d’eau. 

Les  environs  de  Coni  font  agréables 
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& bien  cultivés  : on  y voit  des  vignes 
du  blé , du  feigle  , du  millet , du  chan- 
vre. Les  fourrages  y font  abondans  & 
des  meilleurs  du  Piémont  ; les  châftignes 
y font  très-bonnes  , & l’on  en  envoie 
à Nice  & k Marfeille. 

Les  châtaignes  fe  mettent  en  bifcuits  , 
pour  cela  on  les  fait  fccher  à moitié  ; 
on  les  met  enfuite  dans  un  four , puis 
dans  l’eau  avec  du  vin  ; ces  bifcuits  font 
agréables , & on  en  envoie  k Marfeille  : 
ils  fe  confervent  long-temps. 

Les  foies  font  aufu  très-abondantes  & 
très-cftimées  : dans  le  mois  de  Juin , il 
n’y  a pas  une  maifon  aux  environs  ou 
il  n y ait  des  vers  k foie  appelles  Bigatti  ; 
dans  plulieurs  endroits  il  y a une  feçonde 
récolte  en  automne. 

Les  bains  de  Valdieri  font  k cinq 
milles  au  S.  O.  de  Coni  ; le  roi  va  y 
prendre  les  eaux.  Celles  de  Vinadio 
font  k la  milles  de  Coni  ; M.  Gia- 
velli,  médecin  qui  en  a la  direâion , 
eft  correfpondant  de  l’académie  de  Mont- 
pellier. On  trouve  près  delk , une  belle 
carrière  de  marbres  blancs  & gris  qu’on 
exploite  pour  Turin.  Du  côté  de  Boves, 
on  trouve  du  beau  marbre  noir  j &.  vers 
Coni , du  marbre  rouge  veiné. 
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À Bufea  , qui  eft  à fix  milles  de  Coni , 
îe  comte  Bellino  a un  cabinet  de  mé- 
dailles & d’hiftoire-naturelle.  Il  paroît 
que  les  Romains  ont  habite  ces  cantons; 
car  on  y trouve  fréquemment  des  inf- 
criptions  ^ des  médailles  & autres  anr 
tiquités. 

Le  château  Démonté  eft  éloigné 
de  lo  milles  de  Coni  vers  le  couchant; 
les  François  en  firent  fauter  les  forti- 
fications en  1744;  mais  elles  ont  été 
rétablies  avec  plus  de  perfedion  & de 
folidité. 

Dronero  , à 8 milles  de  Coni  vers 
le  nord  , eft  .remarquable  par  un  beau 
pont  fur  la  Maira  ; une  tour  très-an- 
cienne y & un  .écho  qui  répété  plufieurs 
fyîlabcs.  , ' . i 

M.  Bernoulli  étant  a Turin,  eut  ocr» 
cafion  de  faire  un  petit  voyage  dans 
les  vallées  de  Luzerne  , entre  Turin-  & 
Embrun  , au  fud-oueft  : voici  ce  qu’il 
en  dit.  ^ 

On  paftè  par  Pîgnerol,  endroit  cé- 
lébré, éloigné  du  Turin  de  iz  à 
milles  de  Piémont , & où  Ton  arrive 
par  une  excellente  chauffée.  Ne  m’y 
étant  pas  arreté  , je  n’y  fais  rien  de  re- 
marquable que  la  maifon  de  converlioa. 
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où  l’on  reçoit  les  Vandois,  que  la  per- 
fuafion  intérieure , ou  la  néceffiré  , ou 
les  rufes , ou  quelquefois  des  aétes  de 
violence  , ignorés  fans  doute  par  le  gou- 
vernement, y amènent  pour  être  injf- 
fruits  dans  la  religion  catholique.  L117 
zerne  eft  à 6 milles  plus  loin  ; c’eft  utl 
bourg  bien  fîtué  fans  être  beau  ; le  jar- 
din du  feigneur  eft  agréable,  domi- 
nant fur  un  vallon  arrofé  de  belles  eaux  ^ 

& il  y a vis-a-vis , des  montagnes  cou- 
vertes de  châtaigners  qui  font  un  bon 
effet.  Très-près  de  Luzerne,  font  deux 
villages  , nommés  l’un  Saint-Jean  , l’au- 
tre la  Tour.  Dans  ce  dernier  , j’ai  vu 
une  filature  des  plus  considérables  d’I- 
talie ; la  quantité  de  cocons  monte  , à 
ce  que  l’on  m’a  dit,  par  an,  jufqu’à  2000 
nibs , ce  qui  feroit  5 0000  livres  péfant , 
'■&  la  filature  de  ces  cocons  dure  jufqu’à 
la  fin  de  fepteml>re.  J’ai  remarqué  qu’on 
y fait  tourner  la  roue  avec  le  pied  , & 
non , comme  je  l’avois  vu  dans  d’autres 
filatures , avec  la  main  , moyennant  une^ 
manivelle  qu’on  tourne  alternativement 
avec  l’une  ou  l’autre  main.  L’avantage 
que  celle  qui  tourne,  obtient  en  tour- 
nant avec  le  pied,  eft  non  - feulement  ' 
de  tourner  plus  vite , mais  encore  de 
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^uvoir  mieux  obferver  la  main  de  celle 
qui  gouverne  les  cocons,  & s’arrêter 
quand  il  en  eft  befoin. 

Ce  pays  eft  d’une  grande  fertilité , 
il  reftèmble  beaucoup  à l’état  de  Luc- 
ques , & il  eft  cultivé  de  la  même  ma- 
niéré. Autrefois  on  ne  pouvoit  prefque 
y arriver  , tant  les  chemins  étoient  im- 
praticables. Mais  aujourd’hui  en  partant 
de  Turin  de  bon  matin  , on  peut  ar- 
river à Luzerne  à midi , tandis  qu’on 

Î>ouvoit  à peine  autrefois  y arriver  avant 
a nuit , même  en  prenant  la  pofte. 

Les  Vaudois  font  une  nation  inté- 
reïTante  dont  on  ^oit  avec  , peine  les 
privilèges  blefles  par  des  adminiftrateurs, 
qui  fans  doute  n’y  font  pas  autorifés  par 
le  prince. 


CHAPITRE  XVIII. 

Rottre  de.  Turin  à Milan j par  VerceiU 

On  peut -aller  de  Turin  à Genes, 
qui  en  eft  à z<)  lièues  au  fud  - eft , ôc 
Kon  paffe  alors  ^zr  AJli^  Alexandrie  ^ 

' * - » A .. 
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Ottagio  ; après  quoi  l’on  monte  par  la 
Bochetta  , & l’on  pafle  à Campo-Ma^ 
rone  pour  aller  à Gênes.  Je  n’ai  point 
pris  cette  route , ayant  laide  Genes  pour 
mon  retour  ; je  n’avois  garde  d’aban- 
donner la  belle  plaine  de  Lombardie, 
remplie  de  villes  dignes  de  la  curiofité 
dHm  voyageur. 

' II  y a audi  une  route  de  Turin  à 
Parme  vers  l’Orient , par  Afti  , Alexan- 
drie & Tortone , mais  j’ai  préféré  celle 
de  Milan  ; je  vais  donc  indiquer  d’a- 
bord la  route  de  Genes , & je  repren- 
drai en  détail  celle  que  j’ai  fuivie  , au  N. 
E.  pour  aller  à Milans# 

Détail  des  poftes , jufqu’à  Genes; 
Quinze  poftes  & demie.  ‘ ‘ 


De  Turin  à Tniffarel^  Pofte  royale. 
De  Truffard  k Poirin , pofte. 

De  Poirin  à S*  Michel^  pofte. 

De  S..Michd  au  GabaUon^  • » pofte. 

Galaleon'^  ^jîi ' "pofte. 

J^Afli  à Non , . t-  pofte. 

De  Non  k Fdijfan , ‘ pofte.' 

Tie  Fdijfan'^  Alexandrie^  pofte. 

Alexandrie  k la  Donna ,,  pofte.  ' 

, De  la  Donrta  k Noyi , ' pofte. 

"Dt  Noviz'Otîaggioy  2 poftes. 
TSOttaggio  k Campo-*Mdrone , ' 

Z poftes; 


t 


1 


0,j;i;7  ‘ by  Coo^li 


Ch.  XVIII.  Route  de  Milan.  335 
De  Campo-Marone  k G eues  ^ 

I polie  & demie.’ 
En  fuivant  la  route  d’Àfti  on  pafle  k 
Chieri , qui  ell  k 3 lieues  de  Turin , & 
k 1 lieues  de  Moncalier  , c’eil  la  partie 
du  grand-pere  du  Maréchal  de  Broglie. 
On  y montre  fon  hôtel , ou  pour  parler 
k la  maniéré  italienne , fon  palais , qui 
eft  aujourd’hui  une  auberge.  La  maifon  ’ 
de  Broglie  a encore  beaucoup  de  biens  en 
Piémont. 

Ajü  eft  la  prenviere  ville  du  Mont- 
ferrat , fituéê  k 5 lieues  de  Chieri , fur 
le  Barbo  & le  Tanaro  ; elle  eft  bien  bâ- 
tie, il  y a de  jolies  églifes , de  vaftes 
palais.  On  a démoli  les  rortifications. 

■ En  paflant  par  Félizano,  on  arrive 
k Alexandrie , ville  où.  le  feu  roi  a fait 
élever  une  citadelle  remarquable.  La  ville 
eft  mal  bâtie,  mais  elle  eft  connue  par 
des  foires  qui  font  comme  un  rendez- 
vous  , où  les  François-,  les  Suiflès  & 
les  Allemands'  viennent  échanger  leurs 
étoffes , leurs  toiles  & leur  clincailleries 
contre  des  foies  du  Piémont  & des  mar- 
chandifes  du  Levant;  On  va  voir  le  bâ-' 
timent  deftiné  aux  foires  , en  avril  &' 
en  oftobre;  la  falle  de  la  tomédie,le 

palais  du  comte  dé  Guift»  ? dont  l’ar^’ 

• . j:il  1 i 
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chiteâure  eft  dti  comte  Alfieri  ; ce  fut 
fon  coup  d’eflai.  Madame  la  marquife 
de  Caflini  s’y  diftingue  par  fes  talens 
& par  fon  elprit  ; elle  eft  de  plufieurs 
académies. 

De  Turin  ot\  peut  aller  à Milan 
comme  M.  Rolland , en  paflant  par  Afti , 
Alexandrie  , Tortone  & Pavie  j on  fait 
cette  route  en  trois  jours  j moyennant 
84  livres  de  France  pour  deux  per- 
fonnes. 

Tortone  k 4 lieues  d’Alexandrie  , eft 
une  des  meilleures  forterefles  du  roi  de 
Sardaigne.  On  y a fait  de  grands  tra- 
vaux , c’eft  le  boulevard  de  l’Etat  contre 
Gênes,  Milan,  & la  France.  On  voit 
dans  la  cathédrale  un  tombeau  antique 
d’Ælius  Sabinus , avec  des  bas-reliefs. 
& une  infcription  grecque. 

. La  plaine  qui  eft  entre  Alexandrie. 
& Tortone,  eft  terminée  par  les  Alpes 
& l’Apennin  , on  y trouve  des  peupliers, 
des  mûriers , des  vignes  ; on  va  de  Tor- 
tone k Voghera,  dans  la  partie  du  Pa- 
vefan , qui  appartient  au  roi  de  Sardai- 

g le , & où  il  y a encore  une  citadelle.’ 
n pafle  le  Pô  k trois  lieue?  de, Vo- 
ghera & k deux  de  Pavie , fur  un  pont 
folajQiU  De  Voghera.  à Plaifance  il  y a 

1 Z,  lieues  Z 
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Il  lieues  ; ainfi  Ton  peut  aller  delà  à 
Plaifance  ou  à Milan. 

De  Turin  à Milan  , j’ai  fuivi  la 
route  de  V erceil , qui  eft  au  N.  E.  La 
diftance  eft  d’environ  30  lieues. 

De  Turin  à Settimo  , il  y a une  pofte 
royale  , c’eft-à-dire  , qu’on  paie  pofte  dc 
demie. 

De  Settimo  à Chivafco , une  pofte. 

De  Chivafco  à CigUano , une  & demie. 
Ces  lieux  font  peu  éloignés  de  Mon- 
teu , où  font  les  ruines  d’Induftria , de 
l’autre  côté  du  Pô  ; voy.  chap.  XVI. 

De  Cigliano\S>  Germano^  une  pofte 
& -demie. 

De  S.  Germanoz  Verceilon  Vercclli^ 
une  pofte. 

Verceil  , Vercelli^  eft  une  ville  de 
20  mille  âmes.  Juftin  en  attribue  la 
fondation  à Bellovefe  , envoyé  en  Ita- 
lie par  Ambigat , roi  des  Bituriges  , 
613  ans  avant  l’ére  vulgaire.  Pline  la 
met  au  nombre  des  Municipes  les  mieux 
fortifiés  de  la  Tranfpadane.  S.  Jérôme 
qui  la  met  dans  la  Ligurie,  aux  pieds 
des  Alpes , dit  qu’elle  avoit  été  puif- 
fante , mais  quelle  étoit  à demi  ruinée 
fit  n’avoit  qu’un  petit  nombre  d’habi- 
tans.  Après  avoir  fleuri  fous  les  Ro- 
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mains,  elle  fonna  une  république  à part, 

& pall'a  enfuite  fous  la  domination  des 
ducs  de  Milan;  enfin  elle  a été  cédée 
aux  ducs  de  Savoie.  1 

Les  fortifications  de  Verceil  , furent 
rafées  en  1709  par  M.  de  Vendôme; 
les  lambeaux  des  fortifications , qu’on 
a fait  fauter  , font  encore  en  place , ce 
qui  lui  donne  l’air  d’une  ville  défolée 
& déferre  : on  y trouve  une  place  qui 
cft  aflez  jolie  , plantée  d’arbres , & ou 
il  y a un  palais  remarquable.  On  va  voir 
auili  le  château  de  Verceil,  où  mourut 
le  bienheureux  Amédée  de  Savoie , & 
dans  la  cathédrale  , la  chapelle  qui  lui 
eft  dédiée.  L’églife  eft  nouvellement  re^- 
bâtie  ; le  portique  a un  air  de  grandeur 
comparable  aux  églifes  de  Rome  ; l’ex- 
pofuion  en  eft  majeftueufe  ; elle  domine 
fur  une  grande  & belle  plaine  couronnée 
par  les  Alpes;  il  y a un  chapitre  de  3Z 
chanoines  très-riches.  Cette  églife  eft 
célébré  par  le  nom  de  S,  Eiifebe  mar- 
tyr , qui  mourut  l’an  371  , & par  la 
donation  que  l’Empereur  Othon  fit  à> 
cette  églife  du  domaine  & de  la  fou^ 
veraineté  de  la  ville.  M.  l’abbé  Ri- 
chard obferve  que  c’eft  la  première  do- 
paiion  ou  l’on  voie  la  puiflànce  çiyilc 

• ^ 
. H 

‘ / 


Digitizctï  by  Goo^Ic 


Cil.  XVIII.  Route  de  Milan,  53^ 
accordée  à une  églife  fans  aucune  ré* 
ferve.  Il  rapporte  à l’occafion  de  cette 
églife  , ce  que  S.  Jerome  raconte  d’une 
femme  fauîlèment  accufée  d’ adultéré  , 
à qui  l’on  ne  put  venir  à bout  de  cou- 
per la  tête  ( Defcription  de  l’Italie  , 
T.  II.  p.  lox  ). 

On  conferve  dans  le  tréfor  un  évan- 
gile latin  fur  velin  , qu’on  afïiire' avoir 
été  écrit  de  la  main  même  de  S.  Marc  : 
on  y trouve  celui  de  S.  Matthieu  & 
cplui  de  S.  Marc , qui  en  eft , pour  ainfî 
dire,  un  abrégé;  il  fut  donné  k cette 
églife  par  Beranger , roi  d’Italie. 

L’églife  de  S.  André  eft  d’une  aftez 
belle  forme.,  fa  conftruéHon  eft  d’un 
beau  gothique  fîmple  ; elle  eft  garnie  de 
marbres  & furmontée  de  quatre  clo- 
chers ; on  y conferve  un  amcifix  mira- 
culeux dont  on  prétend  que  la  matière 
eft  abfolument  inconnue.  L’églife  de 
Sainte  Marie  Majeure  a un  pavé  en 
marbre , où  eft  repréfentée  l’hiftoire  de 
Judith.  La  Trinité  eft  une  belle  églife 
•très-bien  reftaurée  ; en  général  on  voit 
par-tout  dans  le  Piémont , que  fous  le 
régné  de  Charles  Emmanuel , l’on  a 
donné  aux  édifices  facrés  une  attention 
particulière,.  Il  y a plus  de  30  églifei' 
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dans  cette  petite  ville  ; il  en  efl:  de 
même  à proportion  dans  tout  le  refte 
de  l’Italie. 

On  pafTe  la  Sefia  au  fortir  de  Ver- 
ceil , & trois  lieues  plus  loin-  la  Gogna. 
suîte  ae  la  V erceil  à Novare , il  y a une  pofte 

route  de  Mi- & demie  ; (a)  on  pafîe  enfuite  le  Tre-« 
dopio,  puis  le  Tejin^  k une  lieue  de 
Buftalora , & le  canal  ou  ^^avigUo  grande 
^ en  approchant  du  village  de  BufFalora. 

De  Novare  à Buftalora  il  y a une 
pofte  ; de  Buftalora  à S.  Pictro  l'Olmo , 
une  pofte  ; de  S.  Pietro  VOlmo  à Mi- 
lan, une  pofte,  Ces  ii  poftes  entre 
Turin  & Milan  font  30  lieues  de  Fran- 
ce. Depuis  Buftalora,  où  l’on  entre  fur 
le  territoire  de  Milan , jufqu’à  Plaifance , 
on  paie  14  paules  par  couple  de  che- 
vaux , & 3 paules  par  bidet.  Sur  les 
terres  de  Piémont , les  poftes  coûtent 
chacune  1 8 paules , ou  9 liv,  1 2 fols  de 
France,  pour  une  chaife  à une  ou  à deux 
perfonnes.  Ce  prix  eft  exceflif.  Il  efl: 
vrai  que  lorfqu’on  eft  connu  , on  obtient 
facilement  la  cambiature  , comme  nous 
l’avons  dit  à l’article  de  Chamberi  ; mais 

^ (a)  Novare  eft  une  petite  Marc  de  beaux  autels  ea 
vil  e fort  bien  bâtie  } on  rc-  marbre  Sc  de  boas  tableaux, 
aiarque  dansl’é^^Ufc  de  S.] 
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les  maîtres  de  polies  ne  font  pas  Con- 
tents quand  ils  voient  des  gens  qui  ont 
la  cambiature,  & quelquefois  ils  fati- 
guent les  voyageurs  en  faifant  pcfer  leurs 
équipages  pour  fe  faire  payer  ce  qu’il  y 
a au-defl'us  de  cent  livres.  On  donne  5 
livres  de  Piémont  par  polie  pour  la  cam- 
biature ; il  eft  dû  en  outre  lo  fous  au 
pollillon  , mais  l’ufage  ell  d’en  donner 
30  pour  aller  mieux  ; malgré  cela , il 
me  fallut  1 6 heures  de  routé  pour  aller 
de  Turin  à Milan  , y compris  le  temps 
qu’exige  le  palîàge  du  Télin,  qui  ell  aux 
deux  tiers  du  chemin. 

En  allant  de  Turin  à Milan  , on  com- 
mence à s’apperçevoir , & par  les  au- 
berges & par  les  polies , que  l’on  n’eft 
plus  en  France  ; il  faut  bien  racheter 
par  quelqu’endroit  les  agrémens  de  l’I- 
talie : l’on  ell  fort  mal  dans  la  plupart 
des  auberges , lî  l’on  excepte  les  gran- 
des villes;  on  n’y  trouve  que  du  vin  dou- 
cereux , auquel  les  François  ont  peine  à 
s’accoutumer  ; on  y ell  couché  très-mal 
& fans  rideaux  ; car  les  Italiens  ne  font 


point  délicats  fur  cet  article.  Les  gens 
du  peuple  à qui  l’on  a affaire , regar- 
dent les  étrangers  comme  leurs  dupes , & 
les  trompent  quelquefois  grolfiéreraent , 
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ians  s’émouvoir  de  ce  qu’on  leur  dit. 
Ils  font  fouvent  d’une  lenteur  qui  impa- 
tiente ; ils  répètent  leur  adejfo  ( tout  de 
fuite  ) aufli  fouvent  que  nous  leur  difons 
prejîo  , & l’on  «ft  fouvent  dans  les  poftes 
une  demi-heure  avant  d’être  fervi. 

Parmi  les  ufages  Italiens  , en  voici  un 
dont  il  eft  bon  d’être  averti  ; ce  qu’on 
appelle  le  nom , nome , eft  toujours  le 
rom  de  baptême  j car  celui  que  nous 
' appelions  en  France  .nom  de  maifon  ou 
npm  de  famille,  s’appelle  en  Italien  le 
furnom  , cognome  ; or  l’ufage  général  en 
Italie  eft  de  défigner  les  perfonnes  par 
leur  nom  de  baptême  ; Signor  Antonio  , 
Don  Giiifeppe  ; c’eft-là  ce  qu’on  appelle 
le  nom , nome  : on  appelle  enfuite  cog~ 
nome  ou  furnom  , celui  que  nous  ap- 
pelions nom  de  famille  , & dpnt  on  fe 
fert  toujours  en  France.  Voilà  pourquoi 
nous  voyons  que  les  plus  fameux  pein- 
tres de  l’Italie  , ne  font  connus  vulgai- 
rement que  par  les  noms  de  baptême  : 
on  dit  Raphaël , Michel-Ange , & Domi- 
niquin  , au  lieu  de  Sandio  , Buonarotta , 
Zampieri , &c. 

Cet  ufage  peut  fervir  a reconnoître 
l’ancienne  maniéré  dont  fe  font  formes 
les  noms  de  familles , & à déterminer  la 
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façon  de  les  eGiire’;  nous  voyons  en 
France  des  perfonnes  qui  s^'lppellent  le 
Fort , Je  Bel , le  iiiclie , le  Rond , le 
Large  , le  Long,  le  Rouge,  le  Blanc, 
Je  Noir  , le  Gris , le  Brun  , &c.  ; ce  font 
en  effet  les  furnoms  qui  aVoient  paru 
convenir  à quelque  pere  de  famille , & 
dont  la  dénomination  avoit  paflë  par 
iifage  à fes  enfans  ; en  conféquence  il 
paroît  qu’on  doit  l’écrire  avec  un  arti- 
cle , & enfuite  une  capitale  , le  Riche 
& non  pas  Lerichc , comme  font  quel- 
ques perfonnes. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
ce  que  nos  rois  même  , autrefois , n’a- 
voient  pour  l’ordinaire  d’autres  noms  , 
que  ceux  qu’on  leur  donnoit  au  baptê- 
me, & qui  fouvent  cfoient  des  noms 
de  Saints  -,  on  y joignoit  enfuite  les  fur- 
noms  que  des  qualités  perfonnelles  occa- 
ffonnoient  ; les  noms  de  provinces  & de 
terres  , comme  celui  de  Bourbon , ne  fu- 
rent ufités  que  long-temps  après.  Mais 
il  me  femble  que  les  noms  de  baptême 
en  Italie  ne  font  pas  toujours  des  noms 
de  Saints. 
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CHAPITRE  XIX. 

Dt  l^Hifloire  de  Milan,  & de  fon 
état  aBueU 

^^^ILAN  , en  italien  Milano^  en  latin 
Mediolanum^  eft  une  ville  d’environ  1 20 
mille  habitans , fituée  dans  la  plaine  de 
Lombardie,  entre  l’Adda  & le  Téfin; 
c’eft  certainement  la  quatrième  ville 
de  l’Italie  dans  l’ordre  de  la  population  , 
car  on  peut  la  compter  après  Rome , 
Naples  & Venife  , les  feules  qui  foient 
plus  confidérables  que  Milan  ; mais 
Naples  eft  la  ville  la  plus  peuplée  d’I- 
talie. 

Suivant  le  dénombrement  de  ij66  , 
on  a trouvé  1114^0  âmes  , fans  compter 
les  maifons  religieufes  & les  habitans 
des  Fauxbourgs  appellés  Corpi  - Santi  , 
qui  peuvent  faire  monter  ce  nombre  à 
izo  mille. 

La  latitude  de  Milan  rapportée  au 
centre  de  la  coupole  de  la  cathédrale  eft 
de  45  degrés  27  minutes  ^4  fécondés, 
fuivant  les  dernieres  pbfervations  de  Mrs. 
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Céfaris  &Reggio  ;fa  longitude  eft  de  z6 
degrés  5 i minutes  & demie,  en  fuppofant 
20  degrés  pour  celle  de  Paris,  fuivant  l’u- 
fage  le  plus  ordinaire  , & que  je  fui  vrai 
toujours  dans  ce  livre. 

On  a fait  fur  l’origine  de  Milan  beau-  origine  ie 
coup  de  fables  extraordinaires  , que  je  ne 
rapporterai  pas , elles  font  la  matière 
d’un  alTez  gros  volume , qui  a pour  titre  ; - 
Theatrum  triumphale  Mcdiolanenjîs  ur-- 
his  per  Salvatorem  VitaUm  , Ord.  Min, 

Obf.  in-fol. 

Il  eft  probable  qu’elle  fiat  fondée  par 
les  Gaulois  Cenomans , qui  paflèrent  du 
Maine  en  Italie,  584  ou  ^90  ans  avant 
J.  C. , vers  le  temps  où  regnoit  Tar- 
quin  TAncien.  Freret , Mém.  de  V Acad, 
des  Belles-Lettres.  T.  18.  Schœpflin  Vin- 
diciæ  Celticce.  ( Tite-Live  , L.  V.  ) 

Marcellus  ayant  fubjugué  les  Infu- 
briens  izz  ans  avant  J.  C.  il  prit  la 
ville  de  Milan  & la  fortifia  : elle  s accrut 
enfuite  au  point  de  devenir  la  princi- 
pale ville  de  la  Gaule  Cifalpine , & fut 
enfuite  la  réfidence  de  pluueurs  empe- 
reurs d’Occident. 

- * Dans  le  fîxieme  lîecle  , Milan  fut 
prife  par  les  Oftrogots  : mais  les  habi- 
tans  encouragés  par  leur  archevêque  ^ 
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fe  révoltèrent  , & fe  donnèrent  à l’em- 
poreur , dont  les  troupes  étoient  com- 
mandées par  le  célébré  Bélilaire.  Les 
Oftrogots  reprirent  Milan , fous  la  con- 
' duite  de  Vitigès  , l’an  539  , & la  dc- 
vafterent  au  poiiv  qu’il  y périt  trois  cents 
mille  perfonneS'  par  le  fer  ou  par  la 
faim.  Cette  ville  fe  rétablit  enfuite  dans 
fon  ancienne  fplendeuç  ; mais  elle  fut 
ruinée  de  fond  en  comble  l’an  n6z , par 
l’empereur  Frédéric  Barberoufîe  ; on  a 
ait».  fait  à ce  fujet  un  conte  ridicule  : l’Im- 
pératrice étoit  venue  à Milan  par  curio- 
fité  ; le  peupl'e  qui  depuis  long-temps 
fouftVoit-avec  peine  les  prétentions  & le 
pouvoir  de  l’empereur,  s’attroupa  autour 
de  l’Impératrice , difperfa  fon  cortege  , 
& l’ayant  mife  fur  un  àne  le  vifage  tourné 
vers  la  queue  , la  promena  ignominieu- 
' fement  dans  la  ville.  Animés  par  ce  pre- 
mier coup  de  hardieflè , les  Milanois 
erierent  à la  liberté,  & ils  égorgerenc 
la  garnifon  Impériale.  L’empereur  ne 
tarda  pas  à s'en  venger  : il  vint  aifliéger 
Milan  , il  la  prit  à Hifcrétion  , la  fit  râ- 
ler jufqu’aux  fondemens , & força  les 
révoltés , pour  obtenir  la  vie , k pren- 
dre avec  les  dents , une  figue  fous  la 
queue  de  l’animal  qui  avoit  fervi  k in- 
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fulter  l’impcratrice.  Mais  les  écrivains  les 
plus  ellimés,  Ottone  di  P’riiinga,  Ra- 
davico  , les  deux  Morena , CafFaro  Bur- 
cardo  , Raul , ne  parlent  point  de  ce  fait, 

& attribuent  cette  dcfolation  au  reflen- 
timent  des  villes  voifines  que  les  Mila- 
nois  avoient  faccagées , & à l’envie  que 
l’empereur  avoit  d’intimider  les  villes 
qui  s’oppofoient  au  rétabliflèment  de  Uau- 
torité  impériale  en  Italie, 

On  ne  tarda  pas  à rebâtir  Milan  ; mais 
elle  n’a  celle  d’être  le  fiege  des  guerres 
les  plus  fréquentes , & delà  vient  le  pro- 
verbe  des  Italiens;  qa  il  faudr oit  ruiner 
Milan  pour  le  bien  de  î Italie.  Elle  fut 
fur-tout  en  proie  aux  guerres  les  plus 
horribles  dans  le  douzième  & le  treizième 
fiecîe  , lorfque  l’Italie  étoit  déchirée  par 
les  faâions  des  Guelfes  .&  des  Gibelins 
dont  nous  parlerons  plus  d’une  fois  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage, 

G’eft  en  Allemagne  que  Tes  noms  de  origine  ds» 
Gueljî  & Ghibellini  ont  pris  nailfance  : 
dans  la  bataille  deWinsberg,  donnée  en 
iiqr  , entre  les  Impériaux  & les  Bava- 
rois y le  cri  dé  guerre  des  Impériaux^ 
étoit  JVeiblingen  , & celui  des  Bavarois 
étoit  IVelf’,  ces  noms  devinrent  fami- 
liers 3 la  prononciation  s’altérant  peur- 
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h-peu  , les  Italiens  appellerent  Ghibdlini 
ou  Gibelins , ceux  du  parti  de  l’Empe- 
reur  ; & Guelfes , ceux  du  parti  contrai- 
re : ce  fut  enfuite  celui  des  Papes , dans 
le  temps  des  longues  divisons  du  Sacer- 
doce & de  l’Empire. 

Lorfque  les  villes  d’Italie  après  avoir 
été  long-temps  fous  la  fofme  républi- 
caine , commencèrent  à perdre  prefque 
généralemenf  leur  liberté  & a devenir  la 
proie  des  feigneurs  particuliers  , les  Tor- 
fiani  fous  le  nom  de  Podefta  ou  chefs  du 
peuple  , acquirent  à Alilan  la  principale 
autorité.  L’archevêque  Othon  Vilconti 
parvint  enfuite  à former  un  parti  con- 
fr’eux , & les  défit  à la  bataille  de  Défîo. 
Ils  fe  rétablirent  cependant , & ils  ne 
furent  totalement  expulfés  , que  par  Mat- 
thieu Vifconti , flirnommé  le  Grand  , 
qui  fut  reconnu  pour  feigneur  de  Milan 
en  1 3 1 ? . On  trouvera  ces  détails  dans 
l’ouvrage  de  Corio , qui  eft  eftimé , non 
pour  les  premiers  temps  , où  l’auteur  ra- 
conte beaucoup  de  fables , mais  pour  les 
temps  poftérieursau  i^efîecle;  perfonne 
Auteursqui  n’a  mieux  écrit  que  lui  l’hiftoire  ancienne 
' de  Milan  (a)  : fi  l’on  en  excepte  M.  le 

( a ) Voici  le  titre  «xaâ  j fon  ouvrage  : Dello  eccel- 
de  la  fremtccc  éditiou  de  I lent'dJimo  eratore  Mejfet 
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comte  Giulini , qui  a donné  9 volumes 
in-40  fur  l’hiftoire  de  Milan  , depuis 
l’an  773  (a).  Les  coutumes,  les  révo- 
lutions , les  faits  avec  leurs  circonftances 
& leurs  caufes  y font  très-détaillés.  Cette 
hiHoire  finit  à 1 3 1 1 j on  n’y  trouve 
point  par  conféquent  la  vidoire  de  S. 
Ambroife,  du  ri  Février  1339,  rem- 
portée fur  les  François , & pour  laquelle 
dans  un  miffel  Mf.  intitulé  Mijfale  Am- 
brofianum.,  de  1481  , on  trouve  une 
préface  qui  eft  propre  à ce  jour-la  ; l’on 
y rend  grâce  de  la  vidoire  due  à S.  Am- 
broife , de  vicHs  latnincuUs  GalUccz 
gentis. 

Jean  Galeas  Vifconti  ( petit-fils  de 
Matthieu  le  Grand)  mort  en  1402  , fut 
le  plus  célébré  des  ducs  de  Milan.  Ce 
fut  lui  qui  ramena  l’art  militaire  en  Ita- 
lie; il  étendit  fa  domination  depuis  le 
Piémont  jufqu’en  Tofcane  ; il  fut  aufli 
le  premier  qui  gouverna  Milan  comme 
un  véritable  Souverain  ; & il  tranfmit 
fans  contradidion  fon  autorité  à fes  fuc- 
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3^0  Voyage  en  Italie, 
ceflêurs.  (a).  Ce  Fut  Jean  Galeas  qui  fîir 
bâtir  la  cathédrale  de  Milan,  la  cita- 
delle de  Pavie , aufli  bien  que  le  pont 
du  Téfin  & la  Cliartreufe  de  Pavie  où 
il  ell  enterré.  Il  enrichit  fa  patrie  en 
y établiflànt  l’agriculture.  Ses  conquêtes 
l’a  voient  conduit  au  point  d’afpirer  à fe 
foire  roi  d’Italie  ; & s’il  eût  vécu  plus 
longt-temps , il  en  pouvoir  venif  à bout 
fon  nom  fait  encore  la  gloire  des  plus 
îHuftres  maifons  de  Milan  qui  préten- 
dent être  de  fa  famille  , & l’on  voit 
par-tout  le  ferpent  qui  forme  les  armoi- 
ries  des  Vifeonti. 

La  p'oflérité  de  Jean  Galeas  finit  dans 
la  maifon  de  France.  Le  du-c  d’Orléans  ^ 
pere  de  Louis  XII , & héritie^r  légitime 
du  duché  de  Milan  par  Valentine  Vif- 
eonti fa  mere , fe  difpofoit  à y regner 
à la  mort  du  dernier  mâle  lorlque 
François  Sforce  parvint  a lé  faire  décla- 
rer duc  de  Milan  en  14^0^  il  étoit  fils 
naturel  de  Sforce  , paylàn  de  Cotignole  , 
qui  s’étoit  avancé  du  rang  de  lîmple  fol- 
dat  à celui  de  premier  Général  de  l’Ita- 
lîe.  François  Sforce , aufli  grand  guerrier 

• V.  Le  Vite  di  dodeci  | Monjîgnor  Peolà  Qicvitr 
Vifeonti  ehe  fifptoreggia.- 1 vefcoyo  di  Noce  ni;  ;«  Mif^ 
rono  Milane , dejiritte  da  [ Uao  , 174 {j/nr4'*. 
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C II A P.  X I X.  Bc  Milan.  ^ ^ i 
que  Ton  pere  , fut  en  n-iémc-tcms  le  Prince  . 
le  plus  jiifte  , le  plus  éclairé  ^ le  plus  ac- 
compli de  (on  tenis  ; il  mourut  en  1466  ; 
fon  fils  & fon  petit-fils  régnèrent  encore  , 
à Milan  ; mais  cette  mai(on  eft  éteinte 
aéluelJement , & les  feigneurs.  qui  en 
portent  le  nom  ne  defeendent  pas  des 
fouverains  de  Milan.  Le  jeune  duc  Jean 
Galeas  Marie  Sforce  ayant  été  empoi- 
fonné  par  fon  oncle  en  1494 , Louis  XII  . 
fit  valoir  Tes  droits  fur  le  Milanez  , corn-  ^ 
me  petit-fils  de  Valentine  Vifeonti  ; il 
y entra  au  mois  de  Juillet  1499  j & s’en 
rendit  maître  dans  l’efpace  de  r ^ jours  ; 
il  le  perdit  peu  de  temps  après  ; mais  il  y 
rentra  en  1500  , en  allant  à la  con- 
quête de  Naples.  Il  fut  obligé  de  Con- 
quérir encore  le  Milanez  quelques  an- 
nées après  ; & il  fe  préparoit  même  à y 
aller  une  quatrième  fois  avec  une  armée 
formidable , lorfqu’il  mourut  l’an  i$  iij , 
âgé  de  3 ans. 

Son  fuccefleiir,  François  I , reprit  le 
Milanez  en  1515.  Il  falloir  que  la  ville 
de  Milan  fût  encore  de  fon  temps  bien 
fîoriflànte , puifqu’il  y a des  hifto- 
riens  qui  difent  que  dans  la  pefte  de  <ic 
i<5  24 , il  y mourut  trois  cens  mille  per- 
lonnes  j les  auteurs  contemporains  font 


« 
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3^1  Voyage  en  Italie, 

plus  modérés  fur  ce  nombre  ; mais  on 
raconte  qu’a  l’hôtellerie  de  l’Ecreviflê 
( del  Gambaro)  à Milan,  douze  per- 
- fonnes  étant  à fouper  tTifemble  , il  en 
mourut  onze  le  même  foir.  François  I 
conferva  quelque  temps  le  Milanez  ; mais 
la  bataille  de  Pavie  , l’un  des  grands 
événemens  de  l’hiftoire  de  France , qu’il 
perdit  le  14  Février  2.5' , fit  pafTer  tout 
le  Milanez  k l’empereur  Charles-Quint, 
qui  en  inveftit  en  153^  fon  fils  Phi- 
lippe II , & la  branche  Efpagnole  de  la 
maifon  d’Autriche  y régna  jufqu’k  fon 
extindion. 

Dans  la  guerre  de  fuccelTion , l’em- 
pereur en  fit  la  conquête  en  1706  ; le 
roi  de  Sardaigne  , aidé  de  la  France  & 
de  l’Efpagne,  s’en  empara  en  1733  ; 
mais  cette  province  retourna  bientôt  k 
la  maifon  d’Autriche , qui  l’a  tranfmife 
à l’empereur.  Les  Frai>çois  qui  ont  ei^ 
fl  fouvent  la  guerre  avec  la  maifon  d’Au- 
triche , ont  été  attirés  plus  d’une  fois 
dans  le  Milanez  ; & l’on  y parle  encore 
des  fieges  de  la  citadelle  qui  furent  faits 
dans  les  guerres  de  1707&1733,  & de 
celui  qu’on  préparoit  en  1 747. 

Milan , dans  fon  état  aduel , fait  une 
ville  gr-ande,  riche  & belle  j on  peut  en- 
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Ch  AP.  XIX.  De  Milan,  3^3 
core  lui  attribuer  ce  qu’Aufone , poète 
& conful  Romain , xn  difoit  dans  le 
quatrième  fîecle. 

.....  Mira  ermia  copia  rerum  , 

Jnnumerje  cuUxque  domus  , faconde  yirorum 

Ingénia  , antiqui  mores  , Scc. 

Il  y a dans  cett’e  ville  plufieurs  gran-  aôucl 
des  & belles  rues , qui  fans  être  aulli  ré- 
gulieres  & auffi  alignées  que  celles  de 
Turin,  font  un  très-bel  effet.  Milan, 
auffi  bien  que  Breffe  & Bergame , eft  pa- 
vée de  galets  ou  cailloux  roulés,  (en 
Italien  Ghiarra  ) , parce  qu’étant  fîtuée 
au  pied  des  montagnes , d’où  les  eaux  dé- 
tachent continuellement  des  cailloux , 
cette  matière  y eft  la  plus  commune  : 
ce  n’eft  pas  la  plus  commode  pour  les 
gens  de  pied  ; mais  dans  les  belles  rues 
il  y a des  pavés  larges  & unis  le  long 
des  maifons  , des  trotoirs  en  briques  pour 
les  gens  de  pied. 

La  defeription  de  Milan  dans  fon  état 
aftuel,  & les  chofes  remarquables  qu’on 
y trouve , font  la  matière  d’un  ouvrage 
conftdérable  de  Latuada  (a)  : mais  un 

( a ) Deferipone  ii  Mi-  che piu  cofpiuce  che  Jîtro- 
lano  i ornai a\con  molti  di-  vano  in  quejîa  MetrepoU, 

Jegni  in  rame  dellefabri.  Racottae  ordinatadaSet’, 
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5^4  VOY'AG  E £ N IT  A L I E, 
voyageur  auroit  peine  à y difringuer  ce 
qui  efl:  véritableqjent  digne  de  curio- 
fité  ; je  vais  donc  indiquer  en  abrégé, 
ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarquable  dans 
cette  ville. 

Son  étendue.  La  ville  de  Milan  a cinq  mille  toifes 
ou  un  peu  plus  de  deux  lieues  de  tour  , 
dans  la  grande  enceinte  de  Tes  fortih'ca- 
tions  , en  y comprenant  le  château  ; mais 
la  première  enceinte , ou  la  partie  peu- 
plée n’a  que  3000  toifes  de  circonféren- 
ce , ou  4 milles  Romains , c’eft-à-dire  , 
line  lieue  & un  tiers. 

Depuis  la  porte  orientale  jufqu’à  la 
porte  du  Téiin , il  n’y  a que  1 40  toifes  ; 
& cet  intervalle  contient  prefque  toute  la 
partie  habitée  de  la  ville.  En  examinant 
le  plan  de  Milan  , la  defcription  de  La- 
tuada , & l’almanach  intitulé  Milano  Sa- 
cra , on  trouve  ^qu’il  y avoit  en  176^ 
dans  la  ville,  61  paroiflès , 43  couvens 
de  religieux,  & meme  <50,  en  comptant 
les  colleges  fous  la  diredion  des  reli- 
gieux ou  des  oblats  , c’eft-a-dire , des 
prêtres  qui  fe  conlacrent  à ce  miniftere  3 
51  couvens  de  religieufes , ou  6i  en 
comptant  les  eonfervatoires  ou  hôpitaux 

, vll'ano  Vat\jA''da.  Siicer- vol,  in 

éote  Mtlaneje.  1737  , j 1 
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C H A P.  X I X.  JDc  Milan.  3 ^ 
pour  l’entretien  des  jeunes  lîlles  ; ils  font 
pour  la  plupart  fous  la  direction  de  fœurs 
voilées  , qu’on  appelle  Orjbline , fort  dif- 
ferentes de  celles  qif  on  connoît  en  France 
fous  le  nom  d’CJrfulines. 

Nous  n’aurons  prefque  -point  k parler 
de  monumens  antiques  dans  la  deferip- 
tion  de  Milan  : on  ne  peut  gueres  trou- 
ver de  veftiges  d’antiquités  dans  une  ville 
qui  a été  ruinée  de  fond  en  comble  en 
I léz  , comme  nous  l’avons  dit , & ce 
n’eft  que  par  tradition  ou  par  conjedure 
que  l’on  parle  de  fes  anciens  monnmens, 
Âufone  parle  d’un  cirque,  d’un  théâtre 
& d'un  palais,  & les  noms  en  font  con- 
fervés  k trois  églifes  - .qu’on  appelle  Ste. 
Marie  du  Cirque , S.  Victor  du  Théâ- 
tre , S.  George  du  Palais  ; ce  palais 
devoir  être  de  l’empereur  Trajan.  On 
croit  qu’il  y avoir  un  amphithéâtre  k l’en- 
droit où  eft  S.  Etienne;  kS^  Nazaire, 
des  loges  pour  les  animaux  qui  fervoient 
aux  combats;  k S.  Sauveur,  une  cita- 
delle appellée  le  Capitole  ; k S.  Lau- 
rent , des  bains  de  l’empereur  Maximien  , 
qui  portoient  le  nom  d’Hercule,  & dont 
parle  Aufone  ; c’eft-lk  que  fe  voient  en- 
core 8 colonnes  antiques , le  feul  monu- 
ment entier  qui  ait  échappé  k la  def- 


Ses  antiqui- 
tés. 
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3^5  Voyage  en  Italie, 
trudion.  Il  y a encore  quelques  reftes 
d’antiquités  du  bas  âge , depuis  le  6®. 
liecle , qui  méritent  d’être  vus  par  les 
amateurs.  Il  y a auffi  quelques  infcrip- 
tions  , qui  ont  été  recueillies  & publiées 
par  André  Alciati  ; & un  ouvrage  du 
P.  Grazioli , fur  les  anciens  édifices  de 
Milan  (a) , dans  lequel  il  traite  de  ceux 
qui  dévoient  y être  quand  cette  ville  fut 
détruite  par  Frédéric  Barberoufle  , Tafi 
ii6z;  il  examine  quelle  étoit  l’enceinte 
de  la  ville  ; il  parle  de  fes  murs  , de  fes 
portes , de  fes  temples , de  fes  idoles , 
du  palais  des  empereurs  , du  théâtre , de 
l’amphithéâtre , des  aqueducs , des  ther- 
mes. La  prifon  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage,  eft  celle 
dont  nous  parlerons  k l’occafion  de'  S. 
Alexandre  des  Barnkbites.  L’auteur  s’é- 
tale , autanf  qu’il  peut , des  anciennes 
infcriptions  qui  fe  trouvent  encore  en 
plnfienrs  endroits  de  la  ville  , & du  té- 
moignage des  auteurs  qui  ont  vécu  au 

( a ) De  prceclaris  Me- 1 his  , &c.  altéra  de  car- 
iiolanï  xdificiis  qux  Æ-  i cere  Xebedeo  , auclcre 
Ticbarhi  cladém  antecef-\P,  Pecro  Gr.atiolio 
Jerunt  dijjirtatio  , ^cum  | Bononienfi.  Mediol,  1735. 
dupUci  appendice  i altéra  i 194  pages. 

de  jeulpturis  ejujdem  ur~  j 
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ChAP.  XIX.  De  Milan.  5^7 
temps  de  cette  deftrudion  ou  même  au- 
paravant. 

Les  fculpturesdontle  P.  Grazioli  parle 
dans  fon  ouvrage , font  des  ftatues  & au- 
tres monumens  anciens , dont  la  plupart 
font  encore  a Milan  , fur  lefquels  il  a fait 
de  favantes  recherches  pour  parvenir  à en 
donner  l’explication. 

Pour  voir  cette  grande  ville  avec  me-  DiHtibutîon 
thode , ie  tire  une  méridienne  par  le  . 

lA  ’ I 1/11  O ^ pamcidcMi.* 

dôme  ou  la  cathédrale  , & une  perpen-  lan. 
diculaire  k cette  méridienne  ; je  partage 
ainfi  la  ville  en  quatre  carres  d’environ 
5 00  toifes  de  long  & de  large , que  l’on 
pourroit  voir  en  quatre  jours , fi  l’on 
étoit  fort  prefle  ; celui  qui  eft  au  nord- 
oueft  renferme  la  citadelle  & S.  Am- 
broife  ; dans  celui  du  nord-eft  , on  trouve 
le^Lazaret  & la  porte  orientale  ; celui  du 
fud-eft  eft  le  carré  de  porta  Tofa  & de 
l’hôpital;  le  dernier  eft  au  fud-oueft  ; 
c’eft  celui  de  porta  Ticinefe  & de  S, 

Celfe.  Mais  nous  parlerons  d’abord  de 
la  cathédrale  dans  un  chapitre  à part , \ 
car  elle  mérite  ( aufli  bien  que  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ) , d’être  vue  plus  k 
loifir  que  le  refte  de  la  ville. 
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CHAPITRE  XX. 

Dcfcription  de  la  Cathédrale  de 
Milan, 

T iA  Cathédrale  ( il  Duomo  ) , eft 
placée  au  centre  de  la  ville  ; c’eft  le  bâ- 
timent le  plus  confidérable  qu’il  y ait  à 
Milan  , & même  après  S.  Pierre  de  Ro- 
me , la  première  églife  de  Tltalie  , par 
fa  grandeur  & fa  célébrité.  Le  vailTeau 
a 449  pieds  de  longueur,  275  de  lar- 
geur dans  la  croifée,  & 180  dans  la 
nef;  il  a 238  pieds  de  hauteur  fous  la 
coupole;  147  dans  la  nef;  iio  dans 
les  bas  côtés  ; & 7 3 dans  les  chapelles. 
La  hauteur  extérieure  de  la  coupole  & du 
couronnement  qu’on  y a mis  eû  de  202 
bras  de  Milan , (de  22  pouces  cha- 
cun , ) ou  370  pieds  de  Paris.  Cette 
églife  eft  foutenue  par  <;  2 colonnes  go- 
thiques , qui  ont  84  pieds  de  hauteur , 
( y compris  les  chapitaux  & les  bafes , ) 
& 24  pieds  de  circonférence  ; les*4  co-- 
lonnes  qui  font  fous  la  coupole  font  un 
peu  plus  groffes , elles  ont  27  pieds  & 

.demi  de  tour^ 

/ 
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Ce  bâtiment  fut  commencé  par  Jean 
Galeas  VHconti  en  1386  , & il  n’tft  pas 
encore  achevé;  il  y a eu  long-temps  un 
grand  nombre  de  fucceffions  laiffées  à la 
fabrique  , pour  la  continuation  des  tra- 
vaux , & peut-être  cela  contribuoit-il  k 
retarder  l’ouvrage. 

Les  riches  fondations  qu’on  avoit  faî- 
tes pour  la  continuation  de  cet  édifice  ^ 
font  réduites  aujourd’hui  à environ  72, 
mille  livres  de  rente,  monnoie  de  France, 
& dont  il  n’y  a que  1 1 mille  qui  foient 
effectivement  appliquées  à leur  deftina- 
tion  ; cette  fomme  ne  fufht  pas  pour 
entreprendre  un  ouvrage  confidérable  ; 
le  portail  même  qui  eft  à peine  com- 
mencé, ne  peut  s’achever  faute  de  fonds 
fuffifans  *,  ce  portail  fut  defliné  par  le  Pd’> 
legrini , & approuvé  par  S,  Charles  ; le 
cardinal  Frédéric  Borromée  le  fit  com- 
mencer , fous  la  conduite  de  BaJJî , autre 
architede  de  réputation,  Pellegrini  avoit 
choifi  pour  ce  portail  un  certain  milieu 
entre  l’architedure  grecque  & la  gothi-  ' 
que,  à-peu'-près  comme  Vignole  & Ju»« 
les-Romain  ,pourS.  Pétrone  de  Bologne,’ 
& le  Bramante  pour  la  façade  de  la  Char- 
treufe  de  Pavie. 

iM^ais  oti  eft  effrayé  de  la  (juantité  dej. 


3<?o  Voyage  en  Italie,' 

travaux  que  tout  le  refte  du  bâtiment  a 
exigés  ; âullî  cette  églife  eft-elle  appellée 
la  huitième  merveille  du  monde  dans  la 
defcription  imprimée  (a).  Ce  titre  faf- 
tueux  lui  convient  à quelques  égards  ; il 
n’y  a point  d’églife  en  Italie  auflî  char- 
gée d’orneraens  que  celle-ci  : on  prétend 
qu’elle  renferme  4000  ftatues  tant  gran» 
des  que  petites  ; elles  font  faites  d’un 
beau  marbre  blanc  qu’on  tire  des  envi- 
rons du  lac  majeur  ; tout  le  bâtiment  eft 
revêtu  de  ces  ftatues  tant  au-dedans  qu’au 
dehors  ; & pour  fuivre  le  même  plan  , 
on  continue  encore  k décorer  jufqu’au- 
deflùs  du  toit , des  parties  que  perfonne 
ne  diftingue.  On  y fait  de  petites  ai- 
guilles , des  ftatues , des  bas-reliefs  , & 
Pon  continuera  peut-être  cette  folle  dé- 
penfe , jufqu’a  ce  que  le  bâtiment  lui- 
itiême  tombe  de  vétufté.  Cependant  il 
y a long- temps  que  les  gens  de  goût 
le  font  élevés  contre  cet  abus  de  richef- 
fes  ; entr’autres  Scamozzi.  Perche  quejîo 
tempio  manca  primâ  neW  eccellen^  delV 
invem^one  e forma  univerfale , c poi  nella 

( a ) Difllnto  raggit<JgÜo  I inpuiria,  vol^armente  Jet- 
delV  ottavcL  maraviglia  ta  it  duomo  ai  Milano  , &e. 
Ael  monda  , o Jîa  déliai  In  Milano  lyi^fin-tx» 
j;ràn  Mctropolitana  delt’i 

corrljponden:^ 
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Ch  AP.  XX.  De  Milan, 
cornjpondcn:^  ddlt  parti , t finalmcntc 
nella  corrifpondcni^a  dette  mcmhra  e con- 
nejjione  dette  cofe  perche  hanno  tutte  del 
debile  e moUo  trinciate;  pero  egli  alla  fine 
non  rifulta  altro  che  un  monte  traforato 
dimarmî»  L.  i.  C.  i8. 

Parmi  les  ouvrages  confidérables  que 
Ton  a continué  de  faire-  au-deflùs  de  la 
coupole  de  Milan , on  forma  en  1 765  , 
le  projet  d’y  élever  une  aiguille  ou  py- 
ramide de  marbre  furmontée  d’une  grande 
flatue  de  marbre,  le  tout  de  64  bras 
ou  117  pieds  de  hauteur;  on  confulta 
plufîeurs  mathématiciens  à ce  fujet;  le 
P.  Frifi  repréfenta  d’abord  que  ce  feroit 
une  difformité  dans  l’architedure  ; que 
d’ailleurs  cette  aiguille  feroit  trop  ex- 
pofée  aux  coups  de  tonnerre  , qui  ont 
déjà  renverfé  d’autres  aiguilles  moins 
élevées  , en  diffîrens  endroits  de  la  cou- 
verture. Il  ajoutait  que  la  coupole  avoip 
déjà  foufferc  en  quelques  endroits , qu’on 
y avoit  remarqué  des  morceaux  de  mar- 
bre brifés  par  le  poids  des  parties  fupé* 
rieures  ; & qu’il  étoit  très^angereux  d’y 
ajouter  le  nouveau  poids  de  la  pyrami- 
' de  (a).  Le  P.  Ré , Barnabite  , fut  d’avis 

(a)  Ces  tifleaioni  donne- 1 P.  Frifi  j 
icmlieuà  HD  méiQoiie  du  I 
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qu’on-  ne  pouvoit  entreprendre  cet  ou- 
vrage , à moins  qu’on  ne  renforçât  les 
flancs  de  la  coupole  , par  les  aiguilles  laté- 
rales qui  avoient  dû  y être.  Le  P.  Bof- 
covich  jugea  que , pour  diftribuer  l’efFort, 
îl  faudroit  couvrir  le  haut  de  la  lanterne 
d’un  feul  bloc  de  Migliamoîo  , ( efpece 
de  granité  du  pays  ; ) il  calcula  rigou- 
reufement  à cette  occafion  l’effet  de  la 
pouflee  de  la  voûte  , la  refiftance  dont 
elle  eft  capable , & la  maniéré  dont  elle 
peut  manquer  ; il  trouva  que  la  coupole 
( abfolument  parlant)  étoit  capable  de 
loutenir  la  pyramide  & la  ftatue.  Mais 
il  déclara  qu’il  n’étoit  point  d’avis  que 
l’on  entreprît  un  tel  ouvrage.  Cependant 
on  a élevé  la  pyramide , furmontée  d’une 
ftatue  de  la  V ierge  en  marbre  doré , 
qu’on  y a placée  en  1*774,  Vafari  nous 
apprend  que  Brunelefchi , célébré  ar- 
chitefte  de  la  coupole  de  Milan  , recom- 
mandoit  par  fon  teftament  qu’on  ache- 
vât la  conftruâion  de  la  lanterne , afin 
que  ce  poids  fervit  à contenir  & à af- 
fûter la  voûte  principale  de  la  coupole 
mais  c’eft  un  préjugé  que  le  P.  Bofco- 
vich  , le  P.  Jacquier , le  P.  le  Seur  & le 

où  ü fait  voir  que  l’archi-  j folidité  , autaut  qu’cUc  pé- 
(câure  Gotliique  ntiU  à la  l c)iç  contre  le  goût, 
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P.  Frifi  ont  combattu.  D’ailleurs  l’expé- 
rience a fait  voir  combien  ces  poids  énor- 
mes font  dangereux  : la  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome , celle  de  Florence , & 
une  douzaine  d’autres , parmi  les  plus  con- 
lidérables  de  Rome , ont  extrêmement 
fouffert , tandis  que  le  Panthéon  , S. 
Pierre  in  Montorio  , & d’autres  coupo- 
les fans  lanternes  font  encore  dans  leur 
entier. 

On  doit  monter  fur  la  couverture  de 
l’églife  de  Milan  , non-feulement  pour 
y voir  l’immenfe  travail  dont  elle  eft 
chargée  ; mais  encore  pour  y jouir  de 
la  vue.  On  y découvre  une  plaine  char- 
mante, femée  de  villes  & de  villages, 
entre  - coupée  de  canaux  , & terminée 
par  l’angle  de  jonâion  de  l’Appennin 
& des  Alpes. 

L’intérieur  de  cette  églife  eft  de  forme 
abfolument  gothique,  comme  les. cathé- 
drales d’Amiens , de  Paris , de  Chartres , 
d’Orléans , de  Rouen  , de  Vienne , de 
Strasbourg , de  Rheims  ; les  églifes  d’An- 
vers, de  Cantorbery  , d’York , de  Chia- 
ravalle,  de  Monza,  de  Pavie,  &c.  (a). 

(a)  De  toutes  les  belles  celle  d”  miens,  & mîme 
églifes  gothiques  d’Italie  , celle  de  Paris, 
il  u’jt  ca  a aucune  qui  égale  ] • • 
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Ces  grands  édifices  où  tous  les  arcs  font 
poTntus  , n’ont  pas  autant  de  folidité , 
que  ,fi  les  arcs  étoient  circulaires  , fie 
qu’on  eût  fuivi  les  réglés  de  l’architec- 
ture grecque  6c  romaine  ; ils  n’ont  pas 
la  bonne  grâce  ni  la  folidité  apparente , 
qui  met  le  fpedateur  à fon  aile  : le  feul 
éloge  qu’on  peut  leur  donner , eft  celui 
de  la  grandeur  des  édifices  , de  l’étendue 
des  arcs  , de  la  proportion  de  quelques 
parties  principales , de  la  légéreté  de 
quelques  autres  , fie  de  la  prodigîeufe 
qüantîté  de  travail. 

L’églife  de  Milan  a quelque  chofe  de 
grand  fie  d’impofant  au  premier  coup- 
d’œil  ; elle  feroit-même  d’un  bon  gothi- 
que, fî  elle  n’étoit  gâtée  par  les  couron- 
nemens  des  pilaftres  , qui  font  faits  avec 
une  ceinture  de  niches , dans  lefquelles  il 
y a des  figures , car  on  a voulu  en  met- 
tre par-tout. 

Chapelle  de  Cette  églife  n’a  rien  de  plus  remar-; 

harlcs.  quable  que  la  chapelle  fouterraine  où  re» 
pofe  le  corps  de  S.  Charles  Borromée , 
mort  en  i $84 j la  fcuplture  , la  cifelure, 
l’orfèvrerie  y ont  épuifé  leurs  orne- 
mens,  pour  exprimer  les  vertus  de  ce 
Saint , fie  embellir  l’autel  où  il  repofe, 
^a  châfTe  efl  d’argent  avec  des  panneam^ 
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3e  cryftal  de  roche,  & des  moulures 
de  vermeil  : on  y voit  le  corps  de  S. 
Charles  ; fa  tête  qui  eft  à découvert  eft 
noire  & déflèchée , le  nez  eft  rongé , le 
refte  du  corps  eft  couvert  par  les  habits 
pontificaux , la  crofle  eft  enrichie  de  dia- 
mans , aufli  bien  que  la  couronne  , qui 
eft  fufpendue  au-deflùs  de  fa  tête.  L^n- 
téïieur  de  la  chapelle  ou  du  caveau  eft 
revêtu  de  panneaux  d’argent.  Il  y a une 
grille  & un  foupirail  qui  éclairent  le  haut 
de  cette  chapelle  j la  frife  ou  la  cour- 
bure de  la  voûte  qui  régné  autour  de  cette 
grille  , eft  garnie  de  huit  bas-reliefs  d’ar- 
gent, exécutés  par  Rubini^  orfevre  de 
Alilan  , fur  les  deflins  de  Ctrano  , ils 
Ibnt  aft'ez  eftimés.  Le  premier  repréfente 
la  naifl'ance  de  S.  Charles;  dans  le  fé- 
cond , on  voit  ce  Saint  à la  tête  d’un  Con- 
cile Provincial  ; dans  le  troifieme  , il 
donne  l’aumone  aux  pauvres  ; dans  le  qua- 
trième , il  adminiftre  les  facremens  dans 
tm  temps  de  pefte  ; le  cinquième  repré- 
lente S.  Charles  quand  il  reçut  un  coup 
de  fufil  de  Farina  , religieux  de  la  Con- 
grégation des  Humiliés  ; le  fixieme , 
quand  il  ht  le  tranfport  des  reliques  de 
la  cathédrale  ; le  feptierae  repréfente  fa 
Æort;  le  huitième,  fa  gloire  &..fon 
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élévation  dans  le  ciel.  Il  y a dans  une 
petite  facriftie  derrière  cette  chapelle  , 
un  portrait  de  S.  Charles  Borromée  , 
brodé  par  la  Péregrina,  qui  a eu  de  la 
célébrité  dans  ce  genre. 

- On  conferve  dans  l’églife  de  grands 
tableaux  qui  repréfentent  les  avions  les 

Î>lus  remarquables  de  la  vie  de  S.  Char- 
es , & dont  on  garnit  tout  le  tour  de  la 
nef  dans  le  temps  de  fa  fête  ; ils  font  de 
Ccrano , de  Morœi^ne,  & de  Giulio-Cc- 
fart  Procaccino.  Il  y avoit  aufli  dans  les 
chapelles  quelques  tableaux  de  Camillo 
Procaccino  , de  Federigo  Zuccaro , &c. 
mais  on  fe  propofoit  de  les  ôter  pour  y 
mettre  des  ftatues. 

Au-deflus  du  grand  autel  eft  le  Sa~ 
cro-Chiodo  ^ c\qn  de  la  Paflion,  Pun  de 
ceux  que  Conftantin  avoit  employés  à 
faire  le  mors  de  fon  cheval  de  bataille  ,• 
mais  que  Théodofe  donna  à l’églife  de 
Milan  ; on  le  porte  en  proceflîon  le  3 
de  mai.  Mais  M.  Giulini  obferve  k ce 
fujet , que  même  depuis  les  deux  empe- 
reurs Théodofe,  le  Santo  Freno  fe 
voyoit  encore  k Conftantinople. 

Le  chœur  eft  tout  fculpté  en  marbre 

f>ar-dehors , & en  bois  dans  l’intérieur  ; 
es  fculptures  du  dedans  font  fur-tout 
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d*urie  beauté  & d’un  travail  exquis. 

Les  quatre  dodeurs , en  forme  de 
cariatides  de  bronze  qui  foutiennent  la 
chaire  , & l’inte'rieur  de  la  grande  porte 
.font  remarquables.  Le  pavé  de  l’églife 
’eft  très-beau,  fupérieur  même  à celui  de 
S.  Pierre  du  Vatican;  mais  il  en  man- 
quoit  environ  un  tiers  ; le  marbre  y efl: 
mis  en  gros  blocs , & non  point  débité 
en  dalles , ou  lames  minces  comme  par- 
il  fera  d’une  durée  prq- 

iftie  k droite  de  l’églife.,  Statue  de  S. 
on  voit  une  très-belle  ftatue  de  S.  Bar- 
thelemi , femblable  aux  écorchés  de  nos 
anatomiftes,  très-eftimée  par  la  grande 
vérité  de  la  miologie  •,  c’eft-k-dire  , des 
mufcles  du  corps  qui  font  entièrement  k 
découvert  ; on  Ht  fur  le  piedeftal  cette 
infcriptîon  (a) , qui  contient  un  éloge 
un  peu  outré  du  fculpteur  Agrati.  . . 

Ken  me  Praxitelesfed  Marcus  finxît  Agrati. 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  (culpr 

ture  qu’on  ait  k, remarquer  dans  cette 

/ * 

(a ) M-  l’abbé  RicbarcT,  I dit  que  cette  fbtue  cA  d,c 
d’après  les  délices  de  l’I-  I Chriflqphe  Cibo.  ■* 

lalie  JJ  ^ Tome  IV , y.  aao  ) j , . - - t 
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églifè  , eft  le  tombeau  du  marquis  de 
Marignano  , frere  du  pape  Pie  1 V , de 
la  m'aifon  Mcdici  de  Milan.  Il  y a des 
ûatues  de  bronze  qu’on  dit  avoir  été  faites 
par  le  Cav.  Leoni^  fur  les  deffins  d» 
Michel-Ange. 

Le  tréfor  de  l’églife  de  Milan  eft  le 
plus  riche  que  l’on  connoiflè  , après  ce- 
lui de  Lorete.  Les  ftatues  de  S.  Am- 
broifc  & de  S.  Charles , auffi  bien  que 
plufieurs  autres , y font  en  argent  & plus 
grandes  que  nature.  Il  y a quatre  calices 
d’or  malhf,  dont  un  eft  damafquiné  & 
enrichi  de  diamans , éSc  un  émaillé.  On 
y voit  un  petit  ciboire  d’or  qui  fert  pour 
porter  le  S.  Sacrement  à l’archevêque  : 
uhe  croix  d’or  qu’on  porte  devant  lui 
quand  il  marche  en  cérémonie  , &c. 
Èn  général  les  vafes  lacrés  ên  or,  les 
croix,  les  reliquaires , & les  ftatues  de 
même  matière,  y font  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’on  ne  daigne  pas  même  les  par- 
courir en  détail  ; on  y confidere  plutôt 
ou  les  diamans , ou  les  pièces  dont  le 
travail  furpafle  la  matière  , & qui  font 
en  grand  nombre.  On  y remarque , par 
exemple , un  étui  de  cuivre , ouvrage  en 
mofaïque  d’une  très-grande  antiquité  ; 
un  co^e  d’or  ciïdé  en  perfeâioo  j les 
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ïgures  y font  drappées  en  émail,  avec 
un  foin  dont  on  voit  peu  d’exemples  ; 
un  grand  ciboire  de  cryftal  de  roche,  &c. 
Les  eccléfiaftiques  prcpofés  à la  garde  de 
ce  tréfor  , le  montrent  facilement  ; mais 
, îl  ne  faut  pas  que  le  refped  qu’on  a en 
Franc*  pour  leur  habit , empêche  le 
voyageur  de  leur  donner  des  preuves 
de  fa  reconnoiflance  ; car  on  m’avoiç 
averti  que  la  dignité  de  leur  miniftere, 
ne  les  empêchoit  pas  de  les  demander  : 
au  refte , cela  eft  aflez  général  en  Italie, 
Le  baptiftère  de  cette  églife  eft  un 
grand  vaie  de  porphire , aufli  bien  que 
celui  de  S.  Denis  en  France  ; c’eft  ici  le 

fremier  que  l’on  trouve  en  arrivant  en 
talie , & en  même  temps  un  des  plus 
beaux  qu’il  y ait. 

Ce  fut  S.  Barnabé  qui , fuivant  quel- 
ques auteurs  , porta  l’évangile  k Milan, 
Les  évêques  étoient  élus  par  le  peuple , 
& les  empereurs  les  confirmoient  ; ils 
étoient  métropolitains  de  toute  la  Lom- 
bardie , & même  au-delà. 

L’églife  de  Milan  a donné  cinq  pa- 

{)es , Alexandre  II  en  1061  , Urbain  III 
’an  1185,  Céleftin  IV  l’an  1241, 
Pie  IV  en  1559,  & Grégoire  XIV. 
I?n  1590.  Cette  églife  eft  une  des  plus 
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célébrés  de  l’Europe  par  fes  Conciles , 
fes  Archevêques , fes  Saints , fur-tout 
S.  Ambroife  & S.  Charles-Borromée  ; 
on  peut  voir  leur  hiftoire  fort  étendue  ^ 
dans  l’ouvrage  de  Safli  (a). 

La  grande  réputation  de  S.  Am- 
broife  donna  k fes  fucceffeurs  une  très- 
grande  autorité  temporelle  & fpirituelle , 
& cette  autorité  s’étendit  prefque  k la 
fouveraîneté.  On  lit  qu’Adalbert , roi 
d’Italie  , confentit  k ne  point  entrer 
dans  les  murs  de  Milan  , parce  que  de- 
puis que  S.  Ambroife  en  avoit  chafle 
Théodofe  , aucun  empereur  n’avoit  ofé 
s’y  montrer.  Il  eft  vrai  du  moins  , qu’a- 
près  le  9®  fîecle  , il  fe  pafTa  bien  du 
temps  fans  que  les  fouverains  d’Italie  mit 
fent  le  pied  k Milan. 

Vernis  dè  {.  Après  S.  Ambroife  le  'plus  grand  des 
Charles.  archevêques  de  Milan , a été  S.  Charles- 
Borromée.  Tout  annonce  dans  la  ville 
entière  de  Milan , la  plus  profonde  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  S.  Charles  ; 
on  retrouve  par-tout  ou  les  établi flèmens 
qu’il  a formés , ou  les  traces  qu’il  a laif- 

{a!)ArckiepifcoporumMe-]^lroJîi  CaroU  ohlati  , 
diolcncnjium  Jgries  hiflo-  opus pàjiumum.  Mediola~ 
rico  chronologica.  Jofephi  ni  > iTtî  > BVoLi/i-a". 
AntoniiSAXii,SS:Am- 
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fées  de  fes  vertus  & de  fon  zele  ; & il 
faut  convenir  que  jamais  un  prélat , mort 
a 46  ans , n’a  rendu  à fon  peuple  des  fer- 
vices  auffi  confîdérables  ; la  régularité 
& la  difcipline  qu’on  admire  dans  le  dio* 
cefe  , eft  le  fruit  de  fes  réglemens  & de 
fes  exemples , & l’on  peut  dire  qu’il  vif 
encore  à Milan  par  les  fruits  de  fon 
zele  , & par  le  relpeâ  qu’on  y conferve 
pour  lui.  Il  parvint  à établir  dans  fon 
clergé  une  régularité  exemplaire  , par 
fes  réglemens  lages , par  fon  autorité  , 
fa  vigflance  & fon  exemple.  Le  clergé 
influa  fur  le  refte  du  peuple  ; & l’on 
voit  encore  les  traces  de  la  piété  & 
des  mœurs  qui  diflinguoient  Milan  du 
refte  de  l’Italie.  S*  Charles  qui  avoit 
extrêmement  à cœur  la  fanâification  des 
dimanches  & des  fêtes , établit  l’ufage 
de  vifiter  les  fept  baftliques  de  Milan  , 
tous  les  dimanches  ^ en  récitant  tout  haut 
le  chapelet  dans  les  rues  , & cela  y eft 
encore  pratiqué  par  beaucoup  de  per- 
fonnes,  fur*tout  dans  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois.  Tous  les  di- 
manches de  l’année  , il  y a ferirton  au 
milieu  des  vêpres  ; & il  y a encore  d’au- 
tres exercices  de  piété  particuliers  à la 
ville  de  Milan.  On  trouve  quelquefois 

Qvj 
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une  demi  douzaine  de  prédicateurs  au- 
dehors  dans  les  environs  de  la  cathé- 
drale , difperfés , mais  prêchant  tous  en 
même  temps  ; (ans  compter  200  enfans 
dans  l’égliie  rangés  en'  dilFéntes  bandes  ^ 
à chacune  defquelles  prêche  un  ecclcCat 
tique,  & 7 à 8 tables  où  font  rangés 
d’autres  enfans  à qui  l’on  apprend  à 
écrire. 

La  réputation  de  S.  Ambroife  a con- 
tribué à faire  refpeder  le  rit  Ambrofien  , 
& à le  conlèrver  à Milan  , lors  même  que 
la  liturgie  romaine  a été  adoptée  dans 
tout  le  refte  de  la  catholicité  ; ce  rit  Ani- 
brofien  s’étend  à beaucoup  de  cérémo- 
nies & de  pratiques  ; par  exemple , on 
baptife  par  immerfion  , comme  dans  la 
primitive  églife.  Le  carême  commence 
feulement  le  dimanche  de  la  quadragé- 
(îme  , & les  bals  y durent  encore  pen- 
dant la  première  femaine  de  notre  carê- 
me ; mais  aufli  l’on  jeûne  h Milan  pen- 
dant les  trois  jours  de  rogations,  qui 
tombent  dans  la  femaine  avant  la  fête 
de  Pentecôte.  Le  Vendredi- Saint , les 
quatres  pallions  entrent  dans  l’office , & 
le  rendent  d’une  longueur  extraordinai- 
re. La  mufique  eft  plus  fimple  que  dans 
le  plain-chant  Grégorien. 
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Les  cérémonies  de  la  Aleflè  fuivant 
le  rit  Ambrofien , différent  fur- tout  de 
celles  du  Rituel  Romain  : on  commence 
la  meffe  par  le  verfet  Confitemini  Do~ 
mino  quonïam  bonus  : le  Kyrie-clüjon 
ne  fe  chante  qu’après  le  Gloria  in  excd- 
fis  : au  lieu  de  notre  épître , on  chante 
deux  leçons  ; l’évangile  fe  lit  fur  un  pu- 
pitre fort  élevé , au  bas  du  chœur , afin 
qu’il  puiffe  être  entendu  du  peuple.  On 
fait  un  fermon  à la  fuite  de  l’évangile , 
après  quoi  le  prêtre  defcend  du  grand 
autel;  & vient  au  bas  du  chœur  où  le 
pain  & le  vin  lui  font  préfentés.  Il  y 
a dix  vieillards  & dix  vieilles  femmes  , 
attachés  au  fervice  de  la  cathédrale,  ha- 
billés de  noir , & fuivant  l’ancien  cof- 
tume,  ils  s’appelloient  autrefois  l’école 
de  S.  Ambroife  ; ils  repréfentent  ici 
tout  le  peuple  de  Milan  , & offrent  en 
/bn  nom  le  pain  & le  vin.  Les  vieil- 
lards montent  jufqu’à  la  fécondé  enceinte 
du  chœur  ; ils  ont  fur  les  épaules  une 
écharpe  de  toile  blanche  qui  defcend  fur 
les  mains  ; ils  tiennent  dans  l’une  les 
hoffies , & dans  l’autre  un  vafe  d’argent 
qui  contient  le  vin.  Les  femmes  habil- 
lées prefque  comme  des  religieufes  avec 
les  mêmes  écharpes , font  leur  oblatioa 
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à la  première  enceinte.  Après  l'otFrande 
on  die  le  Credo  : le  célébrant  ne  fe  lave 
les  mains  qu’immédiatement  avant  la 
confécration  : la  meflè  finit  par  un  fé- 
cond Kyrie-eléijon  : enfin  il  y a plufieurs 
tranfpofitîons  dans  l’ordre  des  cérémo- 
nies de  la  Mefle*  On  n’en  dit  point 
les  vendredis  de  carême;  le  dimanche 
on  ne  dit  la  mefle  d’aucun  Saint  : les 
meflès  de  la  Vierge  & de  plufieurs  Saints 
ont  des  préfaces  particulières  : tels  font 
les  caraéleres  qui  m’ont  paru  les  plus 
marqués , dans  le  rit  Ambrofien.  M.  le 
chanoine  Irico  avoit  commencé  un 
grand  ouvrage  fur  cette  matière  ; mais 
depuis  qu’il  a été  élevé  au  rang  de  pré- 
vôt de  Trino  fa  patrie , on  dit  qu’il  ne 
s’occupe  plus  k compofer.  Au  refte  on 
peut  voir  des  détails  fur  le  rit  Ambro- 
fien dans  la  diflertation  de  Muratori  (a) 
avec  l’indication  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Le  diocefe  de  Milan  eft  un  des  plus 
nombreux  qu’il  y ait  en  Italie  ; on  y 
compte  851  paroifl'es  , y compris  les  6 1 

Ça  roi  fies  de  la  ville  : c’eft  beaucoup  pour 
Italie,  où  les  plus  petites  villes  font  fort 
fou  vent  des  villes  épifcopales. 

(a)  /«//£«, Tome IV,  page 833. 
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CHAPITRE  XXL 

Defcription  du  carré  qui  renferme 
La  citadelle  y & la  bibliothèque 
Amhrojienne, 

'IjA  diyifion  que  nous  ayons  faite  de  la 
ville  de  Milan  , par  une  méridienne  ôc 
une  perpendiculaire  , partage  la  ville  en 
quatre  carrés  qui  feront  la  matière  de 
quatre  chapitres  : nous  commençons  par 
celui  du  nord-oueft  qui  renferme  la  bi- 
bliothèque Ambrofienne. 

PlAZZA  de’  MERCANTI,  cft  une  Place  de» 
place  où  l’on  pafl’e  en  quittant  celle  de 
la  cathédrale  ; elle  eft  occupée  par  une 
efpece  de  portique  , ou  de  halle  très- 
commode  pour  les  rendez-vous  ou  con- 
férences de  commerce.  C’eft  anfli  là 
qu’ell  le  palais  où  s’afîèmblent  les  offi- 
ciers municipaux , appelle  Eala-^  di 
città  ou  de'  Decurioni  ; les  Décurions 
font  des  magiftrats  tirés  corps  de 
la  noblelTe  , au  nombre  de  60  ; il  y a 
dans  leur  chapelle  un  S.  Jofeph  peint 
par  le  Guide. 
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Les  archives  qui  font  au-deffiis  de 
la  grande  Halle,  méritent  d’être  vues 
& font  très-bien  ordonnces.  On  voit 
fur  la  même  place  un  bâtiment  où  s’aC* 
femb'ent  les  dodeur^.  du  college , Pa-' 
la^o  de*  Dottorï  di  Colleglo  C’efl:  une 
compagnie  de  dodeurs  laïcs  ou  ec- , 
clêfiaftiques  au  nombre  d’environ  150  & 
même  davantage  , à qui  le  pape  Pie  IV, 
- qui  avoit  été  de  leur  corps , donna  des 
privilèges  confidérables  : il  difent  même 
qu’il  faut  être  de  leur  fociété  pour  de- 
venir archevêque  de  Milan  ; aufli  le 
cardinal  Cavalchini  en  étoit , lorfqu’on 
parloir  dejui  donner  cet  archevêché. 
Il  étoit  d’üne  famille  ancienne  & dif- 
tinguée , mais  il  étoit  de  Tortone , & 
pour  être  patricien  de  Milan,  ,il  faut 
être  d’une  famille  réfidente  depuis  100 
ans  dans  le  duché. 

Bibliothèque  , La  BIBLIOTHEQUE  Ambrofiennc 
^mbroficuae.  jj  chofe  la  plus  intéreflànte  de  Milan , 
après  la  cathédrale.  Ce  grand  établiflè- 
' ment  fut  fait  par  le  cardinal  Frédéric- 
Borromée , archevêque  de  Milan  , & 
neveu  de  S.  Charles  dont  il  fuivit  les 
exemples  ; on  doit  a ces  deux  prélats  les 
plus  belles  inftitutions  en  tout  genre. 
Celle  de  la  bibliothèque  Ambrofienne 
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fcft  remarquable  à tous  égards  : indé~ 
pendamment  des  livres , on  y trouve  une 
colleûion  de  peintures,  de  fculptures , 
de  médailles  , de  machines , d’hiftoire 
naturelle  ; il  n’y  a gueres  que  l’infti- 
tut  de  Bologne  , où  l’on  ait  rafïemblé 
une  fi  .grande  variété  de  chofes  inté- 
reflantes. 

La  bibliothèque  proprement  dite , efl: 
compofée  de  quarante  mille  volumes  im- 
primés : elle  en  renfermoit  dès  le  temps 
de  Safli , trente-cinq  mille  , avec  plus 
de  quinze  mille  manulcrits , dont  le  nom- 
bre s’eft  encore  augmenté  depuis  quel- 
ques années.  Comme  il  y a un  fonds 
pour  cette  augmentation  , la  place  com-  * 
mençant  à manquer , on  fe  propofe  d’a- 
cheter un  bâtiment  voifin  pour  y méttre 
les  peintures.  Cette  bibliothèque  efl  pu* 
bJique,  & l’on  y trouve  fans  cefîè  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étudient. 

Un  des  manufcrits  les  plus  célébrés  de 
la  bibliothèque  Ambrofienne,  efl:  celui 
des  antiquités  de  Jofephe  traduites  par 
Ruffin  : ce  manufcrit  l’un  des  plus  fingu- 
Jiers  qui  exifle  , efl  écrit  fur  du  Papyrus 
d’E^pte  qu’on  a collé  double  & à fibres 
croifées  , pour  lui  donner  plus  de  force. 

H paroît  avoir  iipo  ans  d’antiquité, 
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îuivant  le  P-  Mabillon  ; il  pourroit  même 
avoir  été  écrit  du  vivant  de  Ruffin^  Il 
cft  fort  incomplet  & ne  contient  que 
cinq  livres  des  antiquités  Judaïques  ; fa- 
voir,  depuis  le  6®  j*iifqu’au  lo®,  encore 
font-ils  imparfaits  : ces  lacunes  font  caufe 
qu  on  ne  peut  vérifier  dans  ce  manufcrit , 
il  le  pafTage  fur  J,  C-  tant  contefté  entre 
les  favans , eft  véritablement  de  Jofephe. 
Au  refte  ,'^ceux  qui  font  fans  prévention , 
trouvent  évident  que  le  pafl'age  eft  fup- 
pofé , & même  fort  mal-  adroitement  ; 
car  coupant  en  deux  la  narration  des 
deux  faits  fubféquens,  il  partage  deux 
phrafes  qui  dévoient  fe  fuivre  immédiate- 
* ment. 

Il  y a encore  dans  la  bibliotlieque 
Ambrolîenfte , un  manufcrit  curieux  de 
la  vie  des  papes , qui  nous  donnera  lieU 
de  faire  une  digreflion  au  fujet  de  la  Pa- 
pefîè  Jeanne. 

De  la  Pa-  Plulîeurs  auteurs  difent  en  effet  que 
f eiTc  Jeanne,  jy  mourut  en  8 5 3 , & qu’il  eut 

, pour  fucceflèur  un  cardinal  qui  étoic  une 
femme  déguifée  en  homme  depuis  long- 
temps , & qui  s’étoit  diftinguée  par  fon 
mérite  ; les  hérétiques  ont  ajouté  qu’elle 
étoit  accouchée  pr^  du  Colifée , à une 
proceftion.  Mais  les  meilleurs,  auteurs 
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difent  que  Léon  IV  mourut  en  8 ^ ^ & 
qu’il  eut  pour  fucceiTeur  immédiat  Be- 
noît llï.  Voyez  le  P.  Labbe  cœnota- 
phium.  everfum  Joannœ  Papœ.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  foutenu  la  vérité  de 
eette  hiftoire , fe  fondent  en  partie  fur  un 
manufcrit  d’Anaftafe  te  bibliothécaire^ 
auteur  de  la  vie  des  papes  , qui  étoit 
prefque  contemporain  de  la  Papefle.  L’ufl 
d’eux  afliiroit  que  l’on  avoit  ce  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  Ambrofienne , mais 
qu’ayant  demandé  à le  voir , on  le  lui 
avoit  refufé  ; peut-être  étoit-ce  une  fa- 
çon de  fe  difpenfer  d’en  rapporter  les 
paroles  ; quoi  qu’il  en  foit , M.  le  pré- 
fident  de  Brofles  fut  plus  heureux  : paf- 
fant  h Milan  en  1739  ? le  doâeur  SaJJî 
lui  communiqua  lans  difF.culté  les  ma- 
nufcrits  d’Anaftafe  , qui  font  à la  biblio» 
theque  Ambrofienne  au  nombre  de  trois  ; 
le  réhiltat  fut  que  c’eft  avec  bien  peu  de 
raifon  qu’on  s’appuie  fur  ces  manufcrits  , 
pour  aiîùrer  que  Scholt  & Martin  Po- 
lonus , premiers  auteurs  de  cette  hif* 
toirc , ( du  moins  à ce  qu’on  croit , ) 
l’ont  puifée  dans  des  auteurs  plus  an- 
ciens qu’eux. 

On  étoit  en  ufàge  autrefois  de  faire 
alTeoir  le  pape  nouvellement  élu,  dans 
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la  chaife  percée  de  porphyre  qui  eft  au 
Cloître  de  S.  Jean  de  Latran  ; on  a die 
que  cette  cérémonie  avoit  été  introduite 
à cette  occafion  ; mais  cette  caufe  eft 
chimérique  , puifqae  , félon  la  remar- 

Î[ue  de  Mabillon , l’ufage  de  cette  chaife 
é pratiquoit  plus  d’un  fîecle  avant  que 
Martin  Polonus  eût  commencé  à faire 
mention  de  la  Papefle  Jeanne.  On  y 
faifoit  affeoir  le  pape  ; mais  c’étoit  pour 
faire  allufîon  à ces  paroles  du  Pfalmif- 
te , c/e  Jîercore  crigens  pauperem.  On 
preneit  alors  cette  chaife  pour  une  vraie 
chaife  ftercoraire , quoiqu’elle  ne  foie 
réellement  qu’une  chaife  de  bains  : nous 
en  parlerons  dans  la  defeription  de  S. 
Jean  de  Latran.  V.  Mabillon  MuJ,  ItaL 
T.  I,  p.  57. 

Après  cette  digreflion  occaftonnée  par 
la  bibliothèque  Ambrofienne,  revenons 
aux  différens  objets  que  renferme  le  bâ- 
timent dont  il  s’agit. 

Le  cabinet  ou  Mufeum  de  Scttala , 
dont  la  defeription  eft  imprimée  , a été 
réuni  pour  la  plus  grande  partie  , ik  la 
bibliothèque  Ambrofienne,  vers  1730. 
L’auteur  de  cette  colleâion  , Manfredo 
Sîttala  éroit  un  Milanois,  très-célebre 
par  fon  érudition , ôc  par  fes  connoif-. 
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fances  en  mathématiques,  en  hiftoire 
naturelle , &c.  C’-eft  Je  premier  qui  ait 
fait  en  Europe  un  cabinet  ou  une  collec- 
tion confidérable  d’hiftoire  naturelle  , 
d’antiquités,  de  machines,  de  curiofités 
de  phyiique»  Il  en  eft  parlé  k la  fin  du 
fécond  tome  de  Latuada , & la  defcrip- 
tion  en  fut  donnée  en  1664,  par  Ter- 
zaghi,  en  Latin  ; & en  Italien  , par 
Scarabelli,  en  1666,  On  y voit  entr’au- 
tres  curiofités , une  boule  de  cryftal  dans 
laquelle  on  apperçoit  une  goutte  d’eau  , 
des  coraux  & autres  madrépores , des 
coquillages  ; un  miroir  concave  de  mé- 
tal , des  ouvrages  légers  en  ivoire  faits, 
au  tour  , chef-d’œuvres  de  l’art , &c. 

Parmi  les  curiofités  diverfes  de  ce  ca*-' 
binet,  on  montre  la  forme  du  gros  doigt 
du  pied  du  coloflè  de  bronze  élevé  à Aro^ 
na , fur  le  lac  Majeur , en  l’honneur  de 
S.  Charles  , qui  y étoit  né  ; le  voyageur 
qui , n’ayant  pas  été  aux  Ifles  Borro- 
mées , n’a  pas  vu  cette  immenfe  fiatue, 
peut  s’en  faire  une  idée  en  voyant  cette 
partie. 

Dans  une  faJle  defiinée  à fervir  d’é- 
cole de  fculpture , on  voit  des  plâtres  faits 
4*  après  les  plus  belles  flatues  antiques  dç 
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Rome  & de  Florence  (a),  comme  lei 
deux  belles  figures  de  MichcUAnge  qui 
font  k Florence  j ces  figures  font  de  la 

f>lus  grande  maniéré,  & nous  en  par- 
erons dans  la  defcription  de  S.  Lau- 
rent de  Florence.  On  y <voit  aufli  un 
plâtre  du  bas-relief  de  FAlgarde  qui  eft 
H S.  Pierre  de  Rome  , & repréfente  At- 
tila mis  en  fuite  par  Tapparition  des  faints 
Apôtres. 

Il  y a dans  cette  même  falle  beaucoup 
de  tableaux  précieux  ; une  Vierge  d’An- 
xiibal  Carrache , très-eûimée  ; le  portrait 
d’un  doéleur,  par  le  Correge  ÿ le  car- 
ton de  l’école  d’ Athènes,  par  Raphaël^ 
de  la  même  grandeur  que  le  tableau  du 
•Vatican,  morceau  très- précieux.  Une 
Vierge  de  Rubens  environnée  d’ime  guir- 
lande de  fleurs , qui  eû  de  Breughel^  la 
Vierge  & l’Enfant  font  d’une  couleur 
fraîche  & vigoureufe  , digne  de  ce  maî- 
-tre  (b).  Une  Adoration  des  Mages , par 
le  Schiavone  ; la  guerre  contre  Mezen- 
ce , par  Jules  Romain  ; un  concert , 

s 

( n ) On  en  voit  de  niê.  : à Paris  dans  la  falle  des 
me  dans  l’ Académie  de  j antiques  qui  e(l  à la  partie 
France  à Rome  , dans  l’  nf-  i occideiualc  fie  méridionale 
ficuc  de  ilologne  , chez  j du  Louvre, 

J\i.  Farfctti , à Venife  -,  Sc  ! 

( b } Coçbiu  , Tome  , page  46. 
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tableau  admirable  du  Gcprgion  ; un  Cru- 
cifix de  Pierre  de  Cortone  ; un  panier 
de  fruits , par  Michel-Ange  de  Cara- 
vage;  ces  fruits  font  de  la  plus  grande 
vérité  ; un  S.  Jérôme  & une  tête  de  por- 
trait , par  André  del  Sarfo  , pièces  très- 
efHmces.  M.  Cophin  parle  d’une  tête 
peinte  par  Raphaël , on  n’a  pu  me  l’in^» 
diquer  : il  y a une  tête  du  Pape  Paul  III  , 
mais  elle  eft  de  Michel-Ange,. 

On  y voit  de  Léonard  da  Vinci , une 
Vierge,  une  ducheflé  de  Milan,  un 
doâeur , & un  médecin  qui  tient  la 
main  droite  fur  un  poignard.  Du  Bajfan^^ 
un  Ange  qui  avertit  les  Pafteurs  de  la 
naiflànce  de  J,  C,  tableau  bien  com- 
pofé  & d’une  belle  couleur.  Il  y a aufli  un 
tableau  très  - cftimé  , qui  repréfente  la 
Vierge  avec  J,  C.  S.  Jofeph  & plufieurs 
Pafteurs;  quelques-uns  prétendent  qu’il 
eft  de  la  première  maniéré  du  Baftàn. 

De  Frédéric  Barro^ii , une  étable  avec 
S,  Jofèph  & les  Pafteurs , où  il  y a de 
bonnes  chofes.  De  Pierre  Nef^  la  cathé- 
drale d’Anvers  c la  perfppdive  en  pft 
tres-jufte. 

De  Jean  Breughcl,  peintre  Flamand , 
furnommé  Breughel  de  Vélours  (a^  Içç 

^ a ^ Qn  proQOBcp  6f «ugle. 
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quatte  élémens , petits  morceaux  admi- 
rables , qu’il  faut  voir  k la  louppe  pour’ 
en  connoître  la  difficulté  & le  mérite. 
La  terre  eft  figurée  par  une  efpece  de 
paradis  terreftre  rempli  de  quadrupèdes. 
Pour  la  mer  , il  a repréfenté  Neptune  & 
Thétis  environnés  de  poifibns  & d’oi- 
feaux  aquatiques.  Pour  l’air , c’eft  une 
mufe  qui  tient  une  fphere , & qui  eft  en- 
vironnée d’oifeaux  ; le  feu  eft  exprimé 
par  des  forges  & différens  ouvrages 
forgés.  Ces  petits  tableaux  font  deflinés 
& touchés  de  la  maniéré  la  plusfpirituelle 
& du  plus  grand  fini , au  jugement  de 
M.  Cochin  ; ils  font  travaillés  avçc  tant 
de  délicatefTe,  qu’on  prétend  k Milan 
qu’ils  coûtèrent  la  vue  k l’auteur.  On  y 
voit  plufieurs  autres  ouvrages  de  lui , des 
payfages  ^ & un  S.  Antoine  dans  le  dé- 
fère qui  eft  extrêmement  beau  ; Daniel 
dans  la  fofïè  aux  Lions  ^ une  Vierge  avec 
une  couronne  de  fleurs  & deux  vafes  de 
fleurs  ; un  portrait  de  Merula  , fameux 
organifte;  un  rat  qui  eft  parfaitement 
rendu  ; une  guirlande  de  fleurs  peinte  au- 
tour d’une  Vierge  j niais  la  Vietge  eft  de 
Kubens, 

On  voit  encore  dans  cette  fâlle  un 
bénitier  où  il  y a quatre  petits  tableaux 
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de  Breiighel , qui  font  ce  qu’il  a fait 
de  plus  petit  ; il  y en  a trois  qui  font  par- 
faits , même  à la  loupe  : le  premier  repré- 
fehte  h C.  portant  fa  croix  ; le  fécond , 
C.  au  Calvaire  ; le  troifieme , une  pro- 
ceflion  du  faint  Sacrement , faite  par  des 
Capucins;  le  quatrième  eft  moins  beau  , 
il  repréfente  une  Vierge  appaifant  la 
tempête.  Breughel  étudioit  encore  à 
Rome  pour  s’y  former,  lorfque  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  qui  connut  fes 
talens , l’attira  près  de  lui  à Milan  , où 
ce  célébré  artifté  travailla  en  petit  avec 
un  füccès  étonnant  ; il  mourut  en  i6^z  ; 
fon  pere  Pierre  Breughel  né  en  1565  , 
& fon  frere  Pierre  Breughel  ont  été 
auffi  des  peintres  célébrés;  il  y a dans 
la  falle  dont  nous  parlons , une  vingtaine 
de  tableaux  des  Breughel , qui , fui- 
vant  M.  Cochin , font  plus  beaux  que 
tout  ce  qu’on  voit  ordinairement  de  ces 
maîtres.  « 

On  remarque  dans  la  même  falle  une 
figure  de  David  tenant  la  tête  de  Go- 
liath , gravée  fur  une  glace  k la  pointe 
de  diamant,  enfuite  enfumée  dans  les 
ombres  ; elle  eft- remarquable  par  la  fîn- 
^ularité  ; & d’ailleurs  elle  n’eft  pas  maa- 
vaife. 

To/ac  /<  R 
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ManufcriM  Une  des  chofes  qu’on  prife  le  plus 
de  Leonard  ^ans  cc  Cabinet , eft  la  colleâion  des 
4a  Vinci,  manufcrits  de  Leonardo  da  Vinci  ^ ou 
del  Vinci , qui  a coûté  , dit-on  , des  fom- 
mes  conlidérables , & qu’on  laifl'e  voir  à 
peine,  fur -tout  aux  favans  ; il  y a un 
grand  volume  , & onze  petits  ; il  y en  a 
^ fur  les  ombres  & les  couleurs  ; mais  la 
plupart  ne  contiennent  que  des  croquis, 
tantôt  une  figure  , tantôt  une  machine, 
avec  une  note  abrégée  ; cependant  on 
a imprimé  que  Jacques  I , roi  d’Angle- 
terre , avoit  voulu  donner  3000  piftoles 
d’or  pour  un  feul  de  ces  volumes , à 
Galeas  Arconati , & que  ce  zélé  citoyen 
aima  mieux  en  enrichir  la  bibliothèque  de 
Milan  ; ^’eft  en  conféquence  de  cette 
générofité  qu’on  lui  a élevé  un  bufte  de  • 
marbre  , avec  une  infeription  k fon  hon- 
neur. Ce  volume  contient  plufieurs  def- 
flns  : oh  voit  parmi  ces  machines  des 
figures  de  bombes;  mais  M.  Cochin 
aflure  qu’elles  font  deflinées  d’une  autre 
main , & poftérieures  à Léonard  da 
Vinci.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  grand 
homme  avoit  un  efprit  propre  à tout  ; il 
ctok  mathématicien  , poëte  , peintre  , 
fculpteur , architede  , chymifte , anato- 
fniüe  ; il  avoit  même  encore  toutps  les 
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qualités  extérieures  & aimables  ; il  étott 
éloquent , d’une  belle  figure , & d’une 
force  de  corps  extraordinaire.  On  fait  la 
réponfe  de  François  I,  qui  marque  tout 
-le  cas  qu’on  failbit  de  lui , même  dans  fa 
vieillefîe.  Ce  prince  étoit  venu  le  voir 
dans  la  derniere  maladie  à Fontainebleau'^ 
en  I ^ 1 8 , il  mourut  à l’inftant  que  le 
roi  le  foutenoit  pour  lui  faire  prendre  un 
bouillon  ; le  défelpoir  du  monarque 
ctonnoit  les  courtilans;  l’un  d’eux  olâ 
marquer  fa  furprife  , mais  le  roi  lui  ré^ 
pondit  avec  indignation  : Je  puis  faire 
tous  les  jours  de  grands  feigneurs  comme 
vous , & Dieu  feul  peut  faire  un  homme 
tel  que  celui  que  je  perds. 

On  conferve  à Londres  un  manuferit 
fur  les  rivières , par  Leonardo  da  Vinci  , 
où  le  P.  Frifi  m’a  alïùré  qu’on  trouve 
la  première  explication  de  la  lumière 
cendrée  de  la  lune , quand  elle  eft  nou- 
velle , quoiqu’on  en  ait. fait  honneur  à 
Mæftlinus.  Dans  fon  livre  fur  le  deflin 
Léonard  explique  le  relief  de  la  peintu- 
re, & la  caule  qui  Tait  que  l’on  peut 
véritablement  y être  trompé  quand  on 
ne  regarde  que  d’un  œil.  Il  connut  bien 
long-temps  avant  Newton  , que  le  blanc 
eft  formé  du  mélange  de  toutes  les  cott- 
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leurs.  Comme  peintre , on  fait  qu’il  fut 
pendant  un  temps  le  rival  de  Michel- 
Ange  , & qu’il  en  éprouva  une  jaloyfie 
qui  tenoit  de  la  fureur  ; il  excella  fur- 
tout  à,  peindre  de  petits  enfans,  avec 
autant  de  naturel  que  de  grâce  ; enfin , 
on  peut  dire  que  Léonard  da  Vinci  a 
été  un  des  hommes  les  plus  rares  qui 
aient  paru  en  Italie, 

On  remarque  aufli  deux  beaux  manuf- 
çrits  de  lettres  du  Pape  Pie  II , un  de 
Galilée  fur  les  fortifications,  un  S.  Gré- 
goire de  Nazianze , &c, 

coiicaiont . Il  y a dans  le  cabinet  dont  nous  par- 
de  «édaïUe*.  ]qj^5  ^ uj^g  colleâion  de  médailles  qui 
eft  peu  confidérable.  Nous  remarque- 
rons à cette  occafion  qu’on  peut  voir 
des  colleâions  de  médailles  à Milan  au 
college  de  Brera  , chez  M.  Peralta , près  , 
de  Sainte  - Marie  dd  Paradijo;  chez  I 
M.  l’abbé  Trirulzi , près  S.  Alexan- 
dre , & dans  la  bibliothèque  Pertufa-  | 
ti , comme  nous  en  avertirons  dans  la  i 
-fuite.  ! 

Casa  BORROMEA,''fituée  fur  une 
, petite  place  qui  eft  à loo  toifes  plus 
Join  , eft  remarquable,  non ■>  feulement 
par  de  beaux  appartemens;  mais  aufti 
comme  étant  le  palais  de  la  maifon  Boci- 
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romce  , devenue  fi  célébré  par  le  nom  de 
S.  Charles. 

S.  AmbrogiO  , églife  célébré  ,defTer-‘  s.  Ambroife, 
vie  alternativement  par  des  chanoines 
qui  ont  des  privilèges  confidérables , & 
par  40  religieux  de  Cîteauî^/',  qui  habi- 
tent lin  très-beau  couvent.  C’eft'la  qua-» 
trieme  Bafilique  de  Milan  ; on  appelle 
BafiltqiLcs  les  fept  églifes  anciennes  & 
diftinguées , auxquelles  font  attachés  des 
privilèges  , & des  indulgences  fpéciales. 

Les  reliques  de  S.  Ambroife  qu’on  y 
Conferve  fuivant  l’opinion  commune  , 

Ont  donné  à cette  églife  beaucoup  de 
célébrité  (a).  Il  y a des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  c’eft  celle  dont  S.  Ambroife 
refufa  l’entrée  à l’empereur  Théodofe; 
nous  en  parlerons  à l’occafion  de  i’égîife  de 
S.  Vidor  ; il  s’eft  tenu  plufieurs  conciles 
dans  cette  églife  de  S:  Ambroife,  & c’étoit 
là  qu  anciennement  les  empereurs  rece- 
voient  la  couronne  de  fer  , comme  rois 
d’Italie.  Le  vaifleau  de  cette  églife  el^ 
ancien  , il  y a trois  nefs , une  pour  les 
moines , une  pour  les  chanoines  , & une 
pour  l’archevêque  ; on  remarque  les  por- 
ta) Voyez  l’ouvrage  in-'  eten fis  mmumenia  , à Pe- 
diulé  T jImbrofîaniX  Bafi-  tro  Puticelio.  i6^  5,  ia  fol, 
ticiC  (f  Menajferii  Cifcr-  j 
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tes  qui  font  en  bronze,  & une  grille 
de  fer  du  Santi  - Moro,  La  voûte  du 
chœur  eft  en  mofaique , & l’on  peut 
monter  au  cul-de-four.  Il  y a des  cha- 
pelles remarquables , fur-tout  du  côté  des 
religieux.  Le  grand  autel  eft  très-beau  , 
il  eft  foutenu  par  quatre  fuperbes  co- 
lonnes de  porphire , & enrichi  de  pierres 
prccicufes.  Le  devant  d’autel  eft  d’or  & 
îa  bordure  en  vermeil  ; Sinlini  en  parle 
comme  d’une  chofe  unique.  On  con- 
ferve  dans  cette  églife  un  portrait  de  S. 
Bernard , qu’on  dit  avoir  été  peint  de 
fon  vivant , & un  bas-relief  très-ancien 
qu’on  dit  être  le  portrait  de  S.  Am- 
broife;  il  eft  gravé  dans  l’ouvrage  de 
Pucinelli  ^ qui  contient  les  vies  des  iz 
premiers  évêques  de  Milan.  L’on  y voit 
une  infcription  curieufe  de  Louis  II , 
fils  de  Lothaire  , & . petit-fils  de  Louis 
le  Débonnaire  , & un  ferpent  d’airain  , 
placé  fur  une  colonne  de  marbre;  le§ 
uns  l’appellent  le  ferpent  de  Moyfe; 
d’autres , le  ferpent  d’EfcuJape , & quel- 
ques-uns le  regardent  comme  le  fymbola 
de  la  guérifon  du  genre  humain  (a). 

(a)  Voyez  à ce  fujct  la  j d’Italt'e  , &:  l’abrégé  chro* 
DilTcrtatioa  de  Mura-  j nologique  de  M.  de  S. 
f«ri , dans  fes  anu<^iucés|  biais Tome  III , â la  £ja. 
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Dans  le  couvent  il  y a deux  cloîtres 
doriques  & ioniques , formant  deux 
grands  carrés  en  portiques , dont  les 
colonnes  font  un  bon  effet.  Le  réfec- 
toire eft  peint  à frefque.  * 

On  voit  près  delà  une  petite  églife^ 
appellée  S.  Agojhno  , où  S.  Auguftin  fut 
baptifé  Tan  388  , fuivant  la  tradition 
vulgaire , qui  efl  cependant  contredite 
par  plufieurs  favans.  ■ ■ ■ • 

Dans  le  jardin  de  S.  Ambroife,  il 
y a une  autre  chapelle  bâtie  à l’endroit 
même  où  l’on  afîùrc  qu’il  trouva  le  livre 
qui , produifit  fa  converfion  , & qu’il 
entendit  une  voix  lui  dire  , Toile  & lege» 
Dans  l’ancien  chapitre  du  • couvent , 

' on  montre  le  tombeau  & l’épitaphe  de 
Bernard  , roi  d’Italie  , & fils  de  Pépin  , 
ji  qui  fon  oncle  Louis  le  Débonnaire  fit 
crever  les  yeux,  l’an  818.  On  y conferve 
un  devant  d’autel  garni  de  pierres  pré- 
cieufes , extrêmement  riche.  i 

^ Dans  un  des  corridors  du  couvent , ^ 
il  y a une  grande  méridienne  faite  par 
le  P.  Ferramola  mort  en  , le  Gno- 
mon a z8  pieds  de  hauteur;  on  a gravé 
fur  la  méridienne  que  le  midi  arrive  en 
été  k 16*'  16'  , & en  hyver  k 19*^  44'; 
mais  je  trouve  k ce  fujet  deux  chofcs  \ 
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remarquer  ; la  première  , c’eft  qu’en  cal-  ' 
culant  exadement  par  le  coucher  du  fo- 
leil,  on  auroit  dû  trouver  i6^  19'  & 
19b  49'  ; la  fécondé,  c’eft  que  les  heu^ 
res  italiques  commencent  une  demi» heure  ' 
après  le  coucher  du  foleil  ; ainfi  le  midi 
en  heures  italiques  eft  véritablement  15^ 
49',  à la  fin  du  mois  de  juin,  & 19I» 
19^ , à la  fin  de  décembre,  comme  on 
l’a  vu  par  la  table  qui:  eft  à la  fin  de  la 
Préface.  Cependant  iliy  a une  table  dans 
les  éphémerides  de  Milan  pour  1776  i 
où  l’on  fuppofe  le  coucher  du  foleil  à 
23  heures  en  été , & à Z3  heures  & 
demie  en  hyver , & dans  les  autres 
temps  ù proportion.  Cela  annonce  une 
diverfité  d’ufage  auquel  le  voyageur  doit 
faire  attention. 

La  bibliothèque  du  couvent  de  S. 
Ambroife  eft  très- riche  en  manufcrîts 
latins  ; on  y conferve  plufieurs  tableau» 
de  prix.  Les  archives  y font  en  très- 
bon  ordre  ; elles  renferment  une  quan- 
tité prodigieufe  de  chanes  & de  diplô- 
mes , qui  remontent  jufqu’au  huitième 
ftecle , & qui  font  étendus  fur  des  layet- 
tes , de  maniéré  à ne  point  fe  couper  ; 
le  P.  Georgi  qui  les  a mifes  dans  cet 
ordre , a déçhiftré  lui-même  toutes  cej 
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• Chartes,  les  a copiées  de  fa  main  , & 

(.  Cn  a fait  diftérentes  notices  & des  tables 

1 pour  fervir  à la  chronologie , à l’hiftoire , 

J aux  généalogies , à la  langue  , aux  ter- 
3 riers  & aux  différentes  familles  : il  étoit 

2 dans  Tordre  de  Cîteaux , ce  cjue  Mabil-> 

.1  Ion  avoir  été  dans  Tordre  de  Clugny. 

1 ' Il  y a dans  ce  couvent  une  imprime- 

g rie  & une  très-belle  papeterie. 

S.  Francesco  , , la  plus 

grande  églife  moderne  de  Milan  , avec 
’ un  couvent  de  Cordeliers  conventuels. 
Dans  la  chapelle  de  la  Conception , il 
y a une  Vierge  avec  deux  Anges , peints 
ïur  bois , par  Léonard  da  Vinci  j & 
plufieurs  autres  tableaux  eftimés. 

Revenant  delà,  fur  fes  pas , & traver- 
fant  le  canal , on  trouve  la  manufadure 
ide  laines  , Impériale  e Régla  fahrica 
di  Lanlficio  ; noos  en  parlerons  à Tartî- 
Tcle  du  commerce  de  Milan. 

San  Vittore  , églife  des  Olive- 
tains  , la  troifieme  balilique  de  Milan  , 
rebâtie  vers  Tan  i$6o;  c’étoit  autrefois 
Téglife  portienne , une  des  premières  de 
la  ville.  C’eft-là  que  S.  Ambroife  com- 

Îiofa  fes  hymnes  facrés , & combattit 
es  Ariens , qui  fôutenoient , contre  la 
4éci£on  du  concile  de  Nicée  , que  h C. 
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n'àvoit  pas  exiflé  de  toute  éternité  , & 
n’étoit  pas  confubftantiel  à Dieu  le  Pere.- 
C’eft  aufîi  dans  cette  églife  , fuivant  quel- 
ques auteurs , qu’il  donna  ce  bel  exem- 
ple de  fermeté  apoftolique  , en  fermant 
les  portes  à l’empereur  Théodofe  l’an 
390,  & lui  impomnt  une  pénitence  pu<- 
blique , pour  le  maflàcre  de  quinze  mille 
hommes  qui  avoir  été  fait  après  une  ré- 
volte de  Theflalonique.  M.  Giulini  penfc 
que  c’eft  plutôt  dans  une  églife  qui  étoit 
k la  place  de  la  cathédrale. 

L’églife  de  S.  Viâor  eft  Jolie , elle 
eft  décorée  d’un  ordre  de  pilaftres  Co- 
rinthiens cannelés  & prefque  toute  do- 
rée ; mais  il  y a trop  d’ornemens  ; les 
cailfons  de  la  voûte  font  mal  diftribués  ^ 
& ne  font  pas  un  bon  effet. 

11  y a au  troifieme  autel  k gauche  un 
tableau  de  Battoni , qui  paflbit  en 
pour  le  premier  peintre  de  Rome  ; il 
repréfente  le  bienheureux  Bernard  To- 
lomei^  fondateur  des  Olivetains  , afliftant 
les  peftiférés.  Ce  Saint  préfente  un  cru- 
cifix , & veut  donner  de  l’eau  bénite  k un 
homme  mourant  ; ce  tableau  eft  allez  bien 
compofé  , il  y a de  la  couleur , de  la  vé- 
rité dans  l’expreftion  , mais  il  eft  deftiné 
de  petite  maniéré. 
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" Au  quatrième  autel  à gauche,  il  y 
a un  tableau  de  Daniel  Crépi , repré- 
fentant  S.  Paul  hermite , mort , & S. 
Antoine  qui  arrive  & voit  Tame  de  S. 
Paul  enlevée  par  deux  Anges.  Ce  tableau 
eft  très  - médiocre  ; feulement  les  deux 
Anges  ont  une  aflez  bonne  couleur. 

Dans  cette  églife , comme  dans  la  plu- 

Î)art  de  celles  de  Milan , on  trouve  k 
a porte  un  tambour  ou  retranchement 
en  menuiferie  pour  garantir  du  froid , 
& un  très-grand  nombre  de  bancs  pour 
la  commodité  du  public  : on  n’y  con- 
noît  point  l’ufage  des  chaifes  louées , 
qu’un  petit  intérêt  a fait  établir  dans  la 
plupart  des  églifes  de  Paris , & qui  peut 
en  écarter  un  certain  ordre  de  perfon- 
îies.  Le  cloître  du  couvent  eft  très-beau 
& très-propre  , il  va  de  pair  avec  celui 
de  S.  Ambroife.  I.e  réfedoire  mérite 
d’être  vu. 

Le  Grazie  , églife  des  Dominicains 
«jui  fut  fondée  par  Louis  Sforce , duc  de 
Âlilan  ; Béatrîx  fa  femme  y eft  enterrée  ; 
cette  églife  eft  grande  & belle  ; on  y' 
remarque  une  belle  coupole  , & un  ta- 
Lleau  du  plus  grand  prix , qui  eft  le 
couronnement  d’épine  , par  le , Titien  , 
qu’on  regarde  dans  le  pays  comme  l’ua 
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des  meilleurs  de  ce  célébré  artifte  ; il 
eft  en  eftet  bien  colorié;  mais  on  trouvé 
que  le  mouvement  des  jambes  du  Chrift 
ne  forme  pas  un  bon  effet.  D’ailleurs 
les  ombres  ont  beaucoup  noirci* 

Dans  la  fixieme  chapelle  a gauche  , il 
y a un  S.  Paul  de  Godenzio  Ferrari  dé 
Novare  ; la  figure  eft  bien  compofée, 
bien  drapée  , mais  de  couleurs  tranchan- 
tes , & peinté  avec  féchereflè* 

G eft  dans  le  réfeftoire  de  cette  mai- 
fon , qu’eft  le  tableau  le  plus  célébré  de 
Leonardo  da  Vinci , qui  repréfente  là 
Cène  de  N*  S.  Ce  tableau  eft  à frefque  , 
bien  compofé , vigoureux  de  couleur , il 
n’eft  point  dans  la  maniéré  feche  de  ce 
peintre , & il  eft  moins  maniéré  qu’au- 
curî  de  fes  ouvrages  ; la  falle  y eft  bien 
en  peffpeftive , mais  il  y faudroit  un 
peu  plus  d’intelligence  de  cla’ir-obfeur  ; 
on  y trouve  aufli  quelques  mouvemens 
de  bras  & de  mains  un  peu  outrés.  M. 
Cochin  ( T.  I ^ p.  42  ) dit  que  ce  ta- 
bleau a de  grandes  beautés  (a)  , les  têtes 
font  belles,  de  grand  cataftere  & bien 


<a)  S.  Jean  n’tApoint  ap-!qui  a fîjc  â la  main  , 


puyéfurla  poitrine  de  J.  C 
comme  le  dit  M.  Cochin 
Ce  n’cà  pas  S.  Jean,  mais 
Simon  ou  S.  Thomas 


& il  eli  à gauche  de  N.  S.  » 
au  lieu  que  S,  Jeau  clt  à 
droite.  , 
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coëfFées,  il  eft  bien  drapé,  & en  géné- 
ral fort  dans  le  goût  de  Raphaël.  Ce 
tableau  du  tems  de  Miflôn  , dans  le  der- 
nier fiecle , étoit  fi  noir  qu’on  n’en  dif- 
tinguoit  plus  les. figures.  Un  Angloîs 
vers  1723  , au  rapport  des  religieux  du 
couvent , entreprit  de  le  netoyer.  M. 
de  la  Condamine  foupçonne  qu’il  l’avoic 
repeint,  & le  cardinal  Poz2obonelli,  alors 
légat  k Milan,  approuva  fa  coniedure , 
de  maniéré  à lui  perfuader  qu’il  étoit 
- fûr  du  fait.  Si  cela  eft , on  ne  peut  plus 
regarder  que  le  trait  comme  l’ouvrage 
de  Léonard  ; & le  préjugé  quant  au  co- 
loris , pourroit  avoir  influé  fur  les  juge- 
mens  qu’on  en  a portés  dans  les  derniers 
tems  ( Mlm.  de  ÎAcad.  1757  , p.  404). 
Aduellement  les  religieux  prétendent 
qu’on  avoit  feulement  blanchi  cette  pein- 
ture, & que  l’Anglois  n’avoit  fait  qu’ôter 
l’enduit  ; au  refte  le  tableau  n’eft  point 
fi  frais  qu’on  foit  obligé  de  croire  qu’il 
a été  repeint. 

Dans  la  chapelle  du  Rofaire,  le  ta- 
bleau de  l’autel  eft  aufli  de  Léonard  da 
Vinci.  Dans  les  peintures  à frefque  de 
la  vie  de  S.  Dominique,  on  ne  trouve 
lien  de  fingulier , fi  ce  n’eft  le  Purga- 
toire au  fond  d’un  puits , & la  Ste. 
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Vierge  puifant  des  âmes  avec  un  chape*> 
let  qui  fait  la  chaîne.  Dans  la  facrillie  il 
y a un  tableau  de  Léonard  da  Vinci, 
da  On  trouve  enfuite  fur  le  canal,  une 
petite  églife  connue  fous  le  nom  de  S. 
Jérôme,  qui  appartenoit  aux  Jéfuites, 
où  il  y a une  repréfentation  au  naturel 
du  tombeau  de  J.  C.  que  l’on  va  vifiter 
à Jérufalem  ; la  forme  , les  dimenfions 
en  ont  été  données  par  un  Jéfuite  qui 
avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
On  en  voit  une  à peu  près  femblable  au 
Mont  V^aleriert  près  Paris. 

On  peut  revenir  par  le  Corjo  di  porta. 

• Vcrcellina  : on  donne  à Milan  le  nom  de 
Corfo , à toutes  les  grandes  rues  qui  ponr- 
roient  fervir  à des  courfes  de  chevaux. 


«afc  litta.  On  trouve  dans  celui  - ci , le  palais  du 
marquis  Litta  , ( autrefois  Cafa  Vif- 
conti  ) ; il  a l’air  d’une  maifon  royale,  la 
façade  en  eft  très-grande  & très-ornée , 
il  y a 32  colonnes  de  granité,  & 4 en 
portique  ; l’efcalier  eft  magnifique , les 
appartemens  en  font  meublés  richement 
& de  bon  gout  ; on  y voit  de  très- 
beaux  tableaux;  je  dois  ajouter  que  c’eft 
la  maifon  ou  l’on  vivoit  le  plus  grande- 
ment de  mon  rems  , & où  Ton  recevoit 
la  meilleure  compagnie  ; les  étrangers 
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y trouvoient  une  fociété  pleine  d’urbanité 
& d’agrément  ; il  n’y  avoit  rien  dans 
le  relie  de  l’Italie  qui  relïèmblàt  davaii» 
tage  aux  grandes  maifons  de  Paris. 

Monasterio  Maggiore  , bâti  à 
l’endroit  où  l’on  croit  qu’étoit  autrefois 
Je  temple  de  Jupiter  ; ce  couvent  étoic 
dit-on , en  11  grande  réputation  , qu’il 
fut  refpeélé  par  l’empereur  Frédéric  Bar- 
beroulTe  , dans  la  deftruâion  de  Milan  , 
en  I ; mais  la  vérité  eft , qu’on  épar- 
gna plufieufs  édifices  facrés.  L’églife  eft 
carrée,  petite,  mais  peinte  en  dedans. 
Il  y a une  adoration  ^Antonio  Camei, 

CastelLO  , citadelle  hexagone  & ré- 
gulière, où  étoît  l’ancien  château  des 
ducs  de  A^lan , avec  lix  baftions  & 
plulîeurs  ouvrages  extérieurs.  La  cour 
eft  grande  & belle  , & forme  un  carré 
long.  Le  château  a 270  toifes  d’une 
pointe  de  baftion  à l’autre.  On  y en- 
tretient une  garnifon  , & il  peut  fou- 
tenir  huit  jours  de  tranchée  ouverte  ; 
cette  citadelle  feroit  d’une  meilleure  dé- 
fenfe,  fi  elle  n’étoit  acceflible  de  tous 
côtés’  pour  les  aftiégeans.  Elle  fut  prife 
au  mois  de  décembre  1733,  & rendue 
à la  paix.  Dans  la  guerre  de  1747  , il 
y eut  encore  un  commencement  de  ftege 
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-delà  part  des  Efpagnols , mais  il  n’eut 
pas  de  fuite. 

S.  SIMPLICIANO,  églîfe  de  Béné- 
didins  , qui  a le  rang  de  la  fécondé  ba- 
filique  de  Milan.  Le  couvent  eft  vafte , 
on  y loge  aduellement  les  gardes  nobles  , 
& leurs  chevaux. 

S.  Marco,  églife  des  grands  Au- 
guftins , qui  fut  bâtie  après  une  pefte  tér- 
lible  , pendant  laquelle  on  avoit  invoqué 
S.  Marc.  L’églife  eft  vafte  , mais  trop 
longue,  & décorée  d’un  ordre  compofite 
fon  lourd  ; d’ailleurs  c’eft  une  des  plus 
grandes  & des  plus  belles  de  Milan.  Dans 
le  Sanduaire  à droite  il  y a un  grand  ta- 
bleau du  Procaccino  reprëfentant  la  dif^ 
pute  de  S.  Auguftin  avec  S»*Ambroife  ; 
il  eft  bien  compofé , bien  delTiné.  Les 
draperies  font  traitées  d’une  maniéré 
large  & méplatte , d’une  couleur  peu 
vigoureufe , mais  d’un  bon  accord.  Les 
grouppes  de  devant  font  gigantefqu^s. 

Le  tableau  qui  fait  pendant , k la  gau- 
che , eft  de  Cerano  ; il  repréfente  le  Bap- 
tême de  S.  Auguftin  ; il  y a bien  du 
leu  dans  cette  compofîtion , la  couleur 
en  eft  vigoureufe  quoique  fadice  ; il  y a 
beaucoup  d’incorredion  en  général , & 
des  figures  gigantefques.  Deux  autre; 
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1 tableaux  du  fanduaire  font  du  Gcno-^ 
vejîno, 

^ Le  cul-de7four  du  chœur  eft  peint 
<■  h frefque  ; on  y a repréfenté  cinq  cou-* 
f'  ■ ronnes  d epines  ; un  rang  d’Evêques  & 
i.  de  Cardinaux  font  fur  la  première  , un 
rang  de  Bénédid'ms  fur  la  feçonde  , un 
^ d’^Auguftins  fur  la  troifieme , un  autre 
: rang  d’Auguftins  debout  fur  la  quatrie- 

! me,  un  rang  d’Auguftines  debout  fur 

i ia  cinquième  ; les  Anges  qui  forment  une 
: gloire  leur  diftribucnt  des  couronnes  d’ë- 

i pines;  ce  n’eft  quune  Capucinade  mal. 
i peinte. 

i On  conferve  encore  k S.  Marc  deux 

? beaux  tableaux  de  Paul  Lomazzo , fur-j 
tout  la  chute  de  Simon  le  magicien  , 
i c’ett  une  frefque  un  peu  effacée.  Il  y a . 
î dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau  an-» 

« tique  , au-deflus  duquel  on  voit  fculptées 

I trois  grâces  nues  , dont  deux  qui  font' 

vues  pardevant , montrent  trop  diftinde-^ 
ÿ ment  le  caradere  de  leur  fexe  ; elles  font 

ç d’une  belle  forme.  Ce  cloître ‘étoit  peint 

à k frefque , mais  il  eft  blanchi  aduelle* 

53  ment. 

,1  - S.  Carpofgro,  petite  églife  bâtie; 

i à ce  qu’on  conjedure , fur  les  ruines  d’un 

■i  ancien  temple  de  Vejla.  On  voit  en  de-» 
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oans  près  de  la  porte , quatre  colonnes 
de  porphire  d’environ  dix  pieds , mais 
elles  font  caffées  & ne  fervent  que  d’ob- 
jet de  curiofité. 

Br^A  , grand  & beau  collège  qui 
a le  titre  d’Univerfité.  Il  étoit  habité 
par  8o  Jéfuites,  & l’on  y inftruifoit 
1200  écoliers  ; le  collège  du  PlelTis  à 
Pans  n’en  a pas  autant.  Celui  de  Milan 
avoit  appartenu  à une  célébré  Congré- 
gation appellée  des  Humiliés,  qui  fut 
abolie  en  1^71  , eh  conféquence  de  la 
fureur  de  quelques  religieux  de  cet  or- 
dre qui  avoient  voulu  aflàffiher  S.  Char- 
les ( a ). 

On  voit  dans  ce  college  un  grand  & 
bel  efcalier,  avec  de  belles  galleries  à 
deux  étages  portées  par  des  colonnes 
grouppées  de  granité;  le  premier  ordre 
eft  dorique , le  fécond  ionique  ; peut- 
être  que  les  travaux  qui  font  au  fond  des 
galleries  , nuifent  k la  fimplicité  de  cette 
architeâure.  Cette  colonnade  devoir  être 
léoétée  de*  l’autre  côté  de  la  cour  ; mais 
telle  qu  elle  eft  , c eft  un  des  plus  beaiut 
édifices  de  Milan. 

On  remarque  au  pied  de  l’efcalier  une 


P. 


(a)  Voyez  l’ouvrage  du 
Tirabofehi , iatitulé  : 


T'ctera  UumilUtorum  m*. 
numeat»  j iy6t. 


: L , L,oo 
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ue  coloflale  de  la  Vierge  fur  un 
croiflant , & k quelques  pieds  delà  un- 
globe  de  marbre  furmonté  par  un  dra- 
gon de  bronze.  Autour  de' ce  globe, 
il  y a une  zone  de  bronze,  qui  pré- 
fente en  relief  quelques  fignes  du  Zo- 
diaque , parmi  lefquels  eli  le  V erfeau  , 

& c’eft  de  l’urne  de  ce  verfeau  , que  l’eau 
fort  quand  on  fait  jouer  la  pompe  qui  eft 
près  de  ce  globe. 

La  bibliothèque  du  collège  de  Brera'  MédaiBefc 
eft  une  des  plus  belles  de  Milan  ; & l’on 
y a encore  réuni  celle  de  Peitufati  \ le 
cabinet  de  médailles  eft  le  pKis  complet 
de  la  ville  ; il  renferme  trois  parties 
principales.  La  première  contient  les  mé- 
dailles des  empereurs  & des  villes  ; il 
y en  a une  fuite  en  grand  bronze  , & une 
en  moyen  & en  petit  bronze;  l’une  & l’au- 
tre font  très-nopibreufes.  Non-feulement 
on  y trouve  les  médailles  de  tous  les 
empereurs , excepté  le  petit  nombre  de 
celles  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de  trou- 
ver , mais  pluneurs  de  ces  empereurs  y • 

font  fous  des  formes  différentes  : il  y 
a entr’autres  une  médaille  de  Gordien  le 
pere , & une  d’Annia  Fauftina  , femme 
d’Eliogabale  , qui  font  très-rares. 

La  fécondé  partie  contient  les  naon- 


Digitized  by  Googie 


404  V O YAGE  EN  ITA  L ÎÉ, 
noies  des  villes  & des  princes  dans  les 
bas  fiecles  ^ dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  le  recueil  de  difl'ertations  fuir 
les  monnoies  d’Italie , donné  par  M." 
Argelati.  Depuis  mon  voyage  M.  l’abbé 
Giordano  y a fait  des  augmentations 
confidérables» 

La  troifieme  partie  Comprend  les  mé- 
dailles frappées  à l’honneur  des  grands 
hommes  , & il  y en  a beaucoup.  On 
eonferve  encore  dans  ce  cabinet  plu-' 
fleurs  médailles  des  Papes  & des  bas-re- 
liefs antiques  de  bronze. 

Obferratoirc  L’ObSERVATOIRE  du  Collège  dc 

dcBrera.  ÿrera , que  l’on  termina  en  1766,  eft 
un  des  plus  commodes  , des  plus  foli- 
des , des  plus  ingénieufement  difpofés 
& des  mieux  aflbrtis  que  je  connoifle.’ 
Le  P.  Bofcovich  en  donna  le  plan  ,' 
il  en  fit  exécuter  le  modèle , & en  di- 
rigea la  conftrudion  ; il  contribua  mê- 
me de  fes  propres  deniers  à cette  conf- 
truâion , tandis  que  le  P.  Palavicini 
reéleur  du  collège  de  Brera  , faifoit  con- 
tribuer la  maifon  pour  la  majeure  par- 
tie. On  fit  venir  de  Londres  un  excel- 
lent Télefcope  de  Short  , avec  un 
Micromètre  objedif  acromatique , c’eft- 
à-dire , compofé  de  différentes  fortes  d» 
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verres,  dont  le  mélange  corrige  l’aber- 
ration des  couleurs  , & rend  les  inf- 
trumens,  plus  parfaits.  On  a fait  venir 
îiulfi  de  Paris  un  quart  de  cercle  mu- 
ral & un  fextant , de-fix  pieds  de  rayon  ; 
une  lunette  méridienne  ou  inftrument  de* 
paflàges , propre  à obferverlesaftresdan* 
le  méridien;  une  lunette  parallatique 
propre  à fuivre  leur  mouvement  diurne 
dans  toutes  les  parties  du  Ciel,  Ces  trois 
înftrumens  font  de  Canivet , le  plus  ha- 
bile artifte  qu’il  y eut  alors  à Paris  , pour 
les  grands  inftrumens  de  mathématiques, 
X’horloge  ou  pendule  aftronomique  , 
dont  on  fe  fort  Hans  cet  obfervatoire , eft 
de  M.  le  Paute,  célébré  horloger  du  roi 
à Paris , qui  en  a fait  pour  la  plupart  des 
obforvatoires  de  l’Europe.  La  verge  eft 
.compofée  de  neuf  réglés , pour  remé- 
dier k la  dilatation  que  produit  la  cha- 
Jeur,  Le, P.,  la  Grange,  dont  nous  par- 
lerons, ci -après , fut  demandé  par  le 
collège  de  Brera , & il  y a travaillé 
plufieurs  années  aux  obforvations  aftro- 
nomiques.  Le  P.  Luino  y fut  aufti  era- 
. ployé;  le  général  avoit  meme  décidé 
qu’il  y auroit  de  jeunes  Jéfuites  du  royau- 
me de  Naples , qui  foroient  occupés  d« 
iBCtte  partie , fous  la  direâion  du  P.  U 
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Grange.  Aduellement  MM.  de  Cefarîs, 

& Reggio  , continuent  à faire  la  répu- 
tation de  l’obfervatoire  de  Milan.  Ils 
ont  acquis  de  nouveaux  înRrumens  , ori 
a augmenté  les  bâtimens , & il  paroic 
chaque  année  un  volume  d’éphémerides 
qui  contient  diverfes  obfervations. 

Un  des  obftacles  qu’on  trouva  dans 
la  conftrudion  de  cet  obfervatoire  , vint 
de  la  part  d’un  couvent  dont  les  reii- 
gieufes  fe  plaignoient  d’être  dominées  du 
haut  de  cet  obfervatoire,  jufques  dans 
l’intérieur  de  leurs  cellules.  Les  fciences 
n’y  font  pas  encore  au  point  de  méri- 
ter le  facrifice  des  petites  formalités  , 
ou  des  bienféances  d’étiquette  : on  eût 
pu  répondre  à ces  bonnes  Sœurs , que 
rien  n’eft  fi  aifé  que  d’avoir  des  ri- 
deaux de  fenêtres , & que  dans  un  jar- 
din il  ne  doit  fe  paflTer  rien  qui  ne  puifTe 
être  vu  de  tout  le  monde  ; mais  on  com- 
mença par  examiner  férieufement  & long- 
temps le  fujet  de  leurs  plaintes , & i’on 
nejjafla  qu’avec  quelque  peine  fur  cette 
difficulté.  ' 

On  a mis  encore  au  collège  de  Brera  j 
l’académie  de  peinture  & de  fculpture , 

& le  cabinet  de  phyfique. 

La  porte  de  la  ville , qui  efl  près  de 
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college  de  Krera  , s’appelle  Porta  Bea» 

, trice  y (k  nom  de  Béatrice  (f  Eft  , femme 
de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  parce 
, que  ce  fut  cette  prince/Te  qui  la  fit  répa- 
, rer;  on  l’appelle  aufli  porte- S.  Marc, 

I à caufe  de  l’églife  qui  en  eft  proche. 

C’eft  à cette  porte  que  commence  le  ca- 
, nal  de  l’Adda , dont  nous  parlerons  dans 
; le  Chap.  XXIV. 

On  peut  voir  encore  l’églife  de  Sé 
Eusebio  qui  eft  vis-à-vis  de  Brera; 

, la  Ca/a  Cufani , dont  la  façade  eft  d’une 
grande  & belle  architedure,  quoiqu’on 
y trouve  des  defauts  ; & la  Caja  Simo- 
netta  y ou  logeoit  la  comteflè  Simonetta 
_ qui  avoit  été  créée  princeflè  de  Varefe^ 
dans  le  temps  où  le  duc  de  Modene 
penfoit  à déclarer  fon  mariage  avec  elle. 
Cette  maifon  eft  meublée  richement  5 
celle  qui  l’avoit  fait  faire,  avoit  pour 
le  goût  & pour  les  modes  Françoifes 
' une  inclination  décidée  ; mais  eRe  étoit 
! ft  gracieufe,  que  les  Anglois  & les 
A llemands  fe  flattoient  également  d'avoir 
^ chez  elle  la  préférence. 

En  revenant  vers  le  milieu  de  la  ville , 
' on  trouve  l’églife  de  S.  JOSEPH,  où  il 
^ y a un  bel  autel , & une  autre  églife  ap- 
pelléc  II  Giardino  ou  Santa  Maria  dcl 

\\ 
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Ciaîdino , remarquable  par  la  grande 
largeur  du  vaiflèau  ;-la  voûte  eft  formée  , | 
par  de  grands  arcs  furbaifles.  La  CASA 
Porta  eft  une  belle  maifon , que  l’on 
peut  voîr.un  peu  plus  loin. 

Le  théâtre  qui  eft  dans  ce  quartier, 
à été  bâti  a la  place  de  la  Scala , qui 
étoit  une  aflèz  belle  églife,  avec  un 
chapitre  royal.  Cette  égÜfe  avoit  été 
bâtie  fur  les  ruines  du  palais  des  Tur- 
riani , après  leur  expulfion  ; & Rc- 

gina  , femme  de  Barnabe  Vifconti  , & 
fille  des  Scaliger  ou  feigneurs  de  la  Sca- 
la , fouverains  de  Vérone,  en  avoit  été 
la  fondatrice, 

La  falle  du  théâtre  qu’on  y voit  ac- 
tuellement a été  bâtie  en  deux  ans  , par 
un  certain  nombre  de  particuliers  , qui 
fe  font  rembourfés  fur  la  vente  des  loges  ; 
les  premières  fe  font  vendues  jufqu’à  1400 
livres.  Mais  outre  cela  on  eft  obligé  de 
payer  zoo  livres  par  année , & trois  pau- 
les  pour  l’entrée  de  chaque  perfonne 
qui  va  aux  loges. 

L’extérieur  de  ce  bâtiment  eft  beau  , 
on  entre  par  un  grand  veftibule  qui  con- 
duit au  parterre  & à deux  grands  efca- 
liers  pour  cinq  rangs  de  loges.  Il  y a ' 
un  d®  rang  pour  les  donteftiques;  mais  ' 

on  i 
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on  y vfà  par  un  autre . efcalier.  Unft 
grande  terralïè  communique  aux  loges  , 
& Ton  peut  y aller  prendre  l’air. 

Les  loges  font  grandes  & commodes  ; 
des  perfonnes  qui  y paflènt  le  quart  de 
leur  vie , doivent  être  ’ jaloufes  de  les 
meubler  agréablement.  Vis-à-vis- de  la 
loge  eft  un  office  où  l’on  fert  les  rafraî- 
chiiremen.s  , & ou  l’on  fait  réchauffer  les 

{)lats  quand  on  veut  fouper  dans  la  loge  ; 
es  domeftiques  s’y  tiennent  pour  être  k 
portée  de  fervir. 

M.  l’archiduc  a vis-à-vis  de  (à  loge 
un  appartement  & même  une  chambre  k 
coucher.  Ce  prince  s’intéreffe  à ce  Ipec- 
tacle  y & contribue  à le  rendre  magnifi- 
que ; on  y voit  quelquefois  400  perfon- 
nes & 40  chevaux  dir  le  théâtre , & k 
I 1 exception  des  danfes  & des  machines  ^ 
I -cet  opéra  l’emporte  fur  celui  de  Paris. 

> . On  joue  l’opéra  à Milan  pendant  le 

f carnaval  j la  comedie  fuccéde  à l’opéra  ÿ 
» mais  en  automne  il  n’y  a aucun  fpeda- 
cle.  L’ufage  de  tenir  alîèmblée  dans  les 
B loges , d’y  recevoir  des  vifites , d’y  faire 
la  converfation  , d’y  jouer , eft  auffi  com- 
i .mun  à.  Milan  que  dans  le  refte  de  l’Ita- 

I]  lie.  On  prend  peu  de  part  au  fpedaclc, 

i _ fi,  ce  n’eft  à l’inftatit  de  quelque  ariette 
' Tome  L S 
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de  préférence  , & l’on  fe  donne  la  li-  , 
berté  de  la  faire  répéter  3 a 4 fois.  Le 
parterre  y fait  un  bruit  fcandaleux  : il 
n’y  a.qu’k  Rome  où  les  loges  font- dans 
l’obfcurité , & où  l’on  eft  forcé  d’écouter 
les  adeurs  ; on;  le  fait  d’ailleurs  par'  goût 
dans  une  ville  , où  le  fpedacle  n’eft  ou- 
vert que'  pendant  le  carnaval , & quel- 
quefois point  du  tout.  Il  eft'  vrai  qu’Ii 
Venife,  on  ferme  quelquefois  les  loges 
avec  des  volets  pour  ne  -pas  troubler  le 
fpedacle  par  le  bruit  ; mais  ce  n’eft  pas 
là  le  goût  général  des  femmes  qui  ai- 
ment aflez  à fe  montrer  & à voir.  En 
été  le  fpedacle  commence  à 9 heures  , 

^ finit  à une  heure  du  matin. 

Casa  ClERICI  , mailon  fuperbe  , 
meublée  avec  magnificence , & dans  le 
meilleur  ftyle  ; c’eft  ce  que  l’on  cite  de 
préférence  à Milan  pour  un  modèle  d’é- 
Icgance  & de  goût.  Le  prince  gouver- 
neur du  Milanez  y a logé. 

S.  P’edele  étoit  la  maifon  profeflè. 
;des  Jéfuites;  on  y a mis  les  Barnabites; 
•féglife  eft  belle , l’architedure  eft  du  Pel-  / 
legrini.  Elle  eft  décorée  d’un  ordre  Co-  * 
rinthien  qui  eft  eftimé , quoique  l’archi- 
.tede  y ait  pris  bien  des  licences.  Il  y 
a dans  la  feçonde  chapelle  à droite  un 
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morceau  Cngulier  d’architedure^  le  fron- 
ton qui  efl.  derrière  fautel,  avec  fon 
entablement , eft  porté  par  deux  Anges 
qui  ' fputîennent  ' les  chapiteaux  " dVne 
main , tandis  que  de  l’autre  ils  tirent  k 
eux  chacun  une  colonne  pour  la  placer 
fous  fon  chapiteau  ; idée  folle  qui  n^’a 
pu  être  enfantée  que  par  Tenvie  de  faire 
du  nouveau , & qui  du  reftè  produit  un 
mauvais  effet  dans  l’exécution.  Il  y a fnc  ’ 
colonnes  de  granité  rouge  d’une  hauteur 
prodigieulè.  •„!  1..  . 

Casa  Marino  , lîtuée  fort  près  de 
S.  Fedele  ; c’eft  un  des  plus  beaux  pa- 
lais de  Milan  , qui  appartient  k la  maifon 
Omodei  , qu’on  loue  pour,  y 'placer  la 
douanne  & l’hôtel  des  Fermes.  Il  a trois 
étages  *,  le  premier  eft  dorique , le  fé- 
cond ionique  ; le  troifieme  eft  un  mau- 
vais compofë  de  cariatides  , qui  tiennent 
Heu  de  colonnes. 


«V» 
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CHAPITRE  XXII. 

• J 


Defcription  du  carré  du  La:^ar&U 

I^EVENUS  ainfi  dans  le  centre  de  la  ^ 
▼ille , après  avoir  parcouru  le  premier 
carre  ; c'eft-à-dire  , celui  du  nord-oueft , ; 

qui  eft  le  quartier  de  la  citadelle , nous  j 
repartirons  des  environs  de  la  cathédrale 
pour  aller  au  nord-eft , dans  le  quartier 
du  Lazaret^ 

. On  trouve  d’abord  le  Corjb.di  Porta 
orientale  grande  & belle  rue , près  de  la- 
quelle eft  le  palais  DüRiNI , remarqua- 
ble par  une  belle  architecture.  A l’entrée 
de.  cette  rue  eft  l’églifede  S.  Babila;  on 
conjecture  qu’à  cet  endroit  il  y avqit 
•un  temple  du  foleil  : près  de  cette  eglifé 
eft  un  lion  , élevé  fur  une  colonne, 
monument  d’une  victoire  que  les  Milanois 
remportèrent  fur  les  V énitiens.  Plus  loin  j 
eft  la  Caja  Arese  , dans  laquelle  il  y a j 
de  belles  peintures.  ! 

Le  Se^/tin AIRE , fondé  par  S.  Char^ 
les , eft  d’une  belle  architedure , dç  Jo*  j 
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feph  Mêla  , avec  une  colonnade  fort  no-» 
ble  & fort  majeftueufe , à double  étage  ^ 
autour  d*une  cour  carrée , d’environ  1 30 
pieds.  Le  premier  ordre  eft  dorique , le 
fécond  ionique;  les  colonnes  font  d’un 
granité  appelle  pierre  azur  01:  mlgUarolo  ^ 
dont  nous  parlerons  ci  - après , & qui 
n’eft  point  poli.  Ces  colonnes  font  groupé 

Ï>ées  & laifl'ent  enir’elles  neuf  efpaces.; 
e coup-d’œil  général  a quelque  chofe.de 
grand  & d’agréable.  La  porte  d’entrée  eft 
à boliàges  & à refends , trop  travaillés. 
Les  deux  figures  de  la  piété  & de  la  fa* 
gefî'e  y font  en  gaine , ^ ne  font  pas 
un  bon  effet  ; la  fageffc  eft  trop  décou^ 


verte. 


' 1 V i ' 


s.  Pierre  Céeestin  éft  ia^rei- 
miere  églife  que  l’on  trouve  en  ftnvant 
le  canal , après  être  forti  de  la  ^rcmicrc 
enceinte  de  la  ville.  - ' -> 

Le  College  Helvétk^ue  , qu’on 
tencontre  peu  apres \ eft  un  des  beaux 
établiffcmens  de  S.  Charles  Borromée. 
Le  bâtiment  eft  magnifique.  L’architec- 
tureeft  de  Peîcgrino  PcUgrlni,  On  trouve 
que  la  façade  & la  porte  d’entrée  ont 
l’air  un  peu  lourdes.  L’intérieur  a deiA 
grandes  cours  qui  communiquent  l’unt 
à l’autre  par  un  vcftibule  de  colontieis 

c 
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qui  forment  un  percé  aflez  heureux.  Ces 
cours  font  environnées  de  deux  galleries 
à jour , rude  üir  l’autre  : le  premier  or- 
dre de  la  première  cour  eft  de  colonnes 
doriques  ; le  fécond  ordre  eft  de  colonnes 
ioniques.  On  a employé  les  memes  or- 
dres dans  la  fécondé  cour  , mais  il  n*y  a 
des  colonnes  que  de  deux  côtés  ; & dans 
les  autres , on  a mis  au  fécond  ordr;e 
dès  pilaftres  au  lieu  de  colonnes.  Tou- 
tes le.s  colonnes  font  a égales  diftances 
les  unes  des  autres  : elles  font  de  pierre 
ü'^r.  Cet  édifice  a en  général  un  air 
très-grand , quoique  l’architedure  foit 
maigre  dans  les  détails. 

S.  Dionisio  , églife  bâtie  à l’hon- 
neur de  S.  Denis , archevêque  & ci- 
toyen de  Milan  , qui  mourut  en  exU 
dans  la  Capadoce  , & dont  S.  Ambroife 
obtint  les  reliques  pour  les  placer  dans 
cette  églife*:  .Elle  eft  occupée  par  les 
Servîtes';  ils  y font  voir  un  trou  qu’îit 
dîfent;  être  l’endroit  où  S.^  Barnabe  planta 
la  Croix  en  arrivant  à Milan.  C’eft  auprès 
•de  cette  églife  que  Louis  XII  monta 
à cheval  pour. faire  fon  entrée  k Milan, 
.Coihme  - on  le  voit  par  cette  inferiptign 
jqui.eft  à côté. de  la  première  porte  d’en- 
.trée , fur  la  gauche..  . 
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- M.,  D.  IX.  1^.  Juki  Ludovi.  Galiar, 

Rex  Et  MU  Dux  ^ parta  de  Venet,  viclo- 
ria,^  hic  -.eqitum  afcendit  ut  in  urhe  triiim-^ 
pharet.  Jujfu  Jafrcdi  Carolipjidis  lapU 
ijh  erigit.  Die  Junii  1510.  • 

- LazzareTTO  hôpital  Titué  hors  de' 

la  porte  orientale  ; c’eft  un  grand  édifice 
conftruit  autrefois  pour  les  peftiférés,  par 
Louis  Sforce , en  1 489,  &:  que  Louis  XII 
fit  achever  en  1 07.  : il  fort  aujourd’hui 
de  cafexne  & d’écuries  pour  les  chevaux 
des  gardes  du  corps  ; & l’on  feme  dii 
gazon  dans  la  cour.  Ce  feroit  un  bel  em- 
placement pour  une  foire.  On  dl  étonné^ 
de  la  grandeur  & de  la  folidité  de  ce  bi?- 
timent  y qui  fait  la  plus  belle  perlpcâive 
il  a 203  toifes  de  longueur  & 197  de 
largeur  ; les  grands  côtés  ont  chacun  1 3 1 
arcades , & les  petits  côtés  en  ont  117; 
ces  arcades  font  portées  par  de  petites 
, colonnes  mefquines  d’un  ordre  compofé  , 
& renferment  296  chambres  k chemi-- 
née , qui  toutes  reçoivent  l’air  des  deux' 
côtés , & ont  la  vue  fur  une  vafte  cour 
.au  milieu  de  laquelle  dl  la  chapelle.  La 
deftination  de  ce 'bâtiment  exigeoît  en 
effet  cette  grande  maflè  d’air  qu’on  y avoir 
ménagée , & ce  courant  d’air  fans  ceflê 
renouvelle  dans  routes  les  parties  du  bâti- 
ment. S iv 
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Casa  di  Correzione  eft  un  hô- 
pital général  fituéau  nord  de  la  ville  , & 
nouvellemem  rebâti  au-dedans  du  rem- 
part près,  de  la  pone^ne'uve  dans  lequel, 
on  renferme  les  perfonnes  de  mauvaife 
' vie.  ll  y a deux  grandes  galleries  aux- 
quelles répondent  les  portes  des  prifon- 
niers.  ün  le  propofe  d^étcndre  cetétablif- 
fement , de,  maniéré  à pouvoir  foulager 
ks  pauvres  , & feire  travailler  ceux  qui 
peuvent  y être  utiles , comme  dans  les 
maiibns  de  rhôpital  général  de  Paris. 

En  fortant  par  la  porte-neuve , on  peut 
Voir  le  Navigtio  di  Marte fana^  canal  qui 
va  fe  joindre  à fAdda  , à moitié  chemin 
de  Bergame  du  côté  dé  l’orient;  nous 
en  parlerons  dans  le  Chap.XXV. 

S.  Angelo  eft  une  jolie  églife  qw« 
f On  trouve  en  revenant  de  l’hôpital  géné- 
ral ; elle  eft  ornée,  en  dehors  de  ftatues^ôc 
d'obélifques  de  marbre  ; au  dedans  il  y a 
de  très-belles  chapelles , des  tableaux  & 
des  ftaïues  remarquables. 
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CHAPITRE  XXIIL 

Description  du  carré  de  la  Porte 
Romaine, 

T iE  troîdeme  carre  de  la  divifion  que 
je  me  fuis  faite  pour  parcourir  Milan , 
eft  au  fiid-eft  , c*eft  celui  de  Porta  Toja , 

& de  Porta  Romana.  La  première  chofe 

qu’il  contient  aux  en\rirons  de  la  cathe» 

drale  , eft  I’ArchevêCHÉ  : ce  palais  eft  L’AtchcTê 

moins  remarquable  par  fon  architedure , 

4|ue  par  une  belle  colleâion  de  tableaux  , 
dont  auelques-uns  font  des  premiers  maî- 
tres d’Italie.  11  y a dans  la  gallerie  un 
S.  Jerome  de  Cejfàre  da  Sejio , une  Ado- 
ration des  Mages  de  Mora-^ne  ; cet  ou- 
vrage a quelque  chofe  du  Titien  , à qui 
on  l’a  attribué  ; mais  la  compoiition  eft 
éparfe , les  figures  ifolëes  , la  Vierge 
a peu  de  noblelTe , elle  eft  incorreâe  de 
deftin. 

David  qui  a coupé  la  tête  à Goliath,  & 

Judith  qui  coupe  la  tête  d’Holopherne  ; 
deux  petits  tableaux  do  Guerchin , peinte 

S T 
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fur  ardoife.  Il  y a beaucoup  d’aâio'n  & 
d’expielllon  dans  le  dernier , il  eft  même 
piquant  d’effet , quoique  le  coloris  n’eti 
ibit  pas  bien  vrai»  • 

Un  S.  Sébaftien  du  * Caravage ‘traité 
dans  le  clair  ; la  tête  a de  l’expreflion.^ 
mais  peu  de  noblellê. 

Moyfe  fauvé  des  eaux  , par  le  Gior- 
gion  ; ce  tableau  eft  regardé  comme  un 
ébçf-d’œuvre  ; les  têtes  en  font  belles  & 
pleines  d’expreftion , les  chairs  très-vraies; 
on  trouve  cependant  qu’il  n’eft  pas  bien 
compofé,  que  les  figures  fe  grouppent 
mal , que  le  peintre  a trop  employé  de 
draperies  noires , qui  par  le  temps  ont 
changé , & ont  gâté  l’effet  du  tableau  r 
la  perfpecHve  y eft  mal  obfervée». 

■ Une  Magdeleine  à qui  un  ange  parle; 
elle  eft  du  Proccacino  , & d’une  grande 
maniéré, 

La  femme  adultéré,  du  vieux  Palme  , 
tableau  compofé  lagement , & l’un  des 
meilleuîs  de  ce  maître  pour  la  couleur 
locale  & l’exprefïion.  Il  pourroit  y avoir 
plus  d’intelligence  de  clair-obfcur.  Une 
autre  femme  adultéré,  du  Tintorety  fui- 
vant  M.  Cochin, 

Un  tableau  de  trois  peintres 
rens  ; làinte  Rufîne  pr-éte  à recevpir  le 
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martyre  , par  le  Proccacino  : Sainte  Se- 
conde déjà  morte  , du  Cerano  ; un  bour- 
reau , qui  a été  peint  par  Mora-^^onc» 
Ce  tableau  eft  vigoureux  de  couleur  ; 
mais  les  ombres  font  fi  fortes  & fi  noires , 
qu  elles  détruifent  le  bon  accord  du  tai- 
bleau.  ' 

Le  mariage  de  fainte  Catherine , par 
le  Proccacino.  L’Enfant  Jefus  lui  donne 
fa  main  à baifer.  La  fainte  efi;  belle , mais 
les  anges  de  derrière  font  trop  vigou- 
reux de  couleur  , & il  n’y  a pas  alTe»  de 
variété  dans  les  chairs  des  différentes 
figures. 

Dans  une  'des  chambres  de  cet  ar- 
chevêché, il  y avoir  douze  tableaux  de 
Jean-Paul  Panini  , qui  depuis  ont  été 
tranfportés  à la  campagne.  On  peut  con- 
f.ilter  une  lifte  particul’ere  des  tableaux 
de  la  gallerie,  lorfuu’on  veut  plus  dé 
détail. 

■ On  y montre  auflî  un  deflin  de  Mi- 
chel-Ange , fur  papier , qui  repréfènte  un 
grouppenud;  & deux  deflins  de  Leonardo 
da  Vinci. 

Carceri  , les  prîfons;  on  y entre  par 
nne  belle  & grande  cour  , & par  un  por- 
tail d’une  très-bonne  architedure  ; je  né 
crois  pas  qu’il  exifte  une  prifon  donc  le& 

Svj 
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abords  foient  aullî  magnifiques  ^ voîlk 
pourquoi  l’on  die  k Milan  que  cette  fa-, 
çade  fait  mentir  le  proverbe  François  y 
trijie  comme  la.  porte  d'une  priforit 

Casa  Castelli  , que  l’on  trouve 
près  du  canal , en  allant  par  le  Corfo  di 
Porta  Tofa  , eft  un  des  plus  beaujt  palais- 
de  la  yille.  Il  efl  meublé  avec  autant  de 
goût  que  de  richeflè  : on  y voit  de  beau* 
tableaux  , une  bibliothèque  , une  collec- 
tion d’inftrumens  de  phyfique  & d’allro- 
nomie»  Le  marquis  Caftelli  eft  recom- 
mandable par  fes  connoiflànces  & par 
remploi  qu’il  fait  de  fes  richeflès. 

. La  Passione,  églife  des  chanoines 
réguliers , appelles  Kocchetini  k caufe  du 
rochet  blanc  qu’ils  portent  fur  leur  ha* 
bit , de  même  qtieles  chanoines  de  fainte 
Genevieve  en  France.  On  arrive  k cette 
églife  par  une  belle  allée  r la  façade  eft 
fort  belle  ; on  y Ht  cette  infeription  y 
Amori  & Dolori  Sacrum.  Plufieurs  bas- 
reliefs  repréfentent  d’une  maniéré  expref- 
five  & pathétique , les  dfffcrens  myftere® 
de  la  Paflion.  Dans  la  première  chapelle 
à droite , .il  y a une  (àinte  famille  dis 
Campi  bien  coloriée  ; tous  les  caraâeres 
en  font  vrais , l’£nfant  Jeftis  eft  bien 
de.  chair , Ce  a une  attitude,  naïve  ÿ mais 
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deux  Anges  de  h gloire  font- trop 
bruns  & d*une  couleur  enfumée  j d^ail- 
. leurs  la  dirpofition  des  jambes  de  la 
Vierge  y & celle  de  S<  Jofeph,  font  trop 
fembiables  , &,également  mauvaifes  ; ce 
qui  donne  aux  draperies  un  mouvement 
qui  n^eft  pas  heureux* 

Au  - dênùs  de  la  porte  ^ S*  Charles 
Borromce  à fon  bureau  ^ méditant  fur 
ün  livre  ^ à coté  duquel  eft  fon  déjeûné  : 
tableau  de  Campî  bien  compofé , & où 
il  y a de  l’exprellion  ; les  ombres  en 
font  un  peu  dures,  la  main  incorreâe  ; 
mais  les . accedbires  font  vrais  & bien 
rendus.  Il  y a dans  cette  églife  d^autres 
bons  tableaux  , détaillés  dans  la  defcrip- 
tion  de  Milan*  On  y voit  aulli  un  mau- 
folée  en  marbre  de  Carrare , de  Tarche- 
vêque  Birago , fondateur  de  l’églife , en 
1487.  Le  grand  autel  eft  des  plus  riches.' 

La  boilèrie  du  chœur  eft  très* recher- 
chée* 

F0PP0NE,0U  Sepolcri  delofpitaïmag-  charnier»  de 
giore , grand  portique  d^une  forme  à peu 
près  circulaire , nouvellement  conftruit 
aux  frais  de  M.  Annone  , marchand  de 
foie  , qui  s’y  eft  fait  enterrer  ; on  arrive 
à ce  jcimetiere  par  une  belle  allée  , & le 
coup-d*œU  en  efl  frappant , lé  portique 
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eft  foutenu  par  un  grand  nombre  de  ecr- 
lonnes  doriques  de  granhe , de  lo  en 
lo  piedÿ,  avec  des  grilles  de  diftançe 
en  diftançe.  Sous  ce  portique  font  les 
caveaux  qui  fervent  de  fe'pulture  •,  dans 
l’efpace  vide , on  a bâti  une  églife  qui  eft 
en  forme  de  croix  ; elle  eft  très-fréquen- 
tée  par  les  Milanois.  Le  portique  eft 
régulier  & percé  de  fenêtres  qui  donnent 
fur  la  campagne  & fur  la  ville  ; il  a un 
air  de  grandeur  , & n^a  point  du  tout 
l’afped  lugubre  & funéraire  de  fa  deC- 
tination. 

En  revenant,  on  pafle  devant  S.  Phi- 
lippe de  Néri , qui  eft  une  petite  églîîé  de 
religieufes , allez  jolie. 

B»rnabito*.  S.  Barnaba  , c’eft  la  première  églife 
de  l’ordre  des  Barnabites , ou  Clercs  ré- 
guliers de  S.  Paul  , & celle  qui  a donné 
le  nom  à leur  congrégation.  Les  Barna-« 
bites  furent  inftiiués  à Milan  en  1530, 
par  trois  faints  perfoilnages  , nommés 
Morigia  , Ferrari  & Zacharie  de  Crémo- 
ne , qui  s’unirent  dans  l’intention  de 
prêcher , d’enfeigper  la  jeunefle , de 
confeftèr  & d’exercer  le  faim  miniftére, 
fous  la  diredion  & félon  les  vues  des 
évêqties  diocéfains.  S.  Charles  Borro- 
mée  fit  |e  plus  grand  cas  du  P.>  Bafcapé  , 
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religieux  de  cet  ordre , & remploya 
dans  le  gouvernement  de  -fon  diocèfe; 
ce  Saint  prélîda  à un  chapitre  général 
où  les  Barnabites  drefTerent  la  plupart 
de  leurs  confHtutions  , & il  fe  retiroic 
quelquefois  chez  eux  pour  y faire  des  re- 
traites ; aufli  montre  - t - on  encore  fa 
chambre  dans  ce  couvent,  de  meme 
que  celle  de  S.  François  de  Sales  qui  y 
a logé. 

Le  grand  autel  de  cette  églife  eft  re- 
marquable par  fa  propreté  & ia  richeiïè  ; 
il  eft  tout  garni  de  petits  panneaux  d’é- 
cailles  enchàfles  dans  des  cadres  d’argent,- 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  marqueterie. 
Le  delfin  en  eft  ftmple  ftns  être  d’un  ex- 
cellent goût. 

En  s’éloignant  de  nouveau  du  centre 
de  la  ville,  pour  aller  dans  le  Borgo 
di  Porta  Romana , on  alloit  voir  la 
bibliothèque  Pertufati , que  la  ville  a 
achetée  , & qui  eft  placée  au  collège  de 
Brera.  On  i’eftimoit  encore  plus  que  la 
bibliothèque  Ambroftènne , pour  la  ra- 
reté des  livres  & des  éditions.  Le  préfi- 
dent  Pertufati  qui  l’avoit  formée  , mou- 
rut vers  17Y5  ; c’étoit  l’ami  le  plus 
puiftànt  & le  plus  zélé  des  gens  de  Let- 
tres ^ il  avoir  un  tabinet  de  machines  ^ 
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& un  recueil  de  plus  de  1 1000  médailles  ^ 
fait  au  commencement  de  ce  fiecle  , où 
le  goût  des  médailles  étoic  fort  ré- 

delà  & vis-à-vis  le  Paradijbf 
étoit  l’habitation  ou  plutôt  la  retraite 
de  Agnefi , dont  nous  parlerons 
àfoccafion  des  gens  de  lettres  de  Milan. 

S.  ANTONlOjéglifede  Théatins.  On 
remarque  au  fécond  autel  un  S.  André 
Avelino  qui  tombe  en  extafe  en  montant 
à l’autel , par  Francefco  dcl  Cairo  , bien 
compofé^d’un  effet  piquant , mais  d’une 
couleur  faâice.  A la  troifieme  chapelle 
une  fainte  Famille , d’une  couleur  gra- 
cieufe , mais  dont  les  fibres  font  trop 
longues  & d’ailleurs  médiocres  : le  pein- 
tre n’eft  pas  connu. 

OsPtDALE  MagGIORE  , bâtiment 
vafte  , & qui  a un  air  de  grandeur  & de 
noblefïè,  tel  qu’il  convient  à un  édifice 
public  ; mais  il  n’a  point  l’apparence 
d’un  hôpital.  Le  portail  eft  moderne  5 
il  y a un  nouveau  bâtiment  dont  la  cour 
eu  carrée,  elle  a près  de  300  pieds; 
elle  eft  environnée  de  deux  rangs  d’ar- 
eades  qui  forment  un  portique  à double 
étage , ou  deux  galleries  l’une  fur  l’autre  ; 
le  premier  rang  eft  en  colonnes  ioni- 
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ques,  le  fécond  en  colonnes  compofitei , 
toutes  de  granité  ou  de  pierre  azur  : 
un  des  rangs  a 21  arcades  , l’autre  19. 
Il  y en  a qui  trouvent  l’architedure  un 

Î)eu  lourde.  L’on  entretient  dans  cet 
rôpital  y'a  8 cents  malades  , il  y en  a 
eu  meme  jufqu’a  1700  dans  des  temps 
d’épidémie,  il  y a aufli  des  falles  où  l’on 
fait  travailler  k différens  métiers  un 
^fès  grand  nombre  d’ouvriers.  Ce  bâti- 
ment fut  conftruit  du  produit  de  la  fuc- 
ceflion  d’un  riche  Milanois  , nommé 
Jean  Pierre  Carcano.  11  y a dans  la 
grande  cour  une  églife  , dont  le  grand 
autel  eft  orné  d’une  Vierge  , du  Ouer- 
chin.  L’ancien  bâtiment  a quatre  cours 
k portiques , il  fait  ^ comme  une  aûe  du 
bâtiment  total,  & il  y en  a une  autre 
qui  ell  moderne , mais  qui  n a pas  encore 
de  façade. 

S.  Stefan  O , églife  fimée  fur  la  place 
du  Broglio  ; c’ell  la  feptieme  bafilique 
de  la  ville , dans  l’ordre  où  on  les  vifite 
pour  gagner  des  indulgences.  On  l’ap- 
pelle aulîi  S.  Stefano  alla  Rotta.  G’eft- 
là  que  Galeas  - Marie  Sforce  , duc  de 
Milan  devenu  odieux  aux  Milanois  par 
fa  férocité  & fes  débauches , fut  aflà  mné 
lè  26  décembre  1476.  On  y montre  la 
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place,  où  l’on  prétend  que  par  un  mi- 
racle , le  fang  des  Catholiques  futféparé 
de  celui  des  Ariens,  .après  une  elcax- 
mouche  entre  les  deux  partis.  ^ ^ . 


CHAPITRE  XXIV. 

Defcription  du  carré  de  la  porte  du 
- • ' Téfîn.  ■; 

T .A  quatrième  partie  de  Milan  qui  efl: 
au  fud-oueft  , renferme  le  côté  de  S. 
Celle  & de  la  porta  Tlcinefe  ; pour  le 
parcourir  avec  méthode , en  partant  du 
centre  de  la  ville , on  commence  par  le 
palais  du  gouverneur. 

CoRTE  DUCALE  OU  palais  ducal  ; 
il  a été  reftauré  fur  les  deflins  de  Van-  \ 
vitelli  , à l’occafion  du  mariage  de  M. 
l’archiduc  Ferdinand , gouverneur  du 
Milanez.  Dans  la  falle  du  fénac,  il  y 
a 'un  tableau  de  J.  C.  portant  fa  croix, 
par  Daniel  Crefpi  ; & dans  la  chapelle 
du  fénat,  la  venue  du  S.  Efprit  par  An- 
toine Campi. 

La  falle  du  fçnat  eft  petite , mais  o,a 
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fe  propofoit  d*en  difpofer  une  beaucoup 
pins  grande  qui  eft  derrière  la  char 
pelle.  , 

C’eft  aiiflî  dans  ce  palais  que  s*aflèmr 
ble  le  tribunal  ou  confeil  ordinaire  des 
finances , appelle  il  Magîjîraio  , ou  lét 
Caméra. 

Le  Théâtre  étoit  attenant  à ce  pa- 
lais; M.  Patte  en  a donné  le  plan  dans 
fon  architeâure  théâtrale.  Ce  théâtre  a 
été  brûlé  en  1776,  mais  il  a été  rebâti  ' 
à la  Scala  , & Ton  a bâti  ici  une  belle 
falle  de  bal , qui  appartient  à M.  l’ar- 
çhiduc  ; elle  eft  richement  ornée. 

De>là  en  allant  à S.  Nazaro , on  peut 
paffér  par  Cafa  Annoiie , palais  qui  mé- 
rite d’être  vû. 

S.  Nazaro  , grande  églife  coUé-^ 
giale,  la  (îxieme  bafilique  de  Milan, 
avec  un  chapitre  feeuKer.  On  entre  par 
un  veftibule  oâogone  où  l’on  voit  les 
tombeaux  de  la  femille  des  Trivuli^ , 

& fpécialement  de  Jean  Jacques  Trivulce, 
maréchal  de  France , qui  commanda  fous 
Charles  VIII , Louis  XII  & François, I, 

& fe  diftingua  dans  les  batailles  de  For* 
noue , d’Agnadel , de  Novare  & de  Ma- 
rignan  ; il  mourut  en  1 5 18,  , 

Cette  églife  eft  près  de  la  porte  Ro- 
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maine  dont  on  doit  remarquer  la  conf* 
truâion  ; toutes  les  pierres  y font  taillées 
en  échellons  , & forment  un  aflèmblage 
d’une  folidité  finguliere. 

' S.  Paolo  ; Veft  la  plus  belle  églife  de 
religieufes  qu’il  y ait  à Milan;  la  façade 
en  eft  fur-tout  remarquable.  Le  maître- 
autel  eft  joli  ; on  y voit  de  beaux  ta- 
bleaux de  Campi. 

' MaDONNADIS.CeLSO  ou 
del  Ceifo , que  l’on  trouve  après  être  forti 
de  la  première  enceinte  de  la  ville , eft 
une  des  eglifes  les  plus  eftimées  de  la  ville; 
fon  architedure  eft  d’ 4leJJîo  Perugiiîo  ^ 
cependant  on  y remarque  un  ordre  dori- 
oue  au-delTus  du  corinthien , ce  qui  bleiTe 
îes  yeux  accoutumés  aux  proportions  re- 
çues. La  façade  qui  donne  fur  la  rue  , a 3 
portes  formées  par  des  arcades  décorées 
de  colonnes  corinthiennes , cette  façade 
eft  fimple  & d’un  bon  genre.  On  trouve 
enfuite,  comme  dans  les  anciennes  baft- 
liques , une  cour  environnée  d’une  belle 
colonnade  ; le  portail  de  l’églife  eft 
moins  bon,  étant  trop  divifé  & chargé 
de  parties  qui  s’accordent  mal  enfemble  : 
on  y voit  des  colonnes  de  marbre  d’Afri- 
que , des  ftatues  d’Adam  & d’Eve  par 
Aflaldo  Lorcnÿ.  \ qui  font  alTez  bien 
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penfées,  dont  les  mouvcmens  tiennent 
de  l’antique , & dont  les  contours  font 
allèz  coulans  (a).  Les  deux  Sybilles  de 
marbre. qui  font  aUiiès  fur  les  coins  du 
fronton  de  la  porte  , font  de  Annibal 
Fontana^  & ne  font  pas  mal.  Il  y a aufli 
des  bas-reliefs  , mais  moins  eliimés , & 
qui  font  un  peu  lourds.  £n  entrant  dans 
i’églife  , on  voit  à gauche  au-deflùs  d’une 
porte  des  bas  côtés  une  Vierge  en  marbre 
qu’on  croit  d’Annibal  Fontana  ; elle 
étoit  placée  autrefois  dans  le  portail , d’où 
on  l’a  tirée  pour  la  mettre  en-dedans  de 
l’églife  ; elle  a beaucoup 
Auprès  du  chœur  à gauche , il  y a une 
autre  Vierge , & dans  trois  niches , entre 
les  piliers  yoifins  du  chœur,  un  S.  Jean 
IBaptifte  & deux  Prophètes;  le  S,  Jean 
elt  d’Annibal  Fontana^  & les  Prophètes 
font  de  la  main  de  Lorenzi  ; ces  quatre 
figures  font  fort  belles , cependant  elles 
font  un  peu  courtes , & les  plis  ne  forr 
ment  pas  d’aflèz  grandes  mafles. 

L’autel  eft  orné  de  pierres  dures  avec 
beaucoup  de  riçheflè.  Le  pavé  & les 
murs  font  revêtus  de  marbre  ; l’autel  de 
la  Vierge  eft  enrichi  de  quatre  colon- 

(a)  Il  y a des  pcrfounei  qui  les  attribuent  à Adoÿbé 
FloccnV'n. 

* / 
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' nés  d’argent , dont  les  bafes  & les  corni- 
ches font  dorées;  on  y voit  un  grand 
nombre  de  lampes  d’argent  d’un  très- 
grand  poids  , & d’un  travail  précieux. 

On  remarque  dans  cette  églife  une 
Vierge  avec  S.  Jérôme  , de  Paris  Bor- 
rfb/2e , difciple  du  Titien,  &c.  Dans  la 
fécondé  facriftie , un  tableau  qu’on  adure 
être  de  Raphaël,  mais  M.  Gougenot 
croît  que  ce  n’eft  qu’une  copie  , ou  un 
ouvrage  de  quelqu’un  de  fon  école.  II 
reprélènte  la  Vierge  avec  J.  C,  , S.  Jo- 
feph  & S.  Jean- Baptifte.  Il  y a auffi 
une  Vierge^vec  fainte  Elizabeth  & S. 
Jean-Baptifte  jouant  avec  un  agneau , 
tableau  fait  par  Sabai , mais  fur  les  dct- 
fins  de  Leonardo  da  Vinci’,  ce  tableau 
cft  médiocrement  compofé.  Le  fond  eft 
dur  & mauvais  ; les  têtes , quoique  fiir 
des  plans  différens  , y font  peintes  avec, 
la  même  force , elles  font  trop  rouges  , 
d’une  maniéré  feche , & trop  finies  ; ce- 
pendant les  caraâeres  en  font  beaux. 
Enfin  on  y montre  un  bufte  de  S.  Char- 
les , moulé  fur  le  faint  même , après  (à 
rnort. 

Dans  l’églife  de  S.  Celfo,  qui  eft  près 
delà  , on  montre  une  transfiguration 
de  Procaccini,  On  peut  aller  enluite  jufi 
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qu*à  porta  'licinefc  , hors  de  laquelle  eft 
ime  grande  place  pour  le  marché  aux 
chevaux  & où  commence  le  grand  ca- 
nal qui  va  au  Télîn  , avec  la  branche 
qin  va  du  côté  de  Pavie  : celle-ci  avoir 
été  commencée  pour  former  un  canal 
^e  navigation  ; mais  n’ayant  point  été 
âchevée,' elle  ne' fert  qu’à^arrofer  les 
campagnes  par  des  rigoles  de  dérivation. 
Vers  le  môme  endroit  l’ O/o/ra  , vient  fé 
joindre  au  canal , dt  en  augmente  lé 
volume  d’eau  ; mais  cette  riviere  eft  ap- 
pauvrie par  la  quantité  d’eau  qu’on  en 
tire  pour  arrofer  les  campagnes , & 
qu’on  elHme  de  600  pouces  du  pays , 
chacun  produifant  1416  pintes  de  Paris 
par  minute.  A 70  toifes  de  cette  em- 
bouchure ,1e  canal  de  TAdda  tombe  dans 
TOlona , après  avoir  pafle  la  Conca  ou 
çclufe  qui  en  eft  prochel  ' 

'-  S.  EustorgîO,  égîife  de  Domi- 
nicains que  Si  Euftorge  lui-même  avoir 
fait  bâtir  vers  l’an  330,  pour  y mettre 
les  reliques  des  trois  Rois,  qu’il  avoit 
apportées  de  Conftantinople.  Après  la 
deftruâion  de  Milan  , ces  reliques  fu- 
rent tranfportées  à Cologne,  on  n’en 
conferve  aduellement  que  la  Châfle  dans 
l’églife  dont  nous  parlons.  On  y remar» 
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que  le  tombeau  de  faint  Pierre  martyr 
en  albâtre,  qui  fut  fait  vers  1340  , par 
Balduccî  de  Pife  , dont  on  eftime  le  def^ 
fin.  Le  tombeau  d’Etienne  Vifconti  , 
l’un  des  fils  de  Matthieu  le  Grand  , ceui^ 
des  Turiani , celui  du  Tarant  George 
Merula , font  aiilTi  dans  cette  églife. 

Près  delà  étoit  un  champ  ou  grand 
nombre  de  martyrs  ont  été  enterrés; 
on  y voit  encore  un  puits  ou  l’on  croit 
qu’il  y eut  beaucoup  de  Chrétiens  de 
précipites.  La  tradition  populaire  porte 
audi  que  la  fontaine,  voifine  fortit  à la 
priere  de  faint  Barnabé  pour-baptifer  les 
Néophytes. 

La  Vittoria  eft  une  églife  de  re- 
Hgieufes  Dominicaines;  elle  eft  fur  le 
bord  du  canal , en  dedans  de  la  ville. 
Elle  eft  décorée  de  pilaftres  compofi- 
tes , cannelés  , de  marbre  blanc,  aunç 
architeâure  fort  fage  ; la  coupole  eft 
d’une  jolie  courbure , c’eft  dommage 
que  l’on  ait  diminué  les  grainons  jufqu’à 
la  lanterne , qu’on  ne  les  ait  pas  arrêtés 
plus  bas.  Au  ma  tre-autel  il  y a une  Af- 
lomption  que  l’on  dit  de  Salvator  Rofa  ^ 
c’eft  un  tableau  bien , compofé , bien 
defliné , où  il  y a beaucoup  d’exprelTion  ; 
il  eft  un  peu  gris  & peu  vigoureux.  Au 

deux 
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deux  côtés  du  fanâuaire  il  y a deux 
grands  de  laeaux  payfages  ; dans  celui 
^ui  eft  à droite , on  voit  S.  Jean  dans 
le  défert,  par  France feo  Mola\  dam 
celui  qui  eit  à gauche , S.  Paul  hermtte, 
de  Salvator  Rofa,  Au  «premier  autel  de 
la  nef  à droite , S.  Charles  donnant  la 
communion  aux  peftiférés,  tableau  d’Au- 
guftki  Brandi , compofé  avec  génie , 
aune  couleur  vigoureufe,  mais  où  les 
ombres  font  trop  forcées.  Tombeaux  en 
marbre  noir,  des  freres  du  cardinal  Omo- 
deo,  avec  des  médaillons  3 un  bel  au* 
tel  de  pierres  dures;  une  grande  chaire 
en  marbre  ; une  châidè  de  S.  Vaft. 

S.  Lorenzo  , églife  que  Ton  trouve 
en  rentrant  dans  la  ville  ; elle  eft  an< 
noncée  par  un  beau  refte  d’antiquité^ 
.c*eft  une  colonnade  antique , Je  few  ou- 
vrage des  Romains  qui  foit  refté*  fur 
pied  ; on  y voit  quatre  tours  antiques 
qui  retiennent  l’églife^  & 8 grandes  co» 
lonnes  corinthiennes  cannelées  , de  mai» 

' bre.,  avec  leurs  chapiteaux  ; on  y a ajouté 
un  fronton  moderne.  Il  y a une  inferip* 
don  à l’honneur  de  Fempereur  Verus  , 
<qui  fe  rapporte  à Fan  165  de  J.  C.  , 
& donne  lieu  de  croire  que  ce  bâtiment 
fiit  élevé  k fon  honneur,  quoique  le 
Tonu  L ^ X' 
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principal  mérite  de  ce  prince  fut  d’étre 
gendre  de  Marc-Aurele , dont  il  dés- 
honora l’alliance  par  les  plus  infâmes 
débauches.  Quelques  auteurs  croyent  que 
c’étoit  un  temple  d’HercuIe , avec  des 
bains  bâtis  par  l’empereur  Maximien  , 
qui  fut  afTocié  à l’Empire  l’an  x86. 

L’églife  de  S.  Laurent  eft  une  efpece 
d’oflogone  en  trefîle  d’un  plan  fort  fingu- 
lier , foutenu  par  de  belles  rangées  de  co- 
lonnes , qui  font  un  très-bon  effet  ; il  y a 
quatre  grandes  tribunes  pratiquées  dans 
quatre  culs-de-fours  qui  font  entre  les 
pendentifs  du  dôme  : l’idée  de  cette  ar- 
chitedure  paroît  avoir  été  prife  de  S. 
Vital,  églife  gothique  deRavenne.  Celle 
de  S.  Laurent  eft  de  Martino  BaJJz  y 
architede  de  très^grande  réputation , qui 
fît  à Milan  plufieurs  autres  ouvrages  con- 
fidérables.  Quoique  S,  Laurent  foit  re- 
gardé par  bien  des  perfonnes  comme 
une  merveille  en  architedure  , il  y en 
a qui  défapprouvent  la  coupole  odogo^ 
ne , dont  les  côtés  font  égaux  , appuyée 
fur  une  bafe  dont  les  côtés  font  inégaux  (a), 
11  y a dans  cette  églife  un  chapitre 

(a)  Au  refte  on  peut  voir  I toutes  les  erpecei  (c  de  tOU* 
i MUan  des  çoupolci  de  | te» les  formel. 
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fcculien  Ceft  la  cinquième  bafilique  de 
Milan. 

Casa  Visconti  eft  une  des  maifons 
remarquables  de  Milan.  Nous  avons  die 
ci -devant  que  les  Vilconti  ont  été  long-  ’ 
temps  les  fouverains  du  Milanez , & ' 
ceux  qui  exiftent  encore  k Milan  , pré-  ‘ 
tendent  être  les  uns  d’une  branche  col- 
latérale à celle  qui  a régné  ; les  autres  ’ 
de  la  même  branche  par  un  fils  na- 
turel. 

Santa  Marta  eft  une  églife  du 
même  quartier , où  eft  la  ftatue  de  Gafton 
de  Foix , avec  une  infeription  qu’on  y 
plaça  en  162.4  , lorfque  la  réconftrudion 
de  i’églife  obligea  les  religieufes  à dé- 
molir fon  tombeau.  Les  bas-reliefs  qui 
y étoient  font  à ’Caftellazzo  , chez  le 
comte  Arconati,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  environs  de  Milan. 

Le  cabinet  des  médailles  de  M.  l’abbé  ’ 
Marquiî  Carlo  TrlvuL^j  fitué  fur  la 
place  S.  Alexandre  , eft  une  chofe  digne 
de  la  curiofité  des  voyageurs  : on  y voit 
aufti  des  ftatues  antiques , des  vafes des 
manuferits  & des  livres  rares  ; le  pof- 
fefleur  eft  lui*même  un  homme  très-fa- 
vant , .quoiqu’il  n’ait  rien  donné  au  pu-' 
blic. 


^3^  Voyage  en  Italie, 

S.  Alessandro  , églife  des  Barna« 
bites , avec  qne  très-belle  mailbn  , & 
un  collège  qui  a le  titre  d’UniverCté  ; 
Tèglife  e(l  bâtie  fur  un  plan  s^lTe^joli  ; elle 
eft  déçoirée  d*un  ordre  compolite  , mais 
elle  feroit  encore  mieux,  £i  elle  n'étoir 
pas  couverte  de  tant  de  peintures  mo-» 
dernes,  Le  grand  autel , & fur-tout  le 
tabernacle  , la  chaire  , les  çonfelHonnaua 
&;  plu^eurs  autres  parties  de  féglife 
font  ornés  de  pierres  précieufes  , coname 
lapis,  agathe^,  &ç,  avec  une  profu^r 
fipn  dont  Je  n*ai  point  vu  d’exe^mple  { 
même  d^ns  le  refte  de  l’Italie^  On  die 
qu’elles  proviennent  d’une (uççelTiQn  con* 
teftée  , èc  furent  données  pour  cette  égli» 
fe.  La  forme  générale  de  l’autel  eft  bon-» 
ne  ; majs  Içs  détails  ne . font  pas  d’un 
grand  goût,  à caufe  de  la  quantité  de 
petites  maffes  qu’il  a fallu  former  pour 
employer  toutes  çes  pierres  ; ainfi  il  faut 
fe  réduire  k efHmer  la  matière,  plutôt 
que  la  forme  de  toutes  ces  riçheües.  1| 
y a dans  le  couvent  une  bibliothèque  , 
un  cabinet  d’hiftoire  naturelle , beau* 
coup  d’inftrumens  & de  machines  pour 
la  phyCque  & l’aftrqnomie , d’nnç  con& 
' truôion  moderne, 

Dans  reodroU  même  ob  a^hielle^ 
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ment  Téglife  de  S.  Alexandre , il  y avôit 
anciennement  une  prifon  ou  fbt  enfermé 
S.  Alexandre , Pun  des  martyrs  de  la 
légion  Thébécnne , au  temps  de  l’empe- 
reur Maximien  , c’cft  le  Carare  Zebe^ 
deo  , fur  lequel  le  P.  Grazioli  a fait  une 
diiïèrtation  dans  l’ouvrage  que  j'ai  cité  : 
c’eft  en  conféquence  de  cet  événement 
qu’on  a changé  la  prifon  en  une  églife 
dédiée  au  même  Saint , mais  on  ne  fait 
pas  en  quel  temps  a été  fait  ce  change- 
ment. 

CüLLEGIO  IMPERIALE , Collège  quî 
appartenoit  aux  Barnabites , mais  on  les 
a transférés  au  collège  des  nobles;  c’eft 
celui  où  habitoit  le  P.  Frifi  , l’un  des  ï-eP. 
meilleurs  mathématiciens  de  Pltalie  ^ 
connu  dès  (a  jeunefie  par  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , & qui  a été  long-temps 
profeflcur  de  mathématicjues  k Pife.  Ce 
colléjge  a été  vendu  , & il  eft  habité  ac- 
tuellement par  des  particuliers.  On  trouve 
enfuite  la  Casa  £rba  , que  l’on  peut 
voir  en  allant  k S.  Sébaftten, 

S.  SÉBASTIANO,  petite  églife  pa- 
roifliale,  en  rotonde  d’une  belle  conf> 
truâîon,  bâtie  aux  dépens  du  peuple 
& du  fénat  de  Milan , à l’occaflon  de 
la  pt fte  de  1 5 76.  Cette  églife  eft  près 

T iij 
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du /^oy[o,  auberge,  où  logeoient  la  plupart 
des  etrangers , & où  nous  finiflbns  nos 
, courfes  de  Milan  (a% 

Les  colledions  de  tableaux  qui  font 
' à la  bibliothèque  Ambrofienne  & à l’Ar- 

chevèché  ne  font  pas  les  feules  qui  mé- 
. xitent  d’étre  vues;  il  y en  avoit  une  im- 
,menfe  & précieufe  chez  M.  le  comte 
de  Firmian  , & d^autres  chez  M.  le  mar- 
quis Caûelli , fur  le  Naviglio  vis-à-vis 
le  Corfo  dclla  pajjîone  ; chez  le  mar- 
quis Calderara , près  S.  Giorgio  in  Pa- 
1(11^;  chez  le  comte  Arefe  vis-à-vis  le 
Séminaire  ; chez  le  marquis  Corbella 
près  S.  Satiro  ; chez  Don  Peralta  près 
^Santa  Maria  dd  Paradifo  ; chez  le  mar- 
quis Gallarati  près  Santa  P rajfcde  ; chez 
'le  marquis  Litta , dans  le  cours  de  porta 
Veredlina  ; chez  le  comte  Annone,  dans 
le  cours  de  porta  Romana  , &c.  Le  ca- 
binet de  M.  Peralta  étoit  en  vente  en 
.1767;  il  comenoit,  outre  beaucoup  de 
,tableaux , plus  de  13000  médailles,  & 
beaucoup  de  livres  relatifs  aux  antiquités 
Ça  aux  médailles , en  toutes  fortes  de 
langues. 

La  ville  de  Milan  n^eft  point  éclairée 

(al  Depuis  ce  temps-là  , | les  trois  Rois  font  dcYC.» 
XJilhergo  ïmperia.lc  ^ &|nuc<  auill  fameufoSk 
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pendant  la  nuit  •,  on  trouve  feulement 
devant  les  principaux  palais  quelques  ré- 
verbérés , & quelques  images  devant  lef- 
quelles  brûlent  des  lampes.  Les  rues  ne 
iont  point  marquées  , mais  les  demeures 
fe  défignent  principalement  par  les  égli- 
fes  voifines , & ce  fecours  eft  toujours 
prochain , car  il  y a environ  260  églifes 
à Milan. 

En  été  le  cours  eft  arrofé  par  des  gal- 
leriens,  on  en  attele  fix  k une  charette 
qui  porte  un  tonneau,  un  7c  fert  de 
cocher , ils  ont  des  fers  aux  deux  jam- 
bes, & une  chaîne  de  deux  pieds  de  long 
leur  laifTe  la  liberté  d’agir.  Cela  fert 
d’exemple  pour  le  peuple. 

La  ville  eft  pavée  de  pierres  roulées, 
arrondies  par  l’Adda  pu  par  les  autres 
rivières  des  environs  ; ces  galets  font 
toujours  des  granités  rouges  , verds  , 
gris , ou  d’autres  couleurs , bu  des  pier- 
fes  qui  relTemblent  au  porphyre.  Ce 
granité  eft  très-commun  k Milan  , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  ; il  y en 
a fur-tout  un  qui  tire  fur  le  rouge.  On 
l’appelle  dans  le  pays  Migliaruolo  Rojpo , 
{on  prononce  Miarollo  ) ; il  y en  a aufti 
qui  eft  blanchâtre , c’eft  le  Migliaruolo 
hianco  : le  premier  vient  d’une  car- 

' nr>  • 
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rîere  qui  eft  près  de  Baveno , village' 
k 50  milles  de  Milan  aux  environs  du 
lac  majeur;  le  fécond  fe  tire  des  envi- 
rons de  Margozxo,  autre  village  fitué 
audi  fur  le  lac  majeur  k <)4  milles  de 
Milan.  On  en  fait  des  obélifques , des  co- 
lonnes , des  jambages  de  portes  ^ des  au- 
tels , des  marches  d*efcalier  i on  le  tra- 
vaille très-bien  , il  eft  aifë  k tailler , mais 
il  fe  durcît  k l’air  ; il  prend  uaaflez  beau 
poli. 

I Cette  abondance  de  granité  eft  un 
avantage  conftdérable  pour  la  bàtiftè  , k' 
Milan  , de  même  que  té  marbre  blane 
qu*bn  tîre  des  montagnes  du.kcde  Cômo* 
Ce  marbre  n’eft  pas  aufti  parfait  que  celui- 
de  Carrare , mais  il  ne  laiftè  pas  d’être' 
encore  fôrt  beau-;  la  carrière  en  fut  dé- 
couverte dans  le  temps  que  les^  ducs  de 
Milan  entreprirent  l’immenfe  édifice 
de  la  cathédrale;  on  continue  toujours  a 
^exploiter,.  & le  marbre  en  eft  adiielle- 
ment  plqs  beau  que  jamais  , c’êft  une 
veine  qu’on  dît  avoir  cinq  milles  de  lon- 
.gueur  fur  k 2so  pieds  de  profon- 
deur ( a ), 

(a)  V.  M.  Gve.tr KM  t\partîéi  dtt  Jüente s f Occ. 
Mémoire  f fur dijfé remet  | Tome  t # pa^e  404,. 
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CHAPITRE  XXV.  * 

Des  Canaux  de  Milan, 

T jES  deux  grands  canaux  qui  joignent^ 
Milan  avec  TAdda  & le  Tëfîn  , font  la 
principale  caufe  de  la  fertilité  du  territoire 
de  cette  ville  , & la  principale  reflburce 
du  commerce.  On  a dit  qu*^ils  avoient 
été  Gon  {fruits  par  les  François  fous  Louis 
XII.  Mais  n eft  prouvé  qu'ils  étoient 
commencés  long-temps  auparavant.  Le 
canal  du  Télin , Navilio  di  Gaggiano  , 
^arAlio  grande^  fût  commencé  en  1 179  ^ 
il  s'appelîoit  Telinello , & ne  venoit 
que  julqu’à  Abiate  GraiTo  ç en  iz<j7  on 
le  continua  jufqu'à  Milan  ; en  nyi 
on  le  rendit  navigable;  il  tire  fon 
nom  du  canton  de  Gaggiano  , par  lequel 
il  pallè. 

Le  canal  de  l'Adda  appelle  Navilio  délia 
Marte/hna  ^ a caufe  a un  canton  d’où  il 
vient  & qui  porte  ce  nom  , fut  fait  fous 
1 rançois  Sforce  ; il  tire  fes  eaux  du  fleuve 
Adda;itznt  arri/é  à un  mille  de  la  pôrte 
neuve  , au  nord  de  Milan , il  fe  trouve 
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plus  haut  de  ^ pieds  que  le  Navilia 
grande  qu’on  tire  du  Télîn.  Pour  les 
réunir  dans  la  ville  fans  inondation  & 
fans  chiite , on  a pratiqué  cinq  écîufes 
qui  portent  le  canal  de  ÏAdda  jufques 
dans  le  canal  du  Téliii;  la  première 
au-deflùs  de  Milan  à la  CaJJînade  pomi  ; 
la  fécondé  à XIncoronata  ; la  troifieme 
vers  l’églife  S.  Marc  ; la  quatrième  dans 
« Borgo  niLovo\  la  cinquième  eft.  celle 
de  Viarena  près  de  la  jondion  des  deux 
canaux  , du  côté  de  Borta  Ticinefe.  11 
y en  a encore  une  6®  près  de  la  porte 
prientale.  Leonardo  da  Vinci , que  le 
duc  de  Milan  avoit  fait  venir  de  Tof- 
cane , forma  ainfl  la  jonélion  des  deux 
canaux , par  le  moyen  des  éclufes , dont 
on  venoit  de  faire  ufage  à Padoue , 
d’après  l’idée  de  deux  architeéles  de  Vi- 
terbe  (a).  Le  P.  Lechi  donna  en 
une  dilfcrtation,fur  les  dégradations  ar- 
rivées à ce  canal , & fur  les  remedès 
qu’il  étoit  nécelfaire  ' d’y  apporter  pour 
empêcher  qu’il  ne  devînt  impraticable  , 
& il  fut  chargé  par  le  comte  Crif* 

' (a)  Voyez  le  traité  des-!?aris,  1774,  in-4®.  On  j 
"Canaux,  in  fol.  1778.  Chez  I trouve  de*  détails  fur  le* 
.1^  veuve  Defaint,  6c  le  Icanaux  de  l’Adda^  du  Tc- 
Tcaicé  des  rivière*  6c  deslHn,  6c  fur  U navigation  de 
torrent,  par  k P,  Eti£u|ces  âcUYCs» 
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tîani.,  de' ces  travaux  , qui  out  très-bien 
rcufli  (a).  ' 

Pour  prévenir  aufli  les  inondations 
■qui  àuroient  pu  venir  de  la  Martefanuy 
on  a pratiqué  au-deflus  de  la  ville,  près 
de  la  porte  neuve  , un  déchargeoir  , fca^ 
rîcàtorio  ^ qui  porte  les  eaux  hors  de  la 
ville,  on  l’appelle  aufli  Redefojfo  ; il  coule 
tout  le  long  des  murs  de  la  ville  jufqu’k 
porta  Tofa  ; là  il  reçoit  un  ruiflèau  nom- 
mé Roggia  Borgognona , & fe  divife  en 
deux  branches , l’une  prend  à gauche 
vers  la  Sénavra , qui  eft  une  maifon 
de  campagne,  où  les  Jéfuites  faifoient 
des  exercices  fpirituels  ■,  il  s’appelle  Na~ 
yiglittto\  il  fert  à arrofer  les  campagnes 
de  ce  côté-là  par  un  grand  nombre  de 
faignées;  l’autre  branche  continue  à cir- 
culer autour  de  la  ville  jufqu’à  porta 
Romana  , où  elle  fert  aufli  à l’arrofe- 
inent  des  campagnes.  Le  P.  Lechi  a 
fait  imprimer  en  1761 , un  plan  des  tra- 
vaux à faire  pour  empêcher  les  incon- 
véniens  des  eaux  de  ce  torrent. 

Il  y a encore  dans  la  ville  une  autre 
efpece  de  canal  appellé  Vecchiabia  , qui 
fert  d’égout  foutcrrain  , & va  fonir  près 

(a)  Voyez  le  Journal  d<i  Sarans  ^ mai 
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de.  la  porte  du  Téfin;  il  eft  formé  païf 
l’eau  de  piufîeurs  petits  ruiûeaux  ^ 
a raflêmblés , & il  va  fe  rendre  dans» 
le  Lambro  vers  Marignane  y.  à trois  lieues 
de  Milan- 

Nonrféulement  ces  canaux  font  uti- 
les pour  la  fertilité  des  campagnes  y ils 
font  encore  d’un  très -grand  fecours 
pour  le  commerce;  la  Marujana  amene 
du  bois  & d'autres  provifîons  nécellàires- 
à la  ville  ; le  grand  canal  apporte  les 
marbres  du  lac  majeur , & étaoiit  avec 
Milan*  une  communication  très-in  téref- 
fante.  La  fcience  des  eaux  & de  l’archi- 
tefture  hydraulique,  eft  employée  dans 
toute  l’Italie  avec,  autant  drntelligencc 
que  de  füccès, 

On  travaille  à un  nouveau  canal  , dü 
lac  de  Corne  à Brivio  ; cette  ville  eft 
fîir  l’Adda,  5 lieues  à l’Orient  de  Corne 
en  allant  du  côté  de  Bergame. 

On  a fait  en  177  5 , une  lieue  de  can- 
nai pour  rendre  l’Adda  navigable,  en 
creufant  zo  & 40  pieds  dans  le  rocher  ; 
M.  Chalumeau  m’a  raconté  qu’on  y avoit 
trouvé  une  fquelette  humain  , ayant  un 
dard  dans  le  corps,  & un  bras  humaia 
jjétrifié. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Du  Gouvtrrrzmtnt  & de  l* adminif-^ 
tration  de  AUlaju 

ÜiE  gouverneur  général  de  la  Lom&aiv 
die  Autrichienne  eft  S.  A.R.  M.  l’archiduc 
Ferdinand  qui  réfide  àMilan  depuis  177 1, 
Il  y a aui&un  miniftre  ou  commiflàire 
plénipotentiaire  de  l’empereur  ) & unfé- 
nateur  de  régence , qui  eft  aduellement 
M.  Pecci.  Le  fénat  rend  la  juftice,  enfin 
les  officiers  municipaux  font  charges  des 
détails  de  la  police  & de  l’adminiilration 
intérieure. 

Avant  l’arrivée  de  l’archiduc , le  duc 
de  Modene  qui  avoit  marié  là  petite 
fille  à ce  prince , étoit  adminiftrateur 
du  gouvernement  ^ il  tenoit  k Milan  la 
place  de  la  reine , il  avoit  des  gardes , 
& tous  les  honneurs  de  la  ville , & il 
commandoic  les  troupes  qui  étoient  au 
nombre  de  6 mille  hommes  dans  Iç 
Mîlanez  ; il  eft  mort  en  1780. 

fâ*  le  comte  Firmian  ^ confeiller  d’é* 


Le  Cem*c 


Digitized  by  Google 


Sctn§ 
&iiUu,  V 


446  -Voyage  e n Italie,- 
tat , chambellan  de  la  reine  & de  retn- 
pereur  , chevalier"  de  la  Xoifon  d*^Or  , 
né  à Trente  , exerçoit  à Milan  le  rang 
de  miniftre.  d’état  .de  l’empereur  j il  're- 
çevoit  Tes  ordres  ; il  veilloit  fur  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration  , avec  in- 
telligence , avec  zele  & avec  douceur  ; 
il  eu  mort  en  17  8 z.  Son  prédécefl'eur  ^ 
le  comte  Crîftianî  , mort  en  1758, 
étoit  aufli  un  homme  du  plus  grand  mé- 
rite : fils  d’un  meûnier  du  Plailântin , 
.&  enfuite  juge  de  village  , il  s’étoit 
élevé  à la  plus  haute  faveur  (a).  II 
avoit  le  titre  de  grand  chancelier , qui 
eft  fupprimé  aâuellement.  Au  refte  fa 
famille  avoit  été  autrefois  diftinguée, 
car  il  fut  élu  déenrion  à Pavie , ce  qui 
fuppofe  de  la  naifîànce , & fon  fils  qui 
fut  chambellan  impérial,  en  a donné 
les  preuves.  • 

' Lé  fénat  de  Milan  eft  compofé  d’un 
préfident  & de  dix  fénateurs  ; le  podefta 
de  Crémone  & celui  de  Pavie  en  font 
-membres.  Les  fénateurs  de  Milan  jugent 
'“Cn  dernier  reflbrt  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles & criminelles , ainfi  que  les  par- 
lemens  en  h rance , & les  fentenees  de 

(a)  V.  M.  Grofley  , Tome  I. 
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mort  s’exécutent  lans  appel.  Le  conCeil 
àe  Vienne  a le  droit  de  cafler  leurs 
jugemens,  mais  cela  arrive  rarement. 
Le  préfident  du  fénat , en  1766  , M. 
Corrado  , étoit  un  magiftrat  fort  appli- 
qué & dont  on  faifoit  très-grand  cas  ; il 
y avoit  encore  parmi  les  lenateurs  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  , 
leur  intégrité , &.leur  favoir^  M.  Verri , 
M.  Pecci , font  ceux  que  j ai  oui  citer 
le  plus  : le  premier  a fiit  un  très-bon 
ouvrage  fur  la  jurifprudence  de  Mi- 
lan (a)  ; fon  fils  étoit  déjà  placé  dans 
la  magiftrature  , & jouiflbit  d’une  très- 
grande  confidération’:  je  le  citerai  parmi 
les  gens  de  Lettres. 

Le  droit  romain  eft  modifié  dans  le 
Milanez  comme  par-tout  ailleurs , par 
des  coutumes  & des  loix  particulières 
la  plupart  des  ftatuts  de  Milan  font  du 
roi  Louis  XII  , & ils  s’obfervent  encore 
aâuellement. 

Il  y a un  tribunal  ordinaire  pour  les 
finances , appellé  fimplement  il  Magip- 
trato , compofé  de  neuf  perfonnes , y 


Ca)  Çom'iùs  Galrîeüt 
Verri  de  ohu  if  progreffu 
Juris  Nediolaaenjîs  Pro- 
dfotnus  ; feu  appuratus  ad 
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Mediolani , in  Regta  cu- 
ria, i.7-^7.  in- fol  167  pag, 


44^  Vor  AGE  E N ItA  LIE, 
compris  le  Prcfidentc  dd  Magiflrato  f 
c*eft  aduellement  le  comte  V errL 
, Le  Capitano  di  Giufîi:^  eft  chargé 
de  Texécution  des  décrets  de  juftice;  il 
a 30  (birres  à lès  ordres  ,pour  Tintérieur 
de  Ja  ville , & 2r4  pour  la  campagne. 
Le  capitaine  de  juftice  reçoit  les  plain- 
tes contre  les  malfaiteurs  ; il  a une 

Î>artie  des  fondions  qu  exercent  k Pariÿ 
e lieutenant  criminel  & le  Lieutenant  de 
police. 

Le  Vicario  di  provijîone , eft  à Milan 
le  premier  officier  municipal,  ou  Capa 
deüa  città , il  eft  à la  tête  du  conleii 
des  1 1 Signoré  di  provifionc , qui  font 
chargés  de  l’approvifionnement  de  la 
ville  , de  l’ihfpedion  des  wts  & mé- 
tiers ; & qui  fixent  le  prix  des  denrées* 
Le  confeil  des  Soixante  décurions  élit 
chaque  année  fix  fiijets , & le  govwer- 
neur  en  choifit  un  , pour  remplir  la 
place  de  Tenente  Regio , celui-ci  eft  le 
fécond  officier  de  ville  , & devient 
€aria  di  provifionc  fànnée  (ùivante.  On 
voit  les  noms  de  ces  magiftrats  dans  le 
Caltnd.irio  Mâancji  qui  s’imprime  cha- 
que année,  C’eft  toujours  parmi  les  no- 
bles & les  dodeiirs  du  collège , qiie 
l’on  prend  le  Vicario  di  provifionc* 
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Les  foixante  décurions , appellés  com- 
munément I Sejfanta  ou  Signori  ddla 
città  , forment  le  confeil  .de  la  ville  , 
& règlent  tout  ce  qui  intéreflè  le  bien 
public  ; ce  font  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière nobleflè  qui  font  dans  ce  confeil 
pour  toute  la  vie,  & qui,  communé- 
ment , tranfmettent  cette  prérogative  k 
leurs  enfans  ; quoique  cette  fucceflion  ne 
foit  pas  de  droit,  elle  ell  du  moins  de 
tolérance  & d’ufage.  ^ 

La  nobèeflè  a par-la  beaucoup  de  pré- 
rogatives , de  diftinâious  & de  part  dans 
le  gouvernement  ; c'eft  ce  qui  Tattache 
à la  patrie;  cette  petite  portion  d'in- 
fiuence  républicaine  a fait  un  très-grand 
bien  au  Milanez , en  y retenant  la  no* 
bleflê  , qui , dans  un  gouvernement  trop 
monarchique , tend  toujours  à fe  rap- 
procher du  maître  & àfurcharger  les  en- 
virons de  la  capitale.  La  nobleliè  fé- 
condé les  vues  fages  & économiques  de 
Fempereur  pour  le  bien  de  Tagriculture  , 
le  Ibulagement  des  pauvres,  Faugmen- 
tation  de  la  population. 

Le  gouvernement  eccléiiaftîque  eft 
confié  à un  tribunal  compofé  de  prêtres 
nommés  par  rarchevêque.  On  y juge 
en  dernier  reûbrc  les  caufes  civiles  àc' 
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criminelles  des  eccléflaftiques  du  diocefe  ; 
mais  on  n’a  pas  à fe  plaindre  de  cette 
autorité  du  clergé,  parce  qu’il  eft  très- 
inftruit  & très-zélé  : l’adminiftration  des 
hôpitaux  & l’inftruéHon  publique  forme 
fa  principale  occupation. 

C’eiî:  la  ville  de  Milan  qui  fe  garde 
elle-mêtne  ; car  elle  a le  privilège  de  ne 
recevoir  jamais  de  troupes.  L'a  milice 
•bourgeoife  garde  les  portes  en  temps  de 
guerre  ; mais  la  ville  n’étant  point  en 
état  de  défenfe , la  milice  “'bourgeoife 
' n’eft  point  obligée  de  foutenir  de  fie- 
ges  ; feulement  il  y a des  troupes  réglées 
dans  la  citadelle  pour  la  défendre.  Les 
troupes  que  l’empereur  entretient  dans 
le  Milanez , font  très-bien  difciplinées  & 
très-bien  entretenues. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Littérature  à Milan, 

jT  iA  ville  de  Milan  a eu  beaucoup  de 

f)erfonnages  célébrés  dans  les  lettres  ; 
’hiftoire  littéraire  de  Milan  forme  feule 
quatre  gros  volumes  in  - folio  ( a ) ; 
elle  fut  furnommée  nouvelle  Athene  , 
& Virgile  même  y étudia.  On  compte 
parmi  les  anciens  auteurs  que  cette  ville 
a produits  , Caecilius  Statius , mort  à 
Rome  168  ans  avant  J.  C. , que  Au- 
lugelle  cite  comme  le  premier  des  au- 
teurs comiques;  Valere  Maxime,  que 
Alciat  prouve  avoir  été  de  Milan  ; Vir- 
cinius  Rufus  , général  d’armée , dont 
les  ouvrages  de  rhétorique  font  cites 


(a)  Pkitij}pi  Argetatl , 
SononicT{fis  , Bihliotheca 
Scriptorum  Mediolanen- 
Jrum;  præmittitur  Jofephi 
Saxii  (Sajjt)  Prodromus 
de  Jiudiis  Mediolanenjî- 
lus  ù Hiftoria  Litterario- 
Typograpkica  Mediola- 
venfis.  Mediolani  in-tedi’ 
ius  palatinis  174Î  > qua- 
tre volumes  ia-fol.  i 1«  pre- 


mier a -ejlf  pages , les  trois 
autres  font  enfemblp  2 
pag.  V.  aulTi  deux  perirs 
ouvrages  intindés  ; Hiero- 
nymi  Tirabojchi  Soc.  J. 
de  patrix  Uijïoria  orX' 
tio , Mediolanl  y in  Vni^ 
verjitate  Braydenjî  ha^ 
bita  , (S-  PauÜ  Frijïi 
prxlectio  habita  Jdedie- 
Uni,  17^4* 
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par  Qulntiîien , & qui  mourut  l’an  97  ; 
Salvius  Julianus , jurifconfulte  dont  Ha- 
drien faifoit  grand  cas.  Parmi  les  mo- 
dernes , Jérôme  Cardan , mathémati- 
cien célébré , qui  a étendu  les  bornes 
de  l’algebre.  On  appelle  encore  réglé  de 
Cardan , celle  qui  fert  à réfoudre  les 
équations  du  • 3®  degré  , quoique  Scipio 
Ferreus  de  Bologne,  & Nicolas  Tartalca 
de  Brefce  l’euflènt  connue  ; mais  Car- 
dan la  développa  , en  connut  tous  les 
ufag  es,  il  fentit  meme  le  cas  irréduc- 
tible qui  a tant  exercé  les  mathémati- 
ciens ; il  apperçut  la  diftinâion  des  ra- 
cines pofitives  & négatives  dans  let 
équations  fiipérieures,  & par-la  il  ou- 
vrit la  route  dans  laquelle  Harriot, 
Viette  & Defcartes , ont  fait  enfuite  de 
fi  grand  pas.  Cardan  mourut  en  i^y6, 

V oyez  fa  vie  par  Gabriel  Naudé , fes 
ouvrages  eompofênt  10  volumes  in-fbl. 

Concorigiof  médecin  du  15®  fiecle  »fut 
le^  premier  qui  écrivit  fur  l’anatomie, 
fcience  qui , dans  le  moyen  âge , avoit 
été  totalement  abandonnée;  il  eft  re- 
gardé comme  un  des  refiaurateurs  de 
cette  fcience. 

Cavalicri , Hiéronîmîte , ne  en  159?, 
publia  en  l’ouvrage  célébré  des  1 
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itidivifiblçs , époque  des  grands  progrès 
de  la  géométrie  des  infinis , où  l’on  voit 
la  première  fource  du  calcul  différent 
tiel , & dont  la  feule  idée  doit  immor- 
talifer  Ton  auteur  : Galilée  l’appelloit  un 
nouvel  Archimede.  Il  faut  voir  à çe  fu- 
jet  le  difeours  latin  du  P,  Frifi , pro^ 
noncé  en  1764  ù Milan  ^ de  que  je 
viens  de  çiter, 

viciât  ^ célébré  jurifponlûlte , auteur 
de  la  grande  Glofe, 

Corio , orateur  ^ hiflorien  du  Mila- 
nez  ; nous  avons  cité  Ton  ouvrage  en  par> 
lant  de  Thiftoire  de  Milan^ 

Il  y a maintenant  encore  beaucoup  de 
gens  de  lettres  & de  bons  auteurs  à 
Milan  : voici  ceujc  que  j’ai  connus, 

Le  P.  Frifi , ci-devant  Barnabite , & 
profeflèur  de  mathématiques  à Pife , 
fuite  au  collège  impérial , qui  a donné 
des  ouvrages  fut  l’aflroaomie  de  l’hy- 
dtaulique  , il  efl:  regardé  çpmme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  toute  l’I-' 
talie. 

Le  P,  Ant,  Leccf4  ^ Jéfuke , étoît  cé- 
lehre  par  fes'connoiflànces  dans  la  théo- 
rie des  eaux  & l’architeâure  hydraulique  ; 
il  aypit  donné  des  élémens  de  géométrie  ; 
. upe  édition  de  raiitWétique  univetlelle 
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de  Newton , avec  des  commentaires  en 
3 vol.  ; une  diflertation  fur  le 

canal  de  Muzza,  deux  fur  le  torrent  de 
Redefoflfo,  une  fur  \e  Naviglio  grande^ 
deux  fur  les  digues  du  P6 , dans  les  con- 
fins du  Milanez  & du  Plaifantin  ; une 
fur  les'torrens  de  Tradate , Gardalufo 
& Bozzente & fur-tout  un  excellent 
ouvrage  imprimé  en  1766,  Idrojîaîica 
efaminata  ne  fuoi  principiy  in-ùP  : il  fut 
appelle  en  1767  poulr  Texamen  des  eaux 
de  Bologne  & de  Ferrare , & nous 
parlerons  dans  la  faite  de  ce  qu’il  fit 
pour  remédier  à cette  ancienne  calamité. 

Le  P.  Porta , Dominicain  , a donné 
plufieurs  diflertations  favantes;  il  étoit 
occupé  en  1766  de  l’examen  des  ma- 
nufcrits  orientaux , pour  fervir  à une 
nouvelle  bible  poliglotte  dont  M.  Ken- 
nicot  prcpuroit  l’édition  k Oxfort , & 
pour  laquelle  l’on  avoit  confulté  les  fa- 
vans  de  tous  les  pays.,  depuis  lyéo.  Il 
y avoit  déjà , cent  huit  copies  de  va- 
riantes dépofées  dans  la  bibliothèque  Bod-* 
leienne,  & ii  y avoit  plus  de  130  ma- 
nufcrits  de  comparés  , dont  plufieurs  ve- 
noient  d’Italie. 

Le  comte  Gabriel  Verri , fcnateur 
9 donné  l’hiftoirc  de  la  jiurifprudence  du.  ' 
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Milanez  ; il  a deux  fils  : le  comte  Pierre 
V ERRX  , confeiller  au  confeil  fuprémc 
de  Commerce,  a écrit  des  méditations 
fur  le  bonheur  , & d’autres  difTertations 
métaphyfiques  & politiques,  M.  Alexan- 
dre y erri , fon  lecond  fils  , eft  auteur 
de  plufieurs  articles  du  journal  appellé 
H Caffë,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Le  marquis  Céfar  Beccaria  Bonefa- 
no  ^ l’un  des  favans  les  plus  diflingués 
de  Milan  , n’avoit  que.  vingtt-fept  ans , 
lorfqu’il  publia  le  Traité  des  délits  & 
des  peines  : il  le  fit  imprimer  h Monaco 
en  1764.  L’érudition  & le  jugemenç 
dont  ce  livre  eft  rempli , donnèrent  à 
fon  auteur  la  plus  grande  réputation.  L^ 
SuifTe  s’emprefTa  Ta  première  k lui  en 
donner  des  preuves.  Quelque  tems  au- 
paravant il  s’étoit’  formé  k Berne  une 
fociété  de  citoyens  refpedables  , dans  la 
vue  de  concourir  k répandre  les  lumières 
les  plus  utiles  aux  hommes.  Cet  ouvrage 
parut  fi  conforme  aux  vues  de  cette  fo- 
ciété , qu’elle  offrit  une  médaille  de  vingt 
ducats  k l’auteur  anonyme  ; elle  le  pria 
de  fe  nommer , & lui  fit  un  compli- 
inent  public  fur  la  bonté  de  fon  livre, 
M.  l’abbé  Morelet  le  traduifit  en  fran» 
çois , ôc  il  eti  a pvu  une  nouvelle  tra- 
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duôion  en  1783.  L'impératrice  reine 
donna  des  marques  de  Ton  eftime  à 
fauteur,  & créa  en  fa  faveur  une  chaire 
^économie  politique  dans  l’univerfité  de 
Mîian.  Plufîeurs  fouveraîns  ont  été  (i 
fatisfaits  du  Traité  des  délits  & des  pei» 
nés , qu'ils  ont  confulté  l’auteur  fur  di^ 
férents  objets  de  légiÜation.  Mais  la 
récompenfe  la  plus  agréable  fans  4oute 
pour  un  écrivain  vertueux  , eft  d’être  té'> 
moin  des  heureux  changemens  que  (es 
écrits -^étoient  dignes  de  produire.  On 
a vu  le  roi  de  Suede  confirmer  les  ré- 
formes que  fon  pere  avoit  faites  dans  la 
légiflation  , & (upprimer  de  nouveau  la 
Chambre  des  Rofes  , où  l’on  exerçoît  une 
torture  rigoureufe.  En  France  on  a aboli 
la  queflion  préparatoire  dont  on  ufott 
pour  fuppléer  ù des  preuves. 

Le  marquis  Carpani , qui  avoit  fait  un 
ouvrage  fur  les  forces  & le  commerce  du 
Milanez,  & le  comte  Giulini^  qui 
avoit  donné  un  grand  & favant  ouvrage 
fur  les  antiquités  de  Milan  , font  morts 
depuis  mon  partage. 

Le  comte  Carli , eft  célébré  par  fbn 
traité  des  monnoies , & par  d’autres  dif- 
fèrtations  favantes  j il  a été  préfident  du 
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confeil  de  commerce  , dans  le  temps 
qu’il  y en  avoit  un  à Milan. 

■ Le  P.  Re,  ou  Francefeo  Maria  de 
Régi  , Barnabite , étoit  furintendant  des 
«aux  dans  le  duché  de  Mantoue  , & pen- 
fionné  de  l’impératrice  comme  un  habile 
ingénieur  ^ il  a donne  plufieurs  ouvrages 
de  géométrie  , & en  particulier  un  livre 
fur  la  mefure  des  eaux  en  1765.  Il  de- 
meuroit  au  collège  de  S.  Alexandre , ainli 
que  le  P.  Recani  & le  P.  Fini,  connus  par 
leur  favoir.  Nous  parlerons  de  ce  dernier. 

Agneji  {Maria  Gactana)  mem- 
bre de  l’Inftitut  de  Bologne  , eft  connue 
dans  les  mathématiques  par  fes  inftitu- 
tions  analytiques  en  i volumes  m-40.  ^ 
ouvrage  très-favant  quelle  avoit  donné 
en  1748  , étant  encore  jeune;  on  a 
traduit  en  françois  la  partie  du  calcul 
diftérentiel  & intégral.  ]’ai  oui  dire  k M. 
le  préfident  des  Brofles , que  voyageant 
en  Italie  en  1739  , il  fut  auffi  enchanté 
que  furpris  de  l’entendre  difputer  en 
latin  & en  françois,  fur  les  courbes, 
fur  la  phyfique  Neutonienne , fur  la  mé- 
caphyfique , avec  une  facilité  & une  pu- 
reté de  langage  qui  étonnoient  fout  à 
la  fois  les  orateurs  & les  favans  ; par- 
ler les  langues  orientales,  & foutenir 
Tome  I,  V 
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thefe  , pour  ainfi  dire  , de  omni  fcib'di 
à l’àge  de  vingt  ans.  Safœur  étoit  grande 
muficienne  , çompofoit  & exécutoit  très- 
bien. 

Le  P.  Guido  Ferrari , Jéfuite , a écrk 
en  latin  d’un  très-beau  ftyle. 

M.  Oltrocchi^  oblat  de  S.  Charles,' 
a écrit  fur  l’hiftoire. 

Lçs  doâeurs  Branda  & Redaellî  ,* 
gardes  de  la  bibliothèque  AmbroBenne. 

Le  P,  Jean  Silva  : le  dodeur  Sorman^ 
ni , bibliothécaire  , qui  font  morts  ; le  P. 
Branda , & le  P,  Sacchi  Barnabites , 
le  P.  Allegran-;^ , Dominicain  ; le  P. 
Noghera^  Jéfuite  , &c.  ont  donné  divers 
ouvrages  d’érudition. 

Le  P.  Cantova  qui  étoit  bibliothécaire 
du  collège  de  Brera , a donné  en  1771 , 
une  très-bonne  tradudion  des  trois  li- 
vres de  Cicéron  de  Oratore , avec  des 
notes. 

Le  P.  Gianella  , un  petit  ouvrage  fus 
le  calcul  des  fluxions  en  1771. 

Le  P.  Draghetti  un  traité  de  pfycho* 
logie. 

M.  le  comte  Andreani , eft  le  premier 
qui  ait  fait  conftruire  en  Italie  un  globe 
pour  voyager  en  l’air  , après  la  fameufe 
découverte  de  MM,  Montgolfier  , & il 
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a eu  la  fatisfaûion  le  13  mars  1784, 
d’étre  le  premier  voyageur  aerien  au- 
delà  des  Alpes , comme  Mrs.  de  Rozier 
d’Arlandes , Charles  & Robert , l’a- 
voient  été  en  France  dans  les  expérien- 
ces du  ZI  novembre  , & du  i décem- 
bre 1783.  Voici  l’infcription  qui  fera 
placée  fur  un  monument  qui  doit  être 
élevé  à cette  occafion. 

Paullo,  Pétri  Paulli  Senatoris  P .AND  REANO 
Patritio  Mediolanenfi , qui  primas  omnium 
extra  Gatliam  Montgolfierium,  cemuLatus  cùm 
ageret  atatis  ann.  XX  ingenio  & fumpiu  fuo 
globum  carbafinum  latum  ped.  LXPlIJ  , 
Jubjeélo  ad  atrem  inttriorem  rarefaciendutn 
aheno  ignifero,  eonftruendum  curavit , & in 
currum  psnfiUm  cum  Sociis  II  operariis  ala~ 
criter  ingrejfus , dux  ipfe  novi  itinerls , Ma- 
xuma  infpcflante  6»  acclamante  frequentia 
infubrum  &•  advenarum  , ex  hoc  loco  avolavit 
Il I Idus  Mart.  an.  1784.  Sublatus  ped.  2700 
in  nubes  ev anuité  pojl  decimam  horce  partem 
emerjit.  Progrejfus  M.pajf.  U II.  fponte  cùm 
imber  ingrueret  aquam  flanmee  irrorans 
defeendit. 

Joannes  Marias  André  anus  Cornes  fratri  car  if- 
fimo  reduci  gratulatus. 

On  a aufli  frappé  une  médaille  à fon 
honneur  ; il  étoit  naturel  qu’un  expérience 
aufli  neuve  & aufll  finguliere  excitât  en 
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Italie  le  même  entoiifiafme  qu’à  Paris , 
où  elle  avoit  fait  l’objet  unique  de  toutes 
les  converfations  pendant  plus  d’un 
mois,  à la  fin  de  1783.  Jamais  peut-être 
événement  n’avoit  produit  une  fi  longue 
fenfation , dans  cette  ville  où  l’on  ne  s’oc- 
cupe jamais  longtems  du  même  ôbjet, 

M,  le  chevalier  Landriani  eft  trcs- 
connu  parmi  les  phyficiens  , comme 
ayant  imaginé  le  premier  , en  1 77  S » 
l’eudiometre , qui  iert  à mefurer  la  fa- 
lubrité  de  l’air  , d’après  les  principes  de 
Prieftley.  Cet  inftrument  a été  enfuite 
perfeâionné  par  Mrs,  Fontana,  Magel- 
lan , &c. 

M.  Landriani  a donné  en  1783 , des 
opufcules  phyfiques  & chymiques  fur  la 
formation  de  l’air  déflogiftiqué  , fur  la 
chaleur  des  corps  , fur  la  métamorphofe 
des  acides  ; fur  un  infirument  propre  à 
annoncer  la  pluie , fur  la  manière  de  con- 
ferver  les  couleurs  des  papillons , &c. 

Le  P,  Hermençgilde  Pini^  Barnabi- 
te , profeflèur  d’hiftoire  naturelle , a 
donné  deux  volumes  zVz-4®.  De  venamnt 
Metalliçarum  ex  coclione  ^ en  1779  & 
1780;  des  obfervations  fur  Içs  mines 
de  fer  de  l’île  d’Elbe , & fur  le  mont 
Gothard  \ un  mémoire  où  il  a fait 
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connoître  beaucoup  de  formes  inconnues 
jufp’alors  , des  cryftaux  de  Spath  étin- 
cellant , pierre  viirifiable  dont  la  calibre  ^ , 
eft  chatoyante  , ou  â reflets  brillans , 
compofée  de  fragmens  romboïdaux , 
de  qui  étincelle  fous  de  briquet.  Enfin 
le  P.  Fini  a publié  une  nouvelle  ma- 
chine à élever  les  eaux,  & des  dialo- 
gues fur  l’architeélure , où  il  traite  des 
coupoles  , & des  fortifications  des  pla- 
ces , par  des  principes  mathématiques. 

D.  Jofeph  Pecis  a fait  des  ouvra- 
ges d’érudition  & de  goût  \ il  a publié 
un  poème  ddV  Aujiriade  ; il  a donné 
à fon  poème  le  nom  de  la  mai  Ton  d’Au- 
triche , parce  qu’à  l’exemple  de  Virgile 
& du  TafTe,  il  y annorfee  d’«n  ftyle 
prophétique  , les  héros  de  la  maifon  ré- 
gnante. Il  a donné  en  1782  des  obfer- 
vations  favantes  fur  la  campagne  de 
Jules  Céfar  en  Efpagne  , contre  les 
lieutenans  de  Pompée , 49  ans  avant  J.  C. 

L’abbé  Pajferoni  a fait  un  poème  bur- 
lefque  far  la  vie  de  Cicéron. 

L’abbé  Parmi  a fait  diverfes  fatyres  , 
il  pafle  pour  un  excellent  poète. 

Madame  la  ducheflè  a tra- 

duit en  italien  les  comédies  françoifes 
de  Deftouches. 

. V irj 
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M.  l’abbé  Cajfola  a fah  un  pocmé  ^ 
fur  les  métaux , & un  fur  raftronomic. 

, Le  P.  Fiimagalli , religieux  du  cou- 
vent des  Bernardins  de  S.  Ambroife  , a 
donné  en  1772.,  la  vie  du  P.  llarione 
Kancati^  religieux  de  Milan. 

Le  P.  Savioli  Barnabite  , profefTeur 
" de  mathématiques  au  collège  impérial 
deÿ  nobles  , a donné  en  1783  des  inf- 
titutions  de  dynamique. 

le  dois  citer  aufli  un  François , dont 
les  talens  faifoient  honneur  à la  ville  de 
Milan  ; le  P.  la  Grange  , de  Maçon  , 
profefleur  de  mathématiques  au  collège 
de  Brera  , habile  aftroriome  ; il  avoir 
donné  plufieurs  mémoires  & obferva- 
tions , dans  les  3 volumes  de  mémoires 
rédigés  à l’cblervatoire  de  Marfeille , 
par  Te  P.<  Pezenas  , & qui  ont  paru  k 
Avignon  vers  depuis  ce  temps- 

là  le  P.  la  Granges  eft  retiré  à Maçon  , 
pii  il  eft  mort  en  1783. 

Dans  l’hiftoire  des  académies  d’Italie , 
Milan  fournit  une  époque  remarquable  : 
dès  l’an  1380  Galeas  Vifeonti  avoit 
formé  une  atadémie  d’architeûure  , à 
laquelle  il  alîiftoit  lui-même. 

Academies  L’académie  de'  transformati  de  Mi- 
de  Miiaa.  ^ diftinguéc  Ipng-témps  par  des 
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produéHons  agréables  de  poéfie;  elle 
s’afTemble  encore  quelquefois,  près  de 
S.  Fedele. 

L’émulation  avoit  formé , il  y a quel- 
ques années,  une  autre  afl'emblée  littéraire 
- compofée  de  dix  perfonnes,  qui  publioient 
toutes  les  femaines  une  feuille  d’impref- 
£on  intitulée  : h Café;  c’étoit  le  P. 
Frifi , le  marquis  Beccaria  , les  comtes 
Alex.  & Pierre  Verri,Jofeph  Vifconti  , 
& Pierre  Secchi  , le  marquis  Alfonfe 
Longhi , MM.  Colpani-,  Franzi  & Lam- 
bertenghi.  Ils  donnoient  de  petites  pie» 
ces , des  difTertations  , ou  des  remarques 
fur  des  matières  de  fciences  , de  belles- 
' lettres  , d’agrément  ou  de  critique  ; les 
auteurs  ne  fe  nommoient  point , mais 
ils  étoient  défignés  chacun  par  une  let- 
tre, cette  fociété  a celle  en  1766.  Il 
s’en  eft  formé  une  autre  pour  la  publi- 
cation d’un  journal , ou  recueil  de  mé- 
moires , Scelta  d Opiifcoli  fcienùfici , oîi 
il  a des  chofes  intérelTantes. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  gens  de 
lettres  à Milan , il  y en  auroit  davan- 
tage , fi  l’efprit  de  procédure,  le  goiic 
de  chicane,  & l’envie  de  gagner,  in- 
troduits par  les  Efpagnols  , n’avoient  af- 
foibli  les  difpofitions  des  Milanois  pour 

. Viv 
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d’autres  genres  d’occupations^  c’ell  du 
moins  le  jugement  que  j’en  ai  oui  por- 
ter à un  Milanois  des  plus  inftruits. 

Il  y a eu  dans  ce  fiecle  à Milan , 
une  imprimerie  très- célébré  , appellée 
l’imprimerie  Palatine  ; elle  fut  établie 
par  des  feigneurs  Milanois , fous  le  nom 
de  Socii  Palaüni^  qui  en  firent  les  fonds, 

' par  le  feul  amour  des  lettres.  Les  noms 
de  ceux  que  cite  le  P.  Tirabofchi,  font  Ar- 
chinti,  Pertufati,  Trivulzi,  Pozzobonelli 
d’Adda,  Herba,  Crevenna,  Silva , Caccia, 
Crucci , Rena,  Argelati.  C’eft-là  qu’on  a 
fait  un  recueil  des  poètes  latins  , avec  la 
traduélion  italienne  en  3 i vol.  , en 

1743,  &c.  La  colleétion  des  écrivains 
de  l’hîftoire d’Italie , par  Muratori,cn 
25  vol.  , depuis  1713  jufqu’en  1731  , 
les  ouvrages  de  Sigonio  , &c.  Cela 
prouve  combien  on  a de  difpofitions  à 
Milan  pour  les  lettres  : la  moindre  cir- 
conftance  fuffit  pour  les  développer. 

On  y trouve  encore  beaucoup  d’im- 
primeurs & de  libraires;  les  freres  Rey- 
cends  , libraires  François  , s’y  diftin- 
guent  & méritent  d’être  connus  des 
gens  de  lettres.  Pour  l’état  aéluel  de  la 
peinture  & de  la  fculpture  , je  n’ai  rien 
appris  qui  puiffe  intéreflèr  les  voyageurs. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

' Du  cara^ere  des  Milanais, 

X^E  caradere  de  la  noblefle  eft  plein 
de  générofité  , de  magnificence;  on  y 
- eft  reçu  avec  amitié  , a la  ville  & k la 
campagne , & c’eft  de  toutes  les  villes 
d’Italie  celle  où  les  étrangers  reçoivent 
le  plus  d’accueil;  les  François  y font  bien 
venus , on  les  regarde  comme  k moitié 
fous  , & l’on  s’en  amufe. 

La  fociété  y eft  nombreufe , on  voit 
quelquefois  200  carrofles  au  cours,  & 

, la  plupart  très-beaux  , comme  fur  le  bou- 

1 levard  k Paris.  Il  y a un  vauxhall  qui 

I eft  'très-fréquenté.  Un  étranger  eft  in- 

vité k manger  dans  les  meilleures  mai- 
fons , & l’on  y fert  de  maniéré  k ne 
^ point  faire  regretter  la  cuifine  Fran- 

f çoife.  Enfin  on  y voit  de  la  magni-  ** 

} licence  & meme  du  luxe. 

J - Il  y a cependant  grand  nombre  de  maî- 

li  fons  qui  n’ont  pas  encore  pris  tout-k-fait 

i k cet  égard , les  ufages  modernes.  On 

^ V V . 
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y joue  des  jeux  de  hazard  à la  re- 
doute du  théâtre , mais  les  banquiers 
paient  le  droit  de  tenir  , & l’on  eîlime 
le  produit  de  ce  jeu  k 4 mille  louis , 
qui  font  emp*îoyés  à foutenir  le  Tpedla- 
cle.  11  eft  défendu  de  jouer  ailleurs  ; 
l’on  ■ ne  reçoit  k la  redoute  que  la  no- 
blelle , & l’on  ne  peut  entrer  qu’après 
avoir  pris  un  billet.  Dans  les  conversa- 
tions on  joue  au  taro  & au  cavagnol. 
Il  y a aufli  à la  redoute  un  club  , af- 
femblée  de  la  noblefle , où  l’on  ne  joue 
point , mais  où  on  lit  les  gazettes  étran- 
gères , pour  parler  enfuite  de  nou- 
velles. 

La  Sigijbéatufe  ou  Cicifbèature  , n’eft 
point  k Milan  une  étiquette  pour  les 
femmes , & une  fervitude  pour  les  hom- 
mes , comme  elle  l’eft  k Genes  k Rome  & 
à Naples;  la  moitié  des  dames  n’ont  point 
de  cicilbé  ou  de  Cavalier  fervente  ; 
celles  qui  en  ont  ne  paroiflent  point 
extraordinaires  ; par  çe  moyen  elles  en 
en  changent  plus  facilement , & ne  font 
point  alftrvies  à fe  voir  accompagnées 
fans  ceffe  , par  un  homme  qui  laffe  ou 
qui  déplaît  ; les  dames  de  Milan  ont  un 
afr  d’aifance , & l’on  n’y  remarque 
point  l’air  compofé  & les  attitudes  con- 
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traintes  qu’elles  ont  dans  le  relie  de  l’I- 
talie. 

La  gravité  Efpagnole  qui  domine  en- 
core un  peu  dans  le  moyen  ordre , fait 
qu’on  ne  trouve  pas  k Milan , dans  les  fo- 
ciétés  bourgeoifes  , autant  de  gaiété  & 
de  vivacité  que  l’on  en  trouve  k Paris; 
cela  rend  les  aflemblées  un  peu  férieufes  , 
à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  mon- 
de , & cela  fait  aufli  que  les  rendez-vous 
■de  fociété  ne  font  pas  fi  nombreux  qu’en 
France.  Cependant  la  maifon  d’Autriche 
a produit  dans  les  mœurs  des  change- 
mpns  avantageux  ; les  azyles  font  fup- 
primés  ; on  n’y  craint  pas  les  meurtriers 
comme  k Turin  & k Genes. 

Le  peuple  de  Milan  paflè  pour  avoir 
de  bonnes  mœurs , mais  peu  d’efprit  ; il 
paffe  aulTi  en  Italie  pour  être  bon  ; on 
appelle  même  les  Milanois  Bonacci.,  fim- 
ples,  bonaces  ; on  les  appelle  aufii  Boni 
Bufecconi  ( a ) , parce  qu’ils  mangent 
beaucoup,  du  moins  en  comparai  Ton  des 
peuples  de  la  bafle  Italie.  M.  G.  prétend 
que  les  Milanois  font  Lombards  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  , il  en  cite 

(a)  Ce  root  vient  de  . tripes  ; on  en  mange  beav-, 
Hufecca  y qui  exprime  les  1 coup  parmi  le  peuple, 
cnttaiilei  des  animaux  , les  | 
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pour  preuve  un  fait  qui  lui  eft  arrivé; 
mais  ceux  qui  n’y  ont  point  été  attrapes 
nommément , & qui  examinent  le  carac- 
tère d’un  peuple  d’une  maniéré  plus  gé- 
nérale, en  difent  moins  de  mal.  Les  mar- 
chands'demandent  le  triple  du  prix  qu’ils 
veulent  avoir  ; mais  quand  ok  le  fait , 
il  n’y  a plus  d’inconvénient.  Au  refte , 
cet  ufage  a lieu  dans  bien  d’autres  pays , 
par  exemple  k Pétersbourg. 

Les  Milanois  paflent  pour  être  défians  ; 
on  leur  reproche  aufli  de  porter  l’éco- 
nomie k l’excès , & l’on  fait  à leur  fujet 
divers  contes  en  Italie  (a). 

Cette  grande  économie  fait  que  le  peu- 
ple eft  appliqué  k fon  état  ; les  mar- 
chands étalent  de  bonne  heure  & fer- 
ment tard , & chacun  y travaille  plus  que 
dans  le  refte  de  i’italie.  C’eft  par  une 
fuite  du  même  caraftere , qu’une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  denrées , met 
le  peuple  au  défefpoir , & feroit  capa- 
ble de  caufer  une  révolte  générale. 

(i)  Ttfl  eft  celui  <J’un  1 feul  fagot  ; on  en  a fait 
homme  qui  enfeignoit  à fa  en  France  un  des  problc* 
famil'c  , à garantir  du  | mes  d’Arlcquin. 
froid  tout  Thiver  avec  tm  I 
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CHAPITRE  XIX. 


Des  impojîtidns  & du  commerce  du 
Milane:^, 


I_jES  domaines  de  l’empereur  font  confi- 
dérables  dans  la  Lombardie  Autrichien- 
ne , qui  comprend  le  Milanez  & le 
Mantouan  , & les  impofitions  allez  for- 
tes : quoique  le  Milanez  ait  été  démem- 
bré, la  cour  de  Vienne  en  retire  tou- 
jours le  même  revenu  , ce  qui  rend  les 
importions  plus  onéreufes , & produit 
des  mécontentemens  & de  la  pauvreté 
dans  le  peuple. 

La  reine  d’Hongrie  y levoit  environ 
dix  millions  de  livres  Milanoifes , ce  qui 
en  fait  fix  & deux  tiers  de  notre  mon- 
noie  (a)  ; lès  trois  cinquièmes  de  cette 
fomme  étoient  impofées  fur  les  terres , & 
le  refte  étoit  le  produit  des  fermes  ; cette 
fomme  quoique  confidérable , étoit  pref- 


(a)Le  revenu  toral  eJe  florins  , ou  millions 
rimpcracrice  Reine  éroit  ef-  moniioic  de  France, 
lime  de  40  millions  de 
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que  toute  employée  au  payement  des 
troupes  & des  autres  charges  de  l’Etat  ; 
en  temps  de  paix  , on  n’envoyoit  qu’en- 
viron  40.0  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  , à Vienne  pour  le  paiement  des 
chevaux  , des  armes  & des  habits  mais 
en  temps  de  guerre  tout  s’envoyoit  à la 
cour.  Aéhiellement  on  aflùre  que  le  Mi- 
lanez  rend  près  de  1 3 millions  de  notre 
monnoie , quoiqu’il  n’y  ait  pas  1 1 cens 
mille  habitans. 

Quelques-uns  des  droits  domaniaux 
font  concédés  à une  ferme  générale  , 
d’autres  k des  fermes  particulières.  Quel- 
ques-uns fe  régilTent  au  nom  du  fouve- 
rain , & plufieurs  font  aliénés  à des 
corps  , ou  k des  particuliers. 

Les  objets  de  la  ferme  générale  font 
les  plus  étendus , ils  comprennent  les 
droits  qui  fe  perçoivent  k l’entrée  , k la 
fortie  , & k la  circulation  des  marchan- 
difes  ; ceux  de  la  vente  & de  la  diftri- 
bution  du  fel  & du  tabac  ; l’extradion 
du  falpétre , la  fabrication  & la  vente 
de  la  poudre  k canon  , enfin  quelques 
autres  droits  locaux , & des  droits  de 
douane. 

Les  fermes  particulières  font  celles  des 
cartes  k jouer , des  fpeâacles , de  la 
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pofte  aux  chevaux , & des  lotteries  ; on 
afîermoit  aufli  de  même  le  droit  de 
donner  à jouer  des  jeux  de  hazard  : ce 
droit  a été  fupprimé  en  1774. 

Les  différentes  régies  adminiftrent  les 
droits  d’entrée  & de  fortie  fur  les  toiles 
écrues  ; le  droit  de  port  d’armes  pour 
la  chaffe , le  papier  timbré  & le  Ibeau 
des  ades  ; un  droit  de  dix  fols , pour 
les  marchandifes  dépofées  au  tribunal  de 
fanté , dans  les  temps  où  l’on  craint  la 
pefte  ; enfin  des 'droits  fur  l’exportatioa 
des  grains  , lorfqu’elle  eft  permife. 

Les  droits  aliénés  font  en  plus  grand 
nombre  ; ils  s’étendent  principalement 
fur  l’entrée  & la  vente  des  confomma- 
tions  dans  les  bourgs  & les  villes.  Il  y 
en  a fur  la  farine  , le  vin  , f eau-de-vie  , 
la  viande  , le  gibier  , le  bois  ; fur  le  chai^ 
bon , fur  la  paille  , & fur  le  foin  ; fur 
l’huile , fur  la  cuifTon  dans  les  fours , fur 
la  volaille  , le  poifTon , &c. 

- Il  y a encore  parmi  Içs  droits  aliénés 
des  péages  fur  les  chemins  , à l’entrée 
des  villes  & de  quelques  villages , aux 
pafTages  des  ponts , des  rivières  & des 
canaux  ; enfin  divers  odrois  obtenus  pour 
un  temps  limité  , par  des  villes  char- 
gées de  dépenfes  extraordinaires. 


Valeur 
la  Tailk. 
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Les  droits  qu’on  paye  fur  les  mêmes 
objets  font  divifcs  èc  non  réunis , foie 
qu’on  en  ait  créé  fucceflivement  fous 
différentes  dénominations , foit  qu’on  ait 
fait  des  augmentations  à d’anciens  droits  : 
les  différens  droits  fur  une  même  mar- 
chandifene  s’acquittent  pas  tous  au  même 
bureau , parce  qu’on  n’a  pas  concédé  les 
nouveaux  droits  à ceux  qui  avoient  les 
anciens,  ce  qui  rend  ces  droits  plus 
onéreux. 

Les  fermes  font  aufli  odieufes  à Mi- 
lan que  par-tout  ailleurs;  en  I7<54  ^ 
en  1766,  toutes  les  villes  du  Milanez 
renonvellerent  la  confpiration  contre  la 
ferme  du  tabac  & contre  les  fermiers  ; 
on  ne  voyoit  que  fatyres , menaces  , af- 
femblées  tumultueufes  ; mais  l’on  donna 
qjielque  fatisfaélion  au  peuple , & ces 
mouvemens  ceflerent. 

Les  fonds  de  terre  ont  été  évalués 
par  des  commiflaires  qui  furent  nom-» 
més  en  1723,  lefquels  en  ont  fixé  la  va- 
leur a,tant  la  perche. 

En  1760  , on  a fixé  la  taille  réelle  par 
le  cadaftre  , à 24  deniers  par  écu , & en- 
fuite  à i<5  , c'eft-à'dire,  fur  1440  , 
ou  ^ de  la  valeur  du  fond  ; ainfi  en  fup- 
pofant  que  les  fonds  rendent  cinq  pour 
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cent , ou  un  vingtième  de  la  valeur  to- 
tale eftimée,  on  payoit  environ  le  tiers  du 
revenu  à l’Impératrice  reine.  C’eft  aufli 
fur  ce  pied-là  qu’on  m’en  a parlé  dans 
le  pays  : on  compte  qu’un  tiers  du  pro- 
duit total  des  fonds  eft  pour  l’impôt,  un 
tiers  pour  les  frais  de  culture , & l’autre 
tiers  pour  le  propriétaire  ; il  paye  donc 
la  moitié  du  produit  net.  M.  R.  croit 
même  que  l’impôt  excède  cette  moitié  du 
revenu  net  qqi  refte , quand  on  a défal- 
qué les  frais  de  culture  , parce  que , dit-il , 
la  taxe  ell  le  tiers  du  produit  total  fur 
l’eftimation  du  capital,  fans  égard  aux 
réparations  & aux  non  valeurs. 

Une  partie  des  entrées  de  Milan  ap- 

Î)artient  à une  compagnie^ qu’on  appel- 
e , Banco  di  S.  Ambroglo  ; c’eft  une 
aftemblée  d’aftionnaires  qui  ont  prêté  à 
la  ville  où  à la  chambre  des  fommes  con- 
fidérables;  le  revenu  de  cette  banque 
conftfte  en  des  droits  aliénés  par  le  prin- 
ce, fur  la  farine,  la  viande,  le  vin, 
l’huile  ; on  les  perçoit  aux  portes  de  la 
ville  , pour  le  compte  de  la  compagnie. 
Elle  eft  adminiftrée  par  le  Vicario  di 
provijîone  , le  Provicario  del  Banco , un 
commifl'aire  de  l’empureur  , Rcg'io  de- 
Ugato  y & des  gentilshommes  du  pays. 


Banque  de 
Milan. 
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Les  actions , qu’on  appelle  Candie  di 
Banco,  fe  vendent  & s’agiotent  ; les 
unes  rendent  deux  pour  cent , les  autres 
quatre. 

Il  y a en  faveur  des  pauvres , des  cta- 
bliflemens  confiidérables  à Milan  , ap- 
pelle Luoghi  pii , adminiftrés  par  des 
compagnies  de  gentilshommes  réunis  en 
corps , & qui  élifent  eux-mêmes  leurs 
confrères  , lorfqu’il  y a quelques  places 
'vacantes  ; ils  fourniflent  aux  pauvres  , du 
pain  , du  ris , du  bois  , des  habits  , & 
mêmes  des  dots  pour  le  mariage  des 
filles.  Ils  adminiftrent  aufli  les  hôpitaux  , 
qui  font  fort  bien  tenus. 

Le  Mont-de- Piété  roule  fur  un  fond 
de  looooo  livres  de  Milan,  (66666 
liv.  de  France.  ) On  y prête  fans  intérêt , 
mais  pour  trois  mois  feulement  ; au  bout 
de  ce  temps-lk , on  fait  avertir  le  pro- 
priétaire des  gages,  & fi  perfonne  ne  pa- 
roît , on  les  fait  vendre  pour  remplacer 
les  fonds.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
fortes  d’établiflèmens  à l’occafion  de  ce- 
lui de  Turin. 

Le  commerce  & l’induftrie  des  Mi- 
lanois , ont  toujours  été  remarqués.,  La 
fituation  de  cette  ville  en  faifoit  un  en- 
trépôt  général  pour  toute  ITtalie  , & les 


DkT;  ' Cj( 


Ch  A?.  XXIX.  De  Milan.  47^ 
arts  y ëtoient  en  vigueur  : nous  voyons 
dans  Brantôme ,, que  les  meilleurs  fufils 
fe  tiroient  de  Milan  dans  le  quinzième 
liecle  ; Strozzi  & d’Andelot  , colonels 
généraux  de  l’infanterie , réformèrent 
l’arquebuferie  de  France  avec  les  armes 
du  Milanez  , qui  ëtoient  fupérieures  k 
celles  de  Metz  & d’Abbeville  ^ mais  ce 
commerce  eft  tombé. 

Quant  au  commerce  d’entrepôt , la 
difficulté  des  tranfports  a fait  prendre 
la  route  de  la  mer  : on  voit  arriver  an- 
nuellement fiir  les  côtes  d’Italie  plus  de 
300  vaiflèaux  François  , une  flotte  An- 
gloife,  beaucoup  de  bâtimens  Efpagnols , 
Suédois  , Hollandois , Danois  & RufTes  ; 
Genes,  Livourne  & Venife,  s’occupent 
du  cabotage  fur  des  côtes  d’Italie  ; le 
roi  de  Sardaigne  & le  Pape  même , ont 
auffi  une  efpece  de  marine  marchande. 
D’ailleurs  les  impôts  qu’on  avoit  mis 
fur  le  commerce  , l’avidité  dans  les  pro- 
fits des  financiers  , avoient  ruiné  le 
commerce,  & répandu  l’efprit  de  fif- 
calitc  parmi  les  Milanois  ; mais  depuis 
quelques  années  on  a rétabli  la  libre 
circulation  des  matières  premières  qui 
s’employent  dans  les  manufadures  ; on 
a accordé  des  franchifes  pour  l’exporta- 
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tion  des  oiivrages  fabriqués  dans  le  pays  ^ 
on  a dillribué  des  gratifications  pour 
fa^^orifer  le  rctablilTement , l’accroifle- 
ment  des  manufadures  de  cryftal  , de 
fayances  , de  favons , de  galons  , de 
broderies  , & d’étoffes  de  foie. 

On  a fubfHtué  en  1774I  une  taxe  mo- 
dique aux  droits  qu’on  exigeoit  pour 
l’exercice  de  chaque  art  : on  a conftruit 
de  nouvelles  routes;  on  a détruit  les 
moulins  qui  embarrafibient  la  naviga- 
tion & caufoient  des  inondations  ; on 
a fait  des  arrangemens  de  commerce 
avec  les  Etats  voifins;  enfin  l’on  a pris 
toutes  les  mefiîres  poffibles  pour  le  réta- 
bliffement  du  commerce. 

Celui  de  la  foie  eft  aduellement  le 
principal  commerce  du  Milanez  , il  rap- 
portent au  pays  huit  à neuf  millions, 
mornoie  de  France  ; aufli  les  marchands 
de  Milan  font-ils  en  poffeffion  de  faire 
la  loi  pour  toutes  les  foies  de  Lombar- 
die, comrhe  en  ayant  la  majeure  par- 
tie , M.  Grofley  dit  que  les  principaux 
marchands  font  entr’eux  une  fociété  pour 
exercer  le  monopole , au  préjudice  de 
Marfeille , de  Lyon  , de  Londres.  Mais 
M.  R.  traite  cela  de  roman. 

“ Voici  un  état  des  produits  du  com- 
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merce  fait  par  une  perfonne  inftruite  , 
mais  dans  lequel  j’ai  oui  contellcr  di- 
vers articles."  La  foie  1 1 millions  du 
pays  ; les  fromages  un  million  ; il  s’en 
fait  du  côté  de  Pavie  , de  Lodi  & de 
Crémone  ; le  blé  deux  millions  , dont 
un  tiers  eft  pour  la  feule  ville  de  Rome  ; 
le  lin  près  d’un  million  : on  y ajoutoit 
les  vaches  & les  chevaux  pour  cinq  mil- 
lions , & les  laines  pour  3 millions.  Ces 
23  millions,  qui  en  font  i<^  de  Fran- 
ce , font  un  objet  bien  confidérable  pour 
un  pays  qui  n’a  qu’un  million  d’habi- 
tans  , & dont  l’étendue  n’eft  pas  de  plus 
4e  36  lieues  fur  15.  On  trouvera  dans 
l’ouvrage  du  marquis  Carpani,  fur  les 
forces  & le  commerce  du  Milanez , des 
évaluations  différentes  de  celles-ci  ; d’au- 
tres aflùrent’que  les  vaches  & les  che- 
vaux fe  tirent  en  grande  partie  de  la 
Suilîè  & de  l'état  de  Venife,  & du 
duché  de  Parme  , que  le  Milanez  man- 
que de  laines , & que  les  exportations 
font  eompenfées  par  les  importations. 

-Enfin  M.  R,  qui  ne  parle  de  tout 
cela  que  très  - vaguement , dit  que  les 
feuls  articles  des  foies  & du  ris  empor- 
tent la  balance  fur  tout  ce  que  nous  four- 
nirons au  Milanez.  « Il  ajoute  qu’il  ne 
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» s’y  fait  que  quelques  draperies  com-  j, 
» munes  : la  fabrique  des  camelots  tom-  '' 
*»  be  : toute  la  clincaillerie  fe  tire  du 
«dehors;  la  fine  d’Angleterre  & de 
» France;  la  commune  d’Allemagne  & 

« de  Bohême.  Les  draperies  fe  tirent  de 
» France  & d’Angleterre;  les  toiles  de 
» SuiiTe  & de  Silène  ; beaucoup  de  foie- 
j>  ries  de  Lyon , quoiqu’elles  paient  ici  ■ ' 
» des  droits  d’entrée  énormes.  Car  dans 
»»  ce  pays  les  manufadures  de  foie  font 
» peu  confidérables.  Ce  qu’on  y fait  le 
« plus  font  des  bas  au  métier , à l’ai- 
» guille , & des  mouchoirs  ; encore  la 
Vf  fabrication  de  ces  derniers  articles , 

» eft-elle  plus  répandue  dans  les  cam- 
« pagnes  du  côté  des  montagnes , que 
« dans  la  ville  ».  Il  y a peu  de  grandes 
maifons  de  négocians  à Milan , l’excès 
dès  impôts  & la  quantité  de  noblelîe  qui 
éclipfe  tout  le  refte  , ont  nui  aux  pro- 
grès du  commerce  en  grand.  Il  y a plus 
de  banquiers  que  de  négocians,  dit  M. 

R.  ; on  y trouve  cependant  quelques 
manufadures  remarquables  , dont  je  vais 
donner  une  notice. 

Ca/a  Clerici , eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ; c’eft  une  maifon  d’une  vafte 
étendue , bâtie  feulement  depuis  1 74^ 
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environ  ; elle  renferme  dans  fon  en- 
ceinte une  fabrique  de  verre  ; une  autre 
de  fayance  qui  imite  la  porcelaine,  & 
qui  eft  fur-tout  remarquable  par  la  pein- 
ture; Bne  troifieme  pour  le  poil  de 
chevre  , où  il  eft  filé  & dévidé;  une  qua- 
trième enfin  pour  la  laine^  ( Lanifice^) 
laquelle  occupe  feule  plus  de  300  ou- 
vriers. Le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  ces  diverfes  fabriques , monte  envi- 
ron h 4 <5 O.  La  machine  à devider  le  poil 
de  chevre , eft  finguliere  par  fon  éten- 
due , par  la  multitude  de  les  pièces , & 
par  la  ftmplicité  de  fon  jeu.  A coté  d’une 
très  - grande  falle  , eft  une  chambre  d« 
grandeur  ordinaire,  où  l’on  voit  une 
roue  garnie  d’échelons  , & qui  peut 
avoir  iz  à ii;  pieds  de  diamètre.  Deux 
femmes  qui  marchent  tranquillement 
fur  ces  échelons , & qui  filent  en  même 
temps  leurs  quenouilles  , font  tourner 
la  roue , & celle-ci  met  en  jeu  un  nom- 
bre prodigieux  de  dévidoirs  & de  bo- 
bines qui  rempliflênt  la  falle  fupérieure. 
Les  laines  brutes  qui  entrent  dans  cet^e 
maifon , en  fortent  transformées  en  étof- 
fes de  diverfes  qualités.  Il  y a dans  cette 
manufadure'une  chapelle  analogue  au 
lieu  où  elle  eft  bâtie  ; le  retable  , ou  le 
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cadre  du  grand  tableau , l’autel , le  de- 
vant d’autel , les  chandeliers , le  mar- 
che-pied , y font  revêtus  de  fayance. 

Casa  Pensa,  eft  encore  une  maifon 
confidérable  de  commerce  , ou  plutôt  une 
grande  manufaâure  , dirigée  par  MM. 
Penfa  & Loda;  elle  eft  ntuée  dans  la 
rue  de  Riiga  bella;  il  y a plus  de  100 
métiers  de  toutes  fortes  d étoffés  en  foie 
& en  dorure  : on  en  eftime  fur-tout  les 
velours  qu’on  prétend  fupérieurs  à ceux 
de  France.  On  occupe  dans  cette  ma- 
nufadure  plus  de  ^00  ouvriers  , envi- 
ron 3^0  hommes  & 150  femmes,  & 
Ton  y exécute  des  travaux  de  toute  ef- 
pece  ; on  y file  la  foie,  on  la  teint;  il 
y a des  inftrumens  pour  tirer  l’or  & 
pour  le  réduire  en  feuilles  ( Tira-oro, 
Batdlame  ) , pour  luftrer  & pour  ca- 
lendrer  les  étoffes  ( Lujîratore  , Man- 
gano  ) ; on  y fait  auffi  des  mouchoirs  de 
foie,  des  fatins,  des  gros  de  tours,  & 
des  bas  de  foie  au  métier. 

Il  y a long  - temps  que  les  velours 
de  Milan  font  eftimés  en  France  : la 
manufadure  de  MM.  Pozzi , qui  fub- 
fifte  encore  , a été  long  - temps  très- 
floriffante;  on  m'a  aflùré  îju’il  y avoit 
ÿ.  Verfailles  un  des  carroffes  du  roi, 

garni 
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garni  d*un  beau  velours  de  cette  manu-  ^ 
faâiire. 

Ca/h  Bovara  prononce  Boa-  Métier  4a 
vara,)  eft  une  iramon  renommée, 
qui  mérite  de  l'étre^pour  fa  fabrique  de 
rubans.  On  y emploie  un  métier  ingé- 
nieux , qu’un  feul  homme  fait  aller  uns  . 
fe  fatiguer  beaucoup,  & fur  lequel  il 
fe  fabrique  tout  à la  fois'*,  jufquk  24 
pièces  de  rubans  de  différentes  couleurs 
& qualités  *,  il  y a dans  la  manufaâure 
lij  ou  30  métiers  de  cette  efpece  ; en- 
forte  qu’il  s’y  fabrique  en  même  temps  , 
environ  66  douzaines  de  pièces  de  ru- 
bans ; mais  ils  font  étroits  & d’une  qua- 
lité médiocre.  ^ 

‘ Il  y a pluffeurs  marchands  qui  tien- 
nent boutique  ouverte , & qui  font  en 
ntême  temps  fabriquer  des'  étoffés  do 
prix  ; un  des  plus  diftingués  en  ce  genre 
étoit  M.  Biumi  ; il  failoit  travailler  du 
brocard  a fonds  de  fil  d’or  , du  prix  • 
de  dix  fequins  l’aune,  ce  qui  revient 
à environ  1 1 2 liv.  de  notre  monnoîe, 

& une  autre  forte  de  brocard  à fonds 
de  lames  d’argent  ' & fleurs  d’or , du 
même  prix  ; il  failoit  aulfi  travailler  du 
damas  & autres  étoffés  de  foie.  C’eft' 

' Xomc  /.  ■ X 
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aâuellement  AI.  Penfa  Lorla  qui  fe  dit- 
' tingue  dans  ce  genre. 

La  maifon  Ravel^^toit  la  plus  con- 
(idérable  dans  le  géH^de  négocians  en 
gros , ayant  magaCn  de  draps_  & d’é- 
toffes, des  mieux  fournis  qu’il  y eut  à 
Milan;  mais  leur  principal  établiffè- 
menr  eft  aduellement  à Plaifance, 

Les  banquiers  forment  une  clalTe  plus 
nombreufe  & plus  confidérée;  on  les 
appelle  Nego:^ianti , au  lieu  qu’on  ne 
' donne  que  le  nom  de  Mercanti , à ceux 
dont  noOs  venons  de  parler  , ou , pour 
mieux  dite , à ceux  qui  font  dans  la 
même  çhffhy  mais  moins  puiflàns;  çar 
on  n’appellera  pas  Meuanti , par  exem- 
ple , les  Cltrici  , &c,  banquiers  plus 
' connus  en  176^  à Milan  , çtoient  To- 
mafo  Çarli  ; Giufeppe  Zappa  , & Cal- 
dara  , [ ^JfoçUs)  Annoni  & Pere- 
go , &c,  ' 

Les  dentelles  faifoient  autrefois  un  ob- 
• jet  de  commerce  à Milan  ; mais, on  n’y 
en  fait  plus  que  de  communes. 

' Les  matières  d’ot  & d’argent  que  les 
Efpagnols  tirèrent  de  fAmérique , fe 
répandirent  dans  le  Milanez  qui  étoit 
Brodeuri  8c  de  leur  domination  : voilà  pourquoi  les 
Doreurs.  dreurs  d’or  & les  brodeur?  ont  fait  long- 
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temps  une  partie  confidcrable  du  com- 
merce de  Milan.  Nos  tireurs  d’or  font 
obligés  de  mettre  100  grains  d’or  fur 
un  marc  d’argent , pour  que  le  fil  d’ar- 
gent foit  doré  fur  toute  la  furface  : on 
prétend  qu’à  Milan , ils  ont  l’adreflè  de 
ne  dorer  qu’un  côté  du  fil  d’argent; 
c’eft-à-dire  , celui  qui  doit  paroître , ou 
environ  la  moitié  de  fa  circonférence, 
mais  on  m’a  aflùré  que  cela  fe  pra-  • 
tiquoit  feulement  pour  les  paillettes.  Au- 
jourd’hui la  plupart  des  doreurs  & des 
brodeurs  de  Milan , font  réduits  par  I3 
rareté  de  l’argent , à travailler  en  faux. 

Il  y a beaucouD  de  fondeurs  & de 
cireleurs  qui  travafllent  le  cuivre  à Mi- 
lan , foit  au  marteau  foit  en  fonte  ; des 
‘ lapidaires  qui  taillent  le  cryftal  de  ro-  ’ ouv«|ei  d« 
che , l’agathe  & autres  pierres  dures  , c’y**»!* 
ils  fourniflent  prefque  toutes  les  provin- , 
ces  circonvoifines  ; on  y fait  des  taba- 
I tieres  , des  luftres  , '&  autres  ouvrages 
I de  cryftal  qui  font  précieux , foit  par 
la  matière,  foit  par  le  travail,  & qui 
{ coûtent  aflez  peu  à Milan,  aufli  bien 
I qu’à  Modene,  où  l’on  en  fait  également, 
i Les  carrofîiers  de  Milan  font  grand 
^ nombre  de  voitures  légères  & dé  bonne 
. qualité , telles  qu’il  les  faut  pour  voyager 
’ X i j 
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en  Italie;  ils  en  fourniflènt  une  partie  3 
de  l’Italie  , & beaucoup  d’étrangers  qui  I 
ne  peuvent  parcourir  les  montagnes  de  I 
l’Italie  avec  les  grandes  voitures  de  J 
France  & d’Angleterre.  Mais  pour  les 
voitures  élégantes  , les  gens  riches  dans 
les  grandes  villes  d’Italie  les  font  venir 
de  Paris. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  m ef lires , des  monnoies  & du-, 
prix  des  denrées  à Milan, 

IjA  mefure  la  pius  ordinaire  k Milan 
' ' ‘ cft  le  bras , ou  le  Braccio  , qui  répond 

à‘  zi  pouces  de  France  moins  13  cen- 
tièmes de  ligne.  C’eft  à - peu  - près  la 
longueur  ordinaire  du  bras,  de  même 
que  la  demi-aune  de  France,  qui  eft 
feulement  plus  petite  d’une  demi-ligne, 
Br«  dç  Mi-  ou  ~ de  ligne  que  le  bras  de  Milan  : 
car  l’aune  de  Paris  & de  Lyon  a 3 pieds, 
7,  pouces  lo  lignes  & ^-{Mémoires 
de  V Acad.  1746  ).  C’eft  environ  4 pieds^ 
romains  antiques , puifqu’on  a coutunici 
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d’évaluer  à 10  pieds  11  lignes  le  pied 
romain  antique. 

Le  bras  de  Milan  fe  divife  en  12 
uncit.^  Vuncia  en  12  points,  le  point 
en  12  atomes. 

Il  y avoit  dans  toutes  les  villes  voi- 
ilnes  d’autres  mefures  difierentes;  mais 
par  un  édit  de  l’empereur  , on  les  a 
toutes  réduites  à une  feule  ( a ) qui  eft  • 
le  Braccio  da  Legno  de  Milan , dont 
je  viens  de  donner  la  valeur.  M.  Frifî 
a publié  un  ouvrage  , où  l’on  trouve 
les  rapports  de  toutes  ces  mefures , en 
voici  le  réfultat  réduit  en  mefure  de 
France. 


(a)  Il  y a bien  (les  fîeclesj 
qu’on  a entrepris  d’établir 
en  France  la  même  nni. 
fvi-Hiité,  Piiilippe  It  Lonf , 


Lpuif  XT  , Frahcoif  1 , ' 
Henri  H , Charles  IX, 
Henri  III  , Louis  XI  ^ 
l’ont  tciUé  inutileDKBt. 
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Evaluation  des  Bras  ujîtes  en  differentes  Villes 
de  las  Lombardie  Autrichienne  , en  pieds  , 
pouces , lignes  & centièmes  de  lignes , mejiirc^ 
de  Paris, 
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Pour  le  bois. 

Four  la  foie.  1 
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Pour  le  drap. 
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On  emploie  à Milan  un  bras  pour 
la  mefure  de  la  foie , Braccio  du  Seta  , 
de  19  pouces  <5  lignes  & 7^7,  & un 
bras  pour  la  mefure  du  drap,  Braccio 
da  Panno , celui-ci  a 24  pouces  deux 
tiers , de  France.  C’ert  ce  qui  a rcca- 
fionné  la  confufion  que  fait  M.  Rolland , 
en  difant  que  le  bras  de  Milan  a 21; 
pouces  moins  une  ligne  , & il  m’ ac- 
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Ciife  d’erreur  , avec  autant  d’afllirance 
que  de  légéretc  \ mais  le  bras  de  zi  pou- 
ces , celui  des  maçons , ou  Braccio  da 
L:gno  eft  le  plus  connu , celui  que  l’on 
entend  toujours , quand  on  dît  fimple- 
ment  le  bras  de  Milan , & c’eft  à ce- 
lui-lk  que  fe  rapportent  les  mefures 
fuivantes. 

Le  Trahucco  dont  on  fe  fert  pour 
l’arpentage  , eft  de  4 bras  4 pouces  & 8 
ou  9 points , ( V.  Scuola  di  Geometria 
pratica  ) il  fert  à former  la  table  & la 
perche  , qui  font  des  furfaces  dont  nous 
allons  parler.  • / 

La  table  , la  Tavola  , eft  une  furfâce 
compofée  de  4 Trabucçhi  carres  , ou  y 
environ  7 toifes  Carrées  de  fuperficie.  La 
perche  , pertica , eft  une  furfaCe  Com‘- 
pofée  de  14  tables  carrées,  ainfi  elle  ... 
eft  de  1 7 ^ toifes  carrées  ; il  faut  donc 
plus  de  cinq  perches  de  Milan  pour  faire 
l’arpent  de  Paris,  qui  eft  de  900  toifes 
carrées.  Si  l’on  veut  réduire  la  perche 
de  Milan'  en  bras  carrés , on  trouve 
qu’elle  en  contient  1849  mais  ce  • , 
font  des  mefures  indépendantes  l’une  de 
l’autre. 

Le  bled  fe  méfure  par  Staro;  huit  Mefure  <îc 
Staro  fout  le  Moggio  , qui  pefe  environ  Biy.<l. 
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"130  ou  1^0  livres,  poids  du  pays, 

- chacune  de  28  onces  légères  , dont  on 
verra  bientôt  la  valeur  ; les  i <5  c livres 
font  233  livres  de  France  ; c’eft  prêt 
que  le  letier  de  Paris,  qu^on  eftime 
pefer  240  livres.  Le  Staro  différé  peu 
de  notre  boiffeau  de  Paris , qui  pefe  20 
liv.  , & dont  la  capacité  eft  de  661 
pouces  cubes , mefure  de  France.. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  ont 
cours  à Milan , parce  qu*il  ffy  a pas 
aflèz  de  monnoie  du  pays  r les  louis 
d'or  de  France  y pafloient  ordinaire- 
ment en  1763  pour  33^  livres  numé- 
raires du  pays  ; ds  en  ont  valu  enfüite 
aâuellement  ils  valent  30  livres  8 
fols  de  Milan  ; ainff  la  livre  numéraire 
de  Milan  valoir  14  fols  & demi  de 
France  , e’èft  - à - dire  , qu’on  pouvoir 
avoir  en  176^,  k-peu-près  3.  livres  de 
Milan  pour  2 livres  de  France..  Aiijour- 
d’‘huî  elle  vaut  (bis  9 dem,  & 

Les  fequins  de  Florence  y paffoient 
en  1765  pour  157  liv..  du  pays^  En 
1776,  ils  en  valoient  16  Il  y avoir 
une  confufion  d^efpeces , telles  qu’en 
changeant  & rechangeant  fon  argent, 
on  pouvoit  parvenir  k n’avoir  plus  rien. 
Mais  depuis  peu  l’on  a fixé  un  tarif 
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pour  les  efpeces , fuivant  lequel  le  louis 
d’or  vaut  30  liv.  8 fols  de  Milan  , le 
fequin  de  Venife  & de  Florence  I4_ 
liv.  xo  fols  , & celui  de  Rome  14  liv. 

M.  Bernoulli  obferve  qu’il  y a fou- 
vent  des  variations,  relativement  à la 
différence  de  l’or  & de  l’argent.  Vers 
la  fin  de  1774  , le  louis  d’or  valoît  35 
liv.  ^ fols  de  Milan , & quatre  écus  de 
fix  francs  ne'valoient  que  315  liv.,  mais 
quelques  mois  après , l’or  rendoit  moins 
que  l’argent  : le  louis  d’or  étoît  à 35 
liv.  10  fols,  & quatre  écus  de  fix  francs 
k 36  livres,  La  différence  étoit  moins 
grande  en  banque  : le  louis  valoir  31 
liv.  8 fols,  & quatre  écus  valoient  31 
liv.  10  fols.  Ces  différences  viennent 
de  l’abondance  ou  de  la  rareté  des  ma- 
tières dans  le  commerce. 

On  emploie  quelquefois  ^ Milan  îe 
terme  de  Sciido  , & l’on  entend  alors  , 
6 livres  de  Milan.  On  fe  fert  aufli  de 
celui  de  Fillppo  j qui  lignifie  j\  liv. 
de  Milan  , du  moins  per  grida,,  c’eft- 
à-dire,  par  le  tarif  du  gouvernement,, 
quelquefois  plus  par  l’ufage  & k crédit 
que  le  commerce  donne  aces  monnoies , 
c*eft- à-dire,  abufivement,  fuivant  l’ex- 
preflion  du  pays.  Aéhièllethent  le  Filippo 
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païïê  pour  8 liv.  lo  fols  ou  6 liv.  14!, 
dç  France. 

On  fe  fert  du  mot  Doppia  ou  Doh^ 
bla , comme  monnoie  idéale  , pour  Cgni- 
fîer  Z4  liv.  de  Milan  , mais  il  y a aulH 
des  pièces  d’or  ou  monnoies  réelles  , 
qui  lelon  le  tarif  valent  liv.  ^ fols 
du  pays  , & dans  le  commerce  ordi- 
naire vont  jufqu  à 17  liv.  Celles-ci  ont 
d’un  coté  une  tête  de  Duc , couronnée , 
de  l’autre  les  armes  des  Ducs  de  Milan , 
& valoient  autrefois  14  liv.  comme  la 
monnoie  idéale  dont  j’ai  parlé.  On  donne 
même  le  nom  de  Doppia  en  général  à 
toutes  les  pièces  d’or  ( excepté  les  fe- 
quins)  , c’eft-à-dire  , aux  louis  d’or  de 
France  , aux, pièces  d’or  d’Efpagne  , de 
Portugal , dé  Savoie , de  Genes , de, 
Florence,  dé  Rome,  &c.  mais  il  faut 
fpécifier  alors  ce  qu’on  entend  par  Doppia» 

. La  livre  commune  & iifuelle  de  Mi- 
lan , la  livre  des  marchands  , lihra 
t eft;  de  28  onces  légères,  & 
cette  livre  fait  exadement  24  on- 
ces 7 gros,  36  grains  de  notre  poids 
de  marc;  ainli  les  18  onces  de  Milan 
font  à-peu-près  16  onces  de  France  ou 
une  livre  de  Paris.  Cette  once  de  Mi- 
lan fe  divife  en  8 dragmes  , la  dragme 
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en  3 deniers  ou  fcrupules  , le  denier 
en  14  grains. 

L’once  qui  fert  à pefer  les  matières 
d’or  & d’argent  eft  plus  forte  : on  l’ap- 
pelle oncia  di  marco  d'oro.  Elle  pefe  7 
gros  & demi , & 13^  grains  poids  de 
marc  ; fui  vant  l’étalon  ouïe  modèle  qui  eft 
chez  le  Bollatore  ; c’eft  celui  qui  marque 
& contrôle  les  poids  de  tout  le  Milanez, 
& qui  fait  les  balances  de  la  monnoie  ; 
cette  once  paflbit  pour  être  égale  à la 
nôtre,  mais  elle  en  différé  de  zi  j 
grains  : les  8 onces  qui  font  à Milan 
le  marc  d’or  , ou  le  marc  des  orfèvres , 
reviennent  par  conféquent  à 7 onces  3 
'gros  & 3 ^ grains  de  France.  L’once 
des  orfèvres  fe  divife  en  24  deniers, 
& le  denier  en  24  grains  ; mais  les 
24  deniers  en  font  26  de  l’once  com-r 
jnune  de  Milan , dont  nous  avons  parlé 
en  commençant , parce  que  l’once  qui 
eft  appellée  à Milan  oncia  di  pefo  leg- 
giere  ou  di  mercan:^ia.,  doit  avoir  , fui- 
. vant  l’ancien  réglement , un  treizième 
de  moins  que  celle  des  orfèvres;  ainfi 
elle  devroit  pefer  7 gros  6 grains  ; ce- 
pendant l’once  que  M.  le  comte  Fir- 
mian  m’a  fait  faire  , qui  eft  autentiquée 
& légalifée  avec  toutes  les  précautions 
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convenables , examinée  à Paris  avec 
foin  , s’eft  trouvée  être  de  7 gros  & ^ 
grains  ; mais  on  pas  furpris  de 

cette  petite  différence  entre  d^anciens 
étalons , faits  dans  un  temps  où  Ton  ne 
pefoit  pas  avec  laprécifion  qi/on  a portée 
depuis  dans  tous  les  arts^ 

Le  fucre , le  café  , la  bougie  , la 
droguerie,  la  foie  , fe  rendent  à la  li- 
vre de  douze  onces,  Liretta,  Lihretta^ 
ou  JÀbra  piccola  ; elle  eft  de  1 2 onces 
légères , les  memes  que  les-  onces  de 
la  livre  commune  , c’eft-h-dire , 10  on- 
ces  ^ { gros  , du  poids  de  Parisr 

^Mefurc  du  Brenta  qui  eft  la  mefure  du  vinÿ 

eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Turin  ^ elle  contient  96  Bocali^  chacun 
d’une  livre  ou  de  28  onces;  ainfi  la 
Brenta  pefe  1^0  livres  de  France,  & 
contient  environ  7^  pintes  de  Paris. 
Le  Bocale  contient  37  pouces  cubes , 
ou  plus  des  trois  quarts  d’une  pinte  ; 
car  la  pinte  de  Paris  eft  de  48  pou- 
ces cubes , & pefe  2 livres  poids  de 
France. 

Prix  des  Dcn-  • ^ Milan  , année  com- 

mune , vers  1766  , revenoit  à 18  liv. 
le  fetier,  argent  & mefure  de  Paris; 
car  le  Moggio  qui  pefe  150  livres  dè 
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Milan,  GU  233  livres  de  France,  y 
coûtoit  24  livres , qui  répondoient  alors 
à 17  livres  8 fous  de  France.^ 

• Le  pain  fe  vendoit  en  détail  par  mio- 
ches d*un  fou  de*  Milan  , pefant  ^ ou  é' 
onces  du  pays 3 en  fuppofant  6 onces, 
cela  revenoit  à 27  deniers  la  livre , ar- 
gent & poids  de  France  3 c’efli  à-peu- 

!)rès  comme  à Paris ,,  du  moins  pour 
’ordinaire.^  , 

’ Le  bœuf  y coûtoit  ^ fous  x deniers 
la  livre , le  veau  6 fous  r denier , le 
mouton  4 fous  l deniers , argent  & poids 
de  France.  A Paris  le  prix  de  la  viande 
étoit  indiftinâement  de  8 fous  la  livre 
mais  aduellement  elle  fe  vend  9 fous. 

'•  M.  Bernoulli  m’obferve  que  les  prix 
à Milan  étoient  aufli  confidcrablement 
augmentés  en  177^^  : les  voici  en  ar- 
gent , & poids  de  Milan. 


En 

Le  moggîo  de  Blé.  . 
La  livre  de  Bœuf  ( poids 
de  28  onces).  . . 

. * . . . Veau.  . 
Mouton. 


175^' 

En  177}, 

24  1., 

45 

12  f. 

14  fols.-  • 

16  . . . 

10  fl 

io  . . . 

' Le.  quintal  de  foin  coûtoat  environ 
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7 livres , & dix  ans  auparavant  il  n en 
coûtoit  que  4. 

En  1782,  on  m’écrit  que  la  viande 
- coûte  de  1 2 à 15  fous , poids  & argent 
ide  Milan.  Les  12  fous  font  6 fous 
la ' livre  , poids  & argent  de  France; 
car  pour  faire  cette  réduâion , il  faut 
multiplier  les  12  fous  par  ^ qui  eftle 
rapport  total  des  monnoies , par  ^ , qui 
eft  le  rapport  des  nombres  d’onces , 8c 
par  I qui  eft  celui  de  l’once  de  Milan 
à celle  de  France;  or  le  produit  de 
ces  trois  rapports  eft  à-peu-près  Ainfi 
la  viande  n’y  coûte  que  les  deux  tiers  de 
ce  qu’elle  coûte  à Paris. 


CHAPITRE  XXXI. 

/ 

Des  environs  de  Milan* 

I L y a aux  environs  de  Milan  beaucoup 
de  belles  maifons  de  campagne  ; une 
tuftelUzzo.  des  plus  remarquables  eft  CastellaZZO, 
fttuée  dans  une  belle  plaine  à deux  lieues 
de  la  ville  ; on  y trouve  des  jardins 
immenfts  , une  ménagerie  , de  grandes 
aUées  couvertes;  des  cedras  en  pleine 
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terre , &.  en  fi  grande  quantité  qu’il  en 
coûte  plus  de  8000  livres  de  France 
pour  les  barraquer  tous  les  ans  ; les 
grilles  des  jardins  font  dorées,  tout  y 
eft  orné  d’une  maniéré  noble  & riche  : 
c’eft  prefque  entièrement  l’ouvrage  du 
comte  Arconati;  on  prétend  que  cette 
famille  eft  Françoife. 

Les  appartemens  offrent  de  belles  en- 
filades, dont  les  pièces  font  décorées 
en  ftuc  , avec  des  bas  reliefs , des  mou- 
lures dorées  , des  fleurs  , & autres  or- 
nemens  qui  tiennent  lieu  des  tapilîe- 
ries , dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  en 
Italie. 

On  y voit  une  belle  ftatue  de  Pompée, 
plus  grande  que  nature , apportée  de 
Rome  en  1617,  avec  une  infcription 
h l’honneur  de  ce  héros , où  l’on  voit 
qu’il  avoit  pris-  i^-^8  villes  ou  châ- 
teaux, & 846  vaifl'eaux,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

Les  François  voient  aufli  avec  plaifir 
à Caftellazzo  , des  bas-reliefs  qui  étoient 
autrefois  dans  l’çgÜfe  de  Sainte  Marthe 
de  Milan  , & qui  repréfentent  les  ex- 
ploits de  Gafton  de  Foix  , ce  héros  étoit 
neveu  de  Louis  XII  , & gouverneur  de 
Milan  \ il  fut  tué  en  1512.,  à l’âge  de 


T.cho  fingU' 
lier. 


\ToyAGE  ÈN  IXAtlff,  ' 
ans  / après  avoir  gagné  la  baeaille  de?' 
Ravenne  j & remporté  fur  les  ennemis 
de  la  France  d^autres  avantages  , qui  le 
firent  regarder  comme  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  temps, 

1 Des  appartemens  on  paffè  de  .plain- 
pied  k Téglife  paroilliale.  C^eft  une  com- 
modité d^t  manquent  les  châteaux  des 
plus  grands  feigneuis  , de  ceux  meme 
k qui  elle  leroit  le  plus  utile, 

Lainate^  fituée  à une  Keue  plus 
loin  J efl  une  belle  maîfon  de  campagne 
Al  marquis  Lita , oà  il  reçoit  pendant 
Uautomne  très-grande  compagnie. 

On  peut  citer  encore  Monbeîlo , qui 
appartient  à la  maîfon  GrivelH , Birago  , 
fur  le  chemin  de  Corne,  maifbn  du 
marquis  Cainedi , Coma7;g^  fur  la  Muzza, 
en  allant  vers  Lodi  ; celle-ci  appartient 
au  comte  Pertufatî, 

A une  lieue  de  Milan , du  côté  du 
nord  , efl:  la  maîfon  de  campagne  ap- 
pellée  Cafa  Simonetta , où  efl  un  écho- 
poliphone  des  plus  fameux,  qui  répé- 
toit  un  mot  plus  de  loo  foîsj  cela  efl: 
fort  diminué  aujourd’hui  par  les  dégra- 
dations , & par  les  reconftruâions  qu’on 
y a faites,  & cela  devoit  arriver.  Car 
dans, une  plaine  toute  plantée  d’arbres. 


, Google 


Ch.  XXXI.  Environs  de  Milan.  497 
-îl  n*y  a que  la  fituation  des  angles  cor- 
refpondans  du  bâtiment , qui  peut  pro- 
duire cet  écho  lingulier  •,  aéhiellement 
il  faut  un  coup  de  piflolet  tiré  de  la 
. -fenêtre  du  milieu  de“faîle  gauche  au 
fécond  étage , pour  pouvoir  diftinguer 
êo  à répétitions  dans  l’efpace  de  15 
fécondés.  Un  éclat  de  voix  eft  répété 
3^  à 57  fois  dans  l’efpace  de  8 à 9 
fécondés , les  deux  premières  fois  lente- 
ment , après  cela  très-vite  ; quelque  haut 
d’ailleurs  qu’on  parle,  cet  écho  ne  ré- 
pété que  la  derniere  fyllabe , & .le  fon  fe 
perd  comme  par  cafcades  , toujours  en 
diminuant  (a). 

Cette  maifon  du  comte  Simonetta, 
trop  proche  de  la  ville , a été  long- 
temps abandonnée  par  le  propriétaire  ^ 
fatigué  de  la  multitude  des  perfonnes 


(a)  Les  éch(»s  les  plus  cê> 
lebres  font  celui  de  w oodf- 
trok  en  Angleterre } celui 
^ui  eil  fous  le  peut  du  Drac 
près  de  Grenoble , il  répété 
iufqa’â  II  fois  on  mot  de 
deux  fpllabes  : ceux  de  Co- 
blenu  Ce  de  Genetay  près 
Rouen  ( Mém.  de  l’Acad. 

celui  de  Verdun, 
(ffijî.  del’AtAd- 1710.  ) U 
y en  a un  â la  Roehe>Pot 
en  Bourgogne  , cjui  répété 
t4  fyllàbcs  de  fuite  i lorf> 


qu*on  tire  un  coup  de  pif* 
tolet  à l’entrée  tle  la  gorge 
de  la  Roehe-Pot  , on  en- 
tend (îx  coups  , qui  Ce  fuc* 
cèdent  comme  (i  l’on  eue 
tiré  (Ix  fois , mais  les  der* 
niets  font  plus  fjibles.  La- 
fin  il  y a un  écho  très-Cn- 
gulier  â Bofneath  près  GlaT- 
cow  en  LcolTe  , où  un  air 
de  cor  de  cha(Te  eft  répété 
trois  fois  : obfervatiom* 
faites  à Londres , 177e. 
* EncyclopédttKO.ïaoiEÂid'. 
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que  le  voifinage  de  la  ville  y attiroît  ; 
elle  appartient  à madame  la  comteflè  de 
Caftelbargo  , mais  elle  eft  encore  in- 
habitée. 

M O N 7.  A eft  à 8 ou  10  milles'  de 

' Milan , on  y va  voir  l’églife  de  faint 

Jean-Baptifte , fondée  par  la  reine  Théo- 

delinde , mais  rebâtie  vers  l’an  1380; 

fon  tréfor  contient  des  chofes  remar- 
« 

quables  : par  exemple,  la  couronne  de 
fer , qui  eft  une  de  celles  qui  ont  fervi 
à couronner  autrefois  les  empereurs , 
comme  jrois  de  Lombarbie  ; on  l’appelle 
couronne  de  fer  à caufe  d’un  cercle  de 
fer  dont  elle  eft  garnie  en  dedans , & 
qui  fut  fait , dit-on  , avec  un  des  clous 
de  la  Paflion.  On  y conferve  la  cou- 
ronne de  Theodelinde  & du  roi  Agi- 
lulphe  fon  mari  : une  croix  de  cryftal 
que  S.  Grégoire  lè  Grand  lui  envoya;  on 
y montre  fon  éventail , fon  peigne , &c. 

' enfin  quelques  antiques  dignes  d’étre 
examinées. 

ChiaravalLE  , abbaye  qui  eft  à 
une  lieue  de  Milan , vers  le  fud-eft  , fut 
fondée  par  S.  Bernard  ; l’églife  en  eft 
l>?lle  ; on  y admire  fur-tout  les  ftalles 
des  religieux,  où  eft  repréfentée  la  vie 
de  S.  Bernard;  c’çft  un  des  beaux  ou- 
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vrages  qu’il  y ait  dans  ce  genre  de  Ic^lp- 
ture.  On  y montre  la  maifon  & le  totn-' 
beau  de  Guillelmine , efpece  de  vifion- 
naire  , qui  mourut  en  iz8l  avec  une 
grande  réputation  de  fainteté  ; mais  qui 
fut  déterrée  enfuite , condamnée , brûlé#  , 
comme  forciere , impie , extravagante  en 
1300.  On  cite  cette  églife  comme  un 
exemple  de  l’abus  introduit  dans  l’ar- 
chitedure  gothique  de  furcharger  le  fom- 
met  des  voûtes  & des  coupoles  ; celle-ci 
a une  coupole  odogone,  oblongue , de 
30  pieds  dans  un  fens*  & z6  dans  l’au- 
tre; elle  porte  une  tour  de  briques  à 
quatre  faces  , de  1 8 pieds  en  un  fens , 
& de  1 6 î dans  l’autre , avec  5 7 pieds 
de  hauteur.  Cette  tour  eft  encore  ter- 
minée par  une  pyramide  de  34  pieds. 
Il  eft  abfiirde  de^  faire  fortir  ainfi  une 
tour  immenfe  de  la  partie  la  plus  foi- 
ble  d’un  édifice  ; & cela*  eft  aufïi  péril- 
leux dans  l’exécution  , que  bizarre  dans 
le  projet.. 
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CHAPITRE  XXX IJ. 

De  la  valeur  & du  produit  des 

terres  du  climat  du 

T jE  duché  de  Milan  contient  un  ex- 
cellent territoire  : on  difoit  autrefois 
Optimum  regnum  Gallia , optimus  co- 
mitatus  Flandria  , optimus  ducatas  Me-> 
diolanum. 

' On  compte  dans  le  Milanez  & le 
Mantouan  environ  ii  14000  habitans, 
mais  les  nobles  & les  eccléfiaftiques  y 
font  en  grand  nombre.  Le  territoire 
contient  environ  deux  millions  d’arpens 
& 1383  communautés.  On  y trouve  des 
terres  qui  ne  fe  repofent  Jamais , & don- 
nent deux  récoltes  par  an,  l’une  de  fro- 
ment, l’autre  de  bled  de  Turquie, -de 
millet  ou  d’aütres  menus  grains.  Beau- 
coup de  prés  fe  fauchent  trois  fois  l’an  ; 
ceux  qui  ont  de  l’eau  ( & c’eft  le  plus 
grand  nombre  ) peuvent  fe  faucher  juf- 
qu’à  4 fois  ; ceux  qui  n’en  ont  point 
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ne  donnent  quelquefois  que  deux  récol- 
tes de  foin. 

Les  champs  féparés  par  des  aligne- 
mens  d’arbres , font  en  même  temps  cou- 
verts d’arbres  fruitiers  , de  mûriers , de 
vignes  , de  légumes  & de  moidbns. 

Ces  riches  cultures  attirent  princi- 
palement l’attention  des  voyageurs , par 
l’art  avec  lequel  on  dirige  les  arrofe- 
mens  ; on  raflemble  les  eaux  près  des 
(burces  dans  de  grands  rcfervoirs  , d’où 
on  les  diftribue  dans  plulîeurs  autres 
fucceflivement  moins  élevés , & avec 
des  rigoles  on  les  conduit  dans  tous 
les  terreins  inférieurs.  Par  ces  nivelle-' 
mens  , toute  terre  fufceptible  de  rece- 
voir des  eaux  fupérieures  y en  reçoit  par 
droit  de  propriété. 

Le  fol  du  Milanez , quoique  expofé 
à une  température  plus  froide  que  celui 
du  refte  de  l’Italie , ne  laifïè  pas  d’être 
très-favorable  k la  culture  de  toutes  les 
efpeces  de  fruits  & de  légumes  : le  riz, 
le  lin , le  chanvre  & la  vigne , y font 
cultivés  avec  le  plus  grand  fuccès  ; le 
cotonier,  le  câprier,  & l’olivier  même 
s’y  cultivent  avec  avantage;  les  mûriers 
y produifent  des  feuilles  deux  fois  l’an- 
oée.  Les  premières  fervent  à nourrir 
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«jiiantité  de  vers  à foie , les  fécondés 
fuppléent  à la  pâture  des  beftiaux.  Les 
plantations  de  ces  arbres  t*y  font  nulle 
part  auffi  multipliées  ; elles  le  feroient 
encore  bien  davantage , fi  la  culture 
n’eût  été  arrêtée  par  une  impofîtion  mife 
en  1731,  fur  chaque  mûrier.  Malgré 
cette  fertilité  & cette  culture  , on  y 
éprouve  cependant  quelquefois  des  difet- 
tes.  Le  cdnfeil  économique  permet  ou 
défend  l’exportation  des  grains  fuivan^' 
les  cîrconflances  , limite  les  marchés  où 
l’on  peut  vendre  les  grains  , & prefcric 
à chaque  particulier  ce  qu’il  peut  en  ache-* 
ter , ou  en  conferver.  Il  défend  l’expor- 
tation , lorfque  le  prix  eft  trop  fort  ; il 
accorde  des  primes  fur  les  bleds  étran-* 
gers  qui  arrivent  dans  le  Mîlanez,  Enfla 
il  y a dans  les  villes  des  greniers  d’a- 
bondance , où  lés  propriétaires  ou  les 
fermiers  doivent  conduire  une  quantité 
de  grains  , à laquelle  ils  font  taxés , de 
qui  leur  eft  payée  félon  le  prix  couraftt. 
‘Mais  cette  adminiftration  eft  un  peu 
traverfée  par  les  impôts  établis  fur  le 
commerce  des  grains;  on  y acquitte  deux 
livres  de  droit  de  mouture  par  mefure, 
équivalente  à cent  cinquante  livres  poids 
de  marc  : on  paye  un  droit  de  cuifTox^ 
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dans  les  fours  bannaux , dans  ceux  des 
boulangeries  publiques , & dans  ceux  des 
auberpilles  qui  vendent  du  pain  , & on 
perçoit  lors  de  l’exportation  des  grains, 
un  droit  de  fortie  réglé  par  la  loi  qui  le 
permet.  Cependant  on  s’éfForce  d’en- 
courager l'agriculture  ; on  y a vu  en 
1763  , le  fouverain  fe  dépouiller  d’un 
de  fes  plus  beaux  droits  en  faveur  du 
cultivateur , en  fupprimant  les  réferves 
de  fes  chalTes , ainli  que  celles  de  fes 
officiers.  Peu  de  temps  après  , il  fut  fait 
un  fond  de  deux  cens  mille  florins , 
dont  on  prête  à deux  pour  cent  au 
pauvre  cultivateur , feulement  jufqu’à 
concurrence  de  dix-hùit  cens  livres. 

' On  a formé  en  1770  à Milan  , un 
ëtabliflèment.  pour  inftruire  continuelle- 
ment dans  les  principes  de  la  meilleure 
culture  , Z 20  enfans  qu’on  établit  dans 
divers  cantons.  En  i77<j  , un  édit  a 
affranchi  de  toute  augmentation  d’im- 
pôt , les  terres  qu’on  amélioreroit , ainfl 
que  celles  que  l’on  défriclieroit  : dans 
le  même  temps , on  a choifi  dans  divers  V 
cantons , des  jeunes  gens  qu’on  a en- 
voyés en  France,  pour  y apprendre  l’art 
vétérinaire  ; enfin  on  eft  continuelle- 
ment occupé  à’ deflecher  les  maraw  que' 
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le  P6  forme , & 'a  prévenir  par  des 
travaux  conildcrables , par  des  digues  & 
des  chauffées  , les  ravages  qu’occafion- 
noient  les  inondations  de  ce  fleuve , qui 
eft  peut-être  le  plus  difficile  à contenir 
de  tous  les  fleüves  de  l’Europe , comme 
on  le  verra  quand  nous  parlerons  de 
Ferrare. 

La  répartition  de  l’impôt  territorial 
dans  le  Milanez  eft  faite  avec  beaucoup 
de  foin.  On  a pour  le  cadaftre  des  ré- 
giftres  qui  expliquent  la  valeur  des  pro- 
priétés , les  titres  des  propriétaires  , & 
les  mutations  ; on  a des  plans  topo- 
graphiques , fur  lefquels  font  repréfen- 
tées  toutes  les  circonflances  locales  des 
terreins , la  figure  & les  rapports  de 
leur  étendue  ; leà  ruifleaux  , chemins  , 
rochers , ravins  , la  pofition  refpedive 
des  riverins  ; on  y voit  les  carrières , 
les  mines , la  population  des  lieux , les 
privilèges  des  hahitans. 

Ce  cadaflre  eft  peut-être  le  feul  en 
Europe  qui  foit  parfait  & déterminé  ; 
mais  il  a exigé  dans  l’exécution  une 
confiance  à toute  épreuve , & jamais  ad- 
miniftration  n’a  effàyé  autant  de  con- 
tradidions  d’oppofitions  & de  difcuf^ 
.ftons,  qu’en  éprouva  celle  de  Milan 

pendant 
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pendant  cette  opération , on  prétend 
qu’elle  avoir  été  commencée  fous  Louis 
XII , lorfqu’il  occupoit  le  Milanez  , & 
qu’elle  n’a  été  terminée  définitivement 
• qu’en  1760.  11  eft  vrai  qu’en  coirï- 
mençant , on  n’avoit  pas  pris  la  meil- 
leure voie,  parce  quan  lieu  de  tra- 
vailler d’abord  à diftingiier  les  terri- 
toires par  grandes  parties  , on  procédoit 
en  détail  au  cadaftre  des  propriétés  de 
chaque  partiailier , ce  qui  étoit  fujet  à 
plus  d’incertitudes  & de  variations. 

- L’étendue  des  terres  ét^nt  détermi- 
née, & leurs  propriétaires  connus,  on 
en  a fait  l’eftimation  en  onze  différen- 
tes natures , prés , bois , vignes , jar- 
dins , &c.  que  l’on  a fubdivifées  en 
plufieurs  parties,  bonnes,  médiocres, 
mauvaifes , pires , &c.  La  valeur  des 
maifons  a été  eftimée  relativement  à 
leur  étendue  , à leur  ftrudcre , & à 
leur  folidité.  On  a évalué  le  produit  de 
tous  ces  biens  à raifon  de  quatre  pour 
cent , déduéHon  des  frais  de  culture , 
& de  toute  charge  de  propriétaires. 
Enfin  la  répartition  de  l’impôt  s’eft  fai- 
te  , k raifon  de  tant  de  fols , & tant 
de  deniers  par  écus  de  fix  livres  de  ce 
produit. 

Tome  L T 
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Les  terres  des  eccléflaftiques  comprî- 
fes  dahs  l’évaluation  générale , avoi'enc 
.prélenté  des  difficultés  pour  la  répara 
,i4tfon  ; il  avoir  d*^abord  ctë  réglé  'ea 
_i7f6  , entre  les  cours  de  Rome  & de 
_V'jçnne,  que  les  terres  poffédées  par 
Je  clergé,  depuis  i'}99  , açquiceroient 
toutes  Tes  taxes  fupportées  par  les  au- 
tres fonds,  & que  celles  qu’ils  polfé- 
.dolent  àntérieurement , ne  eon'tribiæ- 
roient  qùe  j!)our  un  tiers  'de  leur  va- 
leur, Mais  cette  diftincHon  fut  fuppri- 
mée  en  1775  , en  compensation  de 
divers  privilèges  honorifiques  que  l’on 
accorda  alors  aux  ecdéfiaftiques. 

Les  autres  exemptions  furent  auffi 
annuÜées  ; on  fournit  même  les  terres 
domaniales  à l’impôt  ; & pour  cdles 
/qui  en  étpient  exemptes , on  dédom- 
magea les  propriétaires  qui  juftilierent 
de  leurs  acqurfitions. 
r-  Par  un  réglement,  général  , cet  im- 
pôt varie  félon  les  befoins  de  l’état. 

Le  Milànez,  étant  une  des  parties 
1 es  plus  fertiles  & les  plus  cultivées  de 
l’Italie , je  penfe  que  Lon  verra  avec 
plailir  une  notice  de  la  valeur  des  dif- 
ferentes éfpeces  de  terres.  On  fent  aflèz 
qi^i  cela  dépend  des  circonftançes  fans 
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floinbre;,  qui  font  varier  l’eftimation  : 
telles  for.É  la  proximité  des  grands  che- 
mins, des' rivières  f des  villes  , & les 
différences  qui  varient  à f infini  dans  ^ les 
qualités  du  terrain. 

, On  y diftingue  oflae  erpeices  , ou  onza 
natures  de  terrains  ^ qui  fpnt.  encore 
fubdivifées  chacune  en  plufteurs  qua-! 
litesy  mais  je  ne  parlerai  que  des  deux 
extrêmes  ; j’y  joindrai  les  prix  de  cha- 
cune , d’abord  en  perches  & monfioies 
de  Milan  ; l’écu  de  6 liv.  Milanoifes , 
valant  4 livres  7 fols  de  France  ^en 
1765  ),  & la  perche  de  Milan  173 
toifes  carrées  ; im  terrain  de  & écuà. 
la  perche,  valoir  par  arpent  ï8t  liv. 
de  France , & ainfi  des  autres  à por- 
portibn. 

Il  y a des  terrains  d’une  bonté  lin- 
guliere,  que  l’on  ne  prend  point  pour 
exemple.,  lorfqu’on  veut  donner  ’unef 
idée  de  la  qualité  d’un  pays  : il  y ert 
a tel  dans  l’état  de  Milan  , qui  vaut 
100  écus  la  perche,  ou  2263  livrei^ 
l’arpent.  On  trouveroit  la  même  chôfe 
aux  environs  de  Paris  ; mais  les  terres 
labourables  ordinaires,  y valent  envi- 
ron 400  livres  l’arpent , ce  qui  peur  fer- 
vir  de'terme  de  eomparaifon, 
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D«s  onze  efpeces  de  terrein  qu^on  a dif- 
tînguées  dans  le  cadaftre  , je  n’en  citerai 
que  trois  : la  première  eft  appeilee  Arato- 
riofimplicc  , ou  terre  labourable  ordinai- 
re : il  y en  a cinq  qualités  dont  les  prix  font 
7»^»  ^ ecus  la  perche  , 

ou  i$8  , 135  , 102,79  ^ 57 
pent. 

Celle  dont  l’eftimation  eft  la  , plus 
orte  , s’appelle  prato  Adaqiiatorio , pré 
qui  peut  être  arrofé  ; il  y en  a depuis 
4 7 , jufqu’à  1 9 écus  la  perche  , ou  de 
102  liv.  à 430  liv.  l’arpent. 

La  moindre  efpece  s’appelle  Pafcoîo 
fimpUce , mauvais  terrain  qui  ne  fert 
que  pour  le  pâturage , & qui  s’eftime 
de  lŸ,  pu  2 écus  la  perche  ,.ou  de 
23  a 34  livres  l’arpent. 

Pour  donner  aufli  une  idée  du  pro- 
duit des  terres  aux  environs  de  Milan , 
BOUS  rapporterons  la  valeur  de  l’amo- 
diation des  campagnes  (en  1765).  Les 
prés  fe  louoient  5 à 6 livres  la  per- 
che , c’efl  - a - dire,  environ  20  livres 
l’afpent , comme  les  terres  labourables 
des  environs  de  Paris.  Les  rifieres 
( RiJ'are  ) , 4 livres  la  perche  , ou  i $ 
livres  l’arpenc.  Les  vignes  depuis  juf- 
qu’à 7 livres  la  perche  j les  terres  labou- 
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fahlfcs  tntre  7 ûc  4 i.  Les  coupes  da 
bais  qui  ne  le  font  que  de  9 en  9 ans  , 
entre  16  & lo  livres  la  perche.  Ung 
ferme  compofce  de  prés , de  vigr^es  & 
de  terres  fe  loue  435  livres  la  per- 
che, ou  de  i<5  à 19  livres  de  France 
chaque  arpent  ; mais  lorfqif elles  font 
.très-près  de  la  ville  le  prix  commun 
va  iufqu’à  45  livres  l’arpent  , à cauff 
de  la  facilité  des  engrais. 

On  eftime  ordinairement  le  revenu 
net  des  biens  de  campagne , déduction 
faite  des  charges,  à 3-:  pour  cent  dé 
leur  valeur  , ou  du  capital  de  leur  acqui-^ 
fkion. ' • I ‘ 

Parmi  les  chofes  que  nous  reitiarr 
quons  en  arrivant  en  Lombardie,  il  y 
a une  plante  peu  connue  ‘ en  France, 
fTjais  qui'til  fort  cultivée  en  Italie  , & 

. qa’on  y appelle  Sagïna  ; -c’eft  celle  qui 
left  dàns.  Bauhin  fous  le  nom  de  Mb^ 
Uum  ariindinaceum  fubrotando  feminé\ 
pjrgho  nomimitum  ; & 'dans  Linné  *, 
Jioîcus  glumis  villojîs  fetninièus  arijia- 
iis  ( Speci.  p.  104^  , première  édition). 
On  en  fait  des  hzWis  ^ Scope  di  Sor 
gifla  , même  des  brofîês , & les  can>- 
nesHfçrvenc  à faire  des  na>ttes,'*  & 
«oavrirdes  xnaifo^is  , cofiime 
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chez  nous  les  rofeaux  , dont  on  peut 
voir  l’emploi  dans  l’arc  du  Couvreur  , 
que  M.  Duhamel  a publié.  La  petite 
çfpece  de  Sagina  à tête  ramaflce  , donne 
une  graine  que  les  payfans  font  entrer 
dans  le  pain. 

On  cultive  aufli  beaucoup  en  Italie 
le  blé  de  Turquie,  ou  Mais  ; il  y eft  ap— 
pellé  gran-Turco  , & c’tft  probablement 
delà  qu’eft  venu  le  nom  François  blé 
de  Turquie;  ce  n’eft  pas  qu’on  ait  reçu 
des  Turcs  cette  efpece  de  culture  , mais 
parce  quç  la  tête  nue  & le  panache;  des 
4pis  les  a fait  comparer  à une  tête  de 
Turc  : à Bordeaux  on  l’appelle  blé  d’Ef- 
|>agne.  ■ - 

■ On  commence  aufli  à trouver  en 
^ombardie  un  fruit  qui  eft  commun  k 
-Rome,  & qu’on  connoît  peu* à Paris; 
les  pommes  d’or , Pomidori  , oa  To- 
mate des  Efpagnols.  C’eft  le  Solanum 
promiferum  fruclu  rotundo  fîriato  molU 
de  Gafpard  Bauhin , & Jblamim  caule 
inermi  herbaceo  foTtis  pinnaùs  inciftS., 
racemis  -.fimpUcibus  de  Linné  ( Species 
plantarum  , 185  ) : le  fruit  e(l  connu 
des  botaniftés  François,  fous  le  nom 
de  Lycoperficon  GaUni , Anguillarœ  , & 
4e  pomme  d’amour  ; . il  .efl  doux. 
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agréable,  on  l’emploie  dans  toutes  les 
fauces , & il  leur  donne  la  couleur  d’un 
coulis  d’ccreviffe. 

‘ L’ufage  des  glaces  eft  auffi  très-com- 
mun au-delà  des  monts  ; & c’eft  un 
des  agrémens  de  l’Italie,  que  de  trou- 
ver à chaque  pas  ces  fortes  de  rafraî- 
chillèmens  qui  font  encore  fi  rares  en 
France.  On  eft  fwrpris  , quand  on  ar- 
rive en  Provence  pour  la  première  fois  , 
de  voir  de  petits  garçons  fur  des  ânes  , 
manger  les  plus  belles  oranges  en  me- 
nant du  fumier  ; mais  à Milan  , on 
trouve  des  charticrs  en  farots  de  toile  j 
prenant  des  glaces  dans  un  café.  ■ 

Le  Climat  de  la  Lombardie  n’eft 
pas  de  nature  à y voyager  agréablement 
l!hiver;,les  chaifes  à l’Italienne,  ou- 
vertes de  tous  côtés  & expo  fées  à tous 
vents,  font  très  - défagréables  pour  le 
froid  , & les  chemins  prefqu’impratica- 
bJes  en  certains'endroits  \ c’eft  à Naples, 
ou  tout  au  plus  à Rome  qu’il  faut  refler 
quand  on  veut  pafter  l'hiver  en  Italie  ; 
ailleurs  on  eft  expofé  à fouffrir  beau- 
coup du  Lroid  , parce  que*  les  Italiens 
mettent  leur  attention  à fe  garantir  d'é 
h»  chaleur  , ,,de  même  que  dans  le  .nord 
tout  eft  dilpofé . pour , éviter  le,  froid;.^ 
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& l’on  fe  trçuve  fouvent  afïbz  dépourvu 
dans  la  faifon  contraire.  On  ne  fi? 
chauffü  point , les?  portes  & les  fenêtres 
font  mai  fermées  ; on  Ce  promené  la  ns 
chapeau  & fans  manteau  ; mais  aufli  l’otï 
y fouffre  le  froid  par  étic^iette.  En  ef- 
fet , il  y a de  temps  en  temps  d’afïè» 
grands  froids  à Milan.  Le  7 janvier 
jy6y,  le  thermomètre  defcendit  à 
au  > defibus  de  la  congélation  ; le  1 1 
îl  étoit  encore  a 10 t,  de  le  iz  à 7 
feulement;  ce  jour -la  il  étoit  -a  Paris 
h,  14  degrés.  Le  à Milan  il  étoit 
à 10  degrés.  La  plus  grande  hauteur 
de  la  neige  à Milan  fut  de  15  pouces  (a), 
&■  Tes  champs  en  furent  couverts  de- 

Îiuis  le  4 janvier,  jufqifau  17  février;- 
es  vignes  fouffrirent  fc>Ê:aaCQup  , ;on  crut 
que  tous  les  figuiers  étoient  morts  , & 
Pon  en  coupa  un  grand  noml>re  : ce- 
pendant parmi  ceux  dont  ipn  n’avoit 
rien  efpéré  , beaucoup  pouflèrent  queL 
ques  jets  vers  le  milieu  de  mai. 

Il  pleut  beaucoup  plus  ,k  Milan  qua 
Paris  : la  quantité  moyenne  de  pluie  , 
eh  de  33  pouces  a Milan  , 6c  elle  a 
varié  en  14  ans  de  26  à 47  -j,  A Paris , 

On  a eu  (^c  même  à l’aris'eD  1784.  » .a  l8  pou- 

Çet-dc  aeige,  nais  «da  f xft  - 
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Ch  AB.  XXXII.  Du  Milanti.  ^13 
cette  quantité  moyenne , eft  de  1 7 pou- 
ces , & elle  varie  de  8 à 2^.  M.  CotU  , 
Traité  de  Météorologie  , page  312. 

On  trouve  dans  les  éphémcrides  de 
Milan , pour  1779  & 17^0,  une  fuite 
d’obfervations  météorologiques  faites  avec 
alfiduité,  depuis  176:3  , en  forte  qu’on 
y peut  voir  un  tableau  exaâ  du  climat 
de  Milan. 
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